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MAD. 
tgÇ^ikADREPORITE  ou 
^||  Ti/tf^  Madrefore:  Ènla- 
^l!  il?  tin  ^(ir dites  pervius  ; 
'ê^'^^§â'  Corallium  fiellatwn  ; 
Acropora  Gual7"ie- 
ri;  Corallofungiîes;  Fro7idipora -^ 
Branchialia  \  En  allemand  Sterti- 
Korallen, 

Les  Madreporites  font  des 
pierres  figurées ,  compofées  de 
tubules  ou  de  branches,  en  for- 
me d'arbre  ou  d  arbriffeau ,  dont 
la  fuperficie  eft  pariemée  d'étoi- 
les. 

On  reconnoit  ces  pierres  fa- 
cilen:ient  pour  êire  les  pétrifica- 
tions d'une  eipece  de  Corail  de 
mer  pierreux  ,  à  branches  ,  en 
forme  d'arbre  ou  darbriHIesu, 
dont  les  exrremités  prélentent 
auffi  des  étoiles  de  différente 
grandeur  &  de  différentes  figu- 
res. 

La  pluspart  des  Auteurs  don- 
nent le  nom  de  Madrépore  à 
routes  les  efpèces  de  Coràlloïdes 
étoilées.    U'peratus  s'eil  ier- 


{a)  Voyez  J.  R.  H.  572.. 

(b)  Voyez,  t.  A.  4. 

(c)  Voyez.  H.  de  la  mer  Adnat 


MAD. 
vi  le  premier  de  ce  nom  ,  qui 
veut  dire  des  Pores  enfermés 
dans  leur  matrice.  J.  Bauhin 
après  lui  a  donné  ce  nom  à  tous 
lesLithophytes  à  plufieurs  bran- 
ches qui  Torrent  d'un  iéul  tronc 

(3.806.)      TOURNEFORT  (a) 

a  fort  bien  décrit  les  Madrépo- 
res; c'eft,  dit-ilj  une  efpece  de 
plante  pierreafe  ,  qui  approche 
dts  Corraux,  qui  eft  divifée  en 
branches  poreulès,  en  forme  d'é- 
toile. BoERHAAVE  {b)  les  nom- 
me <\ts  plantes  poreufes  de  la 
nature  des  Corraux  ,  mais  fui- 
vant  lui  les  Tubulaires,  les  Af- 
troïres  &  l'Efchare  feroif  nt  auf- 
fi des  Madrépores.  Marsigli 
(c)  diftiugue  les  Madrépores  des 
Corraux  ;  il  dit  que  les  premiers 
manquent  d'écorce ,  en  forte 
qu'à  l'exceptii^n  des  Corraux 
proprement  dits,  toutes  les  autres 
plantes  marines  pierreufes  fe- 
roient  des  Madrépores.  Suivant 
AssAi  TUS  (d)  la  Madrépore  elt 
d'une  fubltance  fpongieufe  qui 
imite 


{d)  Voyez,  Assalt  in  Menât,  met.  p.  123  &  17 S- 
Tome  II,  A 


MAD. 

étoiles.  Il  faut  donc  ajouter  à 
la  définition  de  Monfieur  Ges- 
NER ,  que  îes  Miilepores  ont  des 
pores  fimples,  ou  qu'ils  paroif- 
îênt  tels  à  l'oeil. 

Suivant  cette  idée  la  pluspart 
des  efpèces  que  les  Auteurs  ont 
rangées  parmi  les  Madrépores, 
fe  trouveront  entre  les  A  droi- 
tes ,  les  Miilepores  ôc  les  Tubu- 
laires;  il  ne  nous  refte  donc  de 
vrais  Madrépores  que  les  deux 
efpeces  fuivanre?. 

i^.  La  Madrépore  fimple 
comme  des  branches  d'nrbre, 
dont  la  fuperficie  &  l'extrémité 
eil  parfemée  de  peu  d'étoiies.  (i) 
ScHEUCHZER.  (/)  la  déctït  fous 
le  nom  de  corail. 

2°.  La  Madrépore  compo- 
fée  à  branches  qui  partent  d'un 
tronc  &  en  forme  de  buiffon 
rondes  &  étoiJées  à  leurs  extré- 
mités (m).  Madrepora  fefjîlis 
fruticofa-f  M'iUepora  imPERÀTi; 
Jlcropora  cefpitofa  (»). 

Sur  les  Madrépores  de  Stl 
Chaumont  on  peut  confulrer  les 
Mémoires  de  l'A.  R.  dùs  Scien- 
ces, An.  1718.  pag.  292. 

Mr.  J.  Gesner  d'après  Ltn- 
NiEUs  diftingue  douze  efpèces" 
de  Madrépores.  De  Pétrifie, 
cap.  X.  Lugd.  Bat,  1758.  8\ 

Voyez  Didionaire  àes  Ani- 
maux 5 

(?)  Voyez  Syjîewa  -iiat. 

(/)  Voyez  lé  No7nenclatûr  lithologlcnî  au  mot  Madrepora. 
'      ig)  Voyez  p.  I  5.  de  Petrif.  Differ. 

\h)  Voyez  Miner,  p.  457.  cdit.  germ.  T.  II.  p.  ?i,  edir.  de  Paris. 

(i)  Corallium  oculatmn  officinarum ,  Ao-opora.  'VoyeT.Gnaltieri  N*.  j,' 
hid. 

(/)  Voyez  Herb.  Dilriv.  Tab.  XII.  i.  Voyez  au  fil  Mémoires  de  l'Acad. 
R.  des  Sciences  de  Par.  A.  1718.  page  292.  Voyez  Luid  Gazophyl. 
N^.  104. 

(7,7)  Voyez  Ou  ALT  1ER  I  N°.  f.   Ind.  Teji. 

(w)  Traité  des  Petrif.  Tab.  X.  4^.  47.  Kundman.  Rar.  nar.  &  art. 
Tab.  X.  X.  Curiof  Nar.  de  Bâle  Par.  V.  Tab,  v.  1.  d'ArgENVILLH 
Orr&ok.  Ta.  XXII.  6.    Voyez,  Tarticle  Millevorits. 


2  MAD. 

imite  la  ftruâiure  des  os  :  aufli 
rangea-t-il  les  champignons  dans 
la  clalfe  des  Madrépores.  Ltn- 
NjEUS  {e)  la  définit  un  Lithophy- 
te  creux  avec  des  pores  étoiles, 
(f)  Lapis  foramiiMbus  ftellatis. 
L'Animal  qui  loge  dans  ces  plan- 
tes marines  peut  être  ^pellé  Mé- 
dufe. 

Monfieur  Gesner  f^)  les  dif- 
titJgue  des  Corraux  parce  qu'ils 
font  étoiles  ,  &  des  Miilepores 
&  des  Tubulaires  parce  qu'ils 
ont  des  étoiles  plus  grandes: 
mais  cette  différence  ne  les  dif- 
tingue  pas  fuffifamment  des  Mii- 
lepores ni  des  Tubulaires,  parce 
^ue  les  unes  &  les  autres  font 
communément  compolées  de 
petits  tuyaux  ;  elle  les  diftinguc 
encore  moins  des  Aftroïtes. 
Wallerius  {h)  efl:  celui  qui 
en  a  fait  la  defcription  la  plus 
exadle  :  Il  diftingne  les  Mille- 
pores  des  Madrépores  parce 
^u'au  lieu  que  les  dernières  ont 
des  étoiles5ceux-ci  n'ont  que  des 
pores;  &  Mr.  Gesnf.r  dit  qae 
les  Miilepores  ont  des  étoiles 
plus  petites,  &  qu'ils  font  tu- 
bulaires. Mais  cela  ne  fuffit  pas 
toi>t-à-fait  pour  les  faire  recon- 
roître,  parce  que  les  pores  des 
Miilepores,  vus  par  le  micro- 
fcopCj  font  aufli  pour  l'ordinaire 


MAG. 
maux,  art.  Madrépore.  Totcl 
III.  Paris  1759. 

MAGNES.  Le  Magnes 
des  Grecs  n'étoit  point  la  pierre 
d'aimant ,  à  laquelle  on  a  dans 
Ja  fuite  donné  ce  nom.  II'?  ap- 
pel loient  l'aimant  /apis  Hera' 
clius ,  pierre  d'Heraclée.  Le 
Magnes  (  Ms^yv»?'?  )  étoit^  félon 
Theophrafte  une  pierre  précieufe 
d'une  très-belle  apparence,  fort 
cftimée ,  qui  avoic  de  la  relïem- 
blance  à  l'argent.  (  Traité  fur 
les  pierres,  p.  i<i.  Paris  175+) 
On  travailloit  cette  pierre  fur  le 
tour  pour  en  faire  des  vafes. 
C'étoit  donc  une  pierre  ollaire. 
11  efl  fort  difficile  de  favoir 
quelle  pierre  c'étoit ,  aujourd'hui 
elle  eft  inconnue. 

MaGNE'SIEou  Manoa- 
î^ÈSE.  Magne  fia  ^  vel  La-- 
pis  maKganenjts.  Etï  allemand 
Braun[iein. 

Wallerius  définit  ainfi  la 
Magnéfie  :    Ferrum  mincralifa- 
tum^minsrâfiiUgineâ    manus  jn 
quinante^  qua  pajjîm (hiis  conveT' 
geniibus  confiât. 

C'eit  une  mine  de  fer  friable, 
femblable  à  de  la  fuie ,  quelque- 
fois un  peu  rougeâtre,  plus  com- 
munément noirâtre:  elle falit les 
mains.  On  y  aperçoit  çà  &  là 
des  ftries,qui  fe  croifent,  quel- 
quefois fines,  d'autrefois  grolïie- 
res,  fouventécalileufes,  &dans 
quelques  morceaux  iormansdes 
cubes  brillans.  Mile  en  fufion 
elle  donne  un  verre  jaune  ou  ti- 
rant fur  le  violet.  Elle  n'eft  pa,s 
attirable  par  l'aimant.  Elle  con- 
tient le  dix  pour  cent  de  fer, 
mais  on  ne  peut  pas  t^  tirer 
cette  quantité  là.  Les  Veriiers 
l'e.Tiplcyent  p3'ir  éclaircir  la 
couleur  de  leur  verre  en  fufîon. 
ïl'  y  en  jettent.    Les  Potiers  de 


mal:  3 

terre  s*en  fervent  auffî  pour  rcr* 
niffer  leurs  poteries.  Le  G.  Pott 
a  obfervé  que  cette  mine  ,  qui 
eft  toujours  terreftre,  eft  fou- 
vent  mêlée  d'alun.  L'expérien- 
ce a  appris  qu'elle  eft  toujours 
refraélaire  &  fterile  en  métal 

MALACHITE.  Malachi- 
tes.^ En  Allemand ,  en  Anglois, 
en  Danois  &  en  Suédois  MaU^ 
chit.  L 1 N  N  ^  u  s  appelle  cette 
pierre  cuprum  viride.  C'cft  en 
effet  une  forte  de  mine  de  cui- 
vre. C'eft  le  verd  de  monta- 
gne folide ,  un  cuivre  précipité 
&  enfuite  durci,  ou  pétrifié. 
Le  grain  en  eft  fort  fin ,  &  lui- 
fant ,  ce  qui  rend  cette  pierre 
fufceptible  d'un  beau  poli ,  & 
le  verd  en  devient  éclatant.  On 
en  trouve  dans  divers  endroits 
de  l'Allemagne,  particujieremcnc 
dans  le  Tirol, 

H  y  a  une  forte  de  îofpe  verte 
qu'on  nomme  aulTi  Malachite; 
elle  eft  auiïï  teinte  dans  le  feîn 
de  la  terre  par  une  diffolution 
de  cuivre. 

.  MALACHITE  ,  forte  de 
Jafpe  verte.    Voyez  Jaspk. 

MALACHITE,  forte  de 
pierre  précieufe:  c'eft  une  efpè- 
ce  de  bafonite.  C'eft  la  denc 
molaire  d'un  poiflTon  de  mer, 
d'un  beau  verd  de  mer.    Voyez 

GLOSSOPKTRE. 

MALACOSTRACA.  Em- 
preinte  d'écrévifte  ;  AftacotypO' 
liîhs  ,  ou  ferres  d'écréviffe. 
Luid  Lithop.  Biit.  p  61, 

MALTHE,  ou  poix  miné- 
rale ou  FOSSILE.  Malthal 
Kedria  terrefîris.  L'Odeur  fé- 
tide de  ce  bitume  lui  a  fait  don- 
ner  par  les  Allemands  le  nom 
de  Teuifeîs'dyeck  ,  Sîercus  diabo-. 
if.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Vajfa  fcsUda  ^    à   qui   i!^. 

A   â  Ô.Q?lf 


'4  MAL.    MAM. 

donnent  le  même  nom.  En  ai- 
ma nd  Bergtheer ,  en  Suédois 
Bergtiàfa. 

C'efl:  un  bitume  noir,  épais, 
mol  5  q'ii  s'attache  aux  doigts, 
qui  a  une  odeur  fétilc.  Il  ref- 
femble  aiTez  au  gaudron.  Lorf- 
qu  on  en  a  en  quantité  fuffiiante 
on  peut  l'employer  aux  mêines 
ufages  que  le  gîudron  ordin  ire, 
pour  enduire  les  barques  ,  en- 
graiffcr  les  roues  des  char- 
riots,  &c. 

Lor.'qu'on  fait  évaporer  l'huile 
de  pétrole,  à  un  feu  modéré , 
pendant  trois  ou  quatre  heures , 
il  en  refte  environ  un  quart.  Il 
tombe  au  fond  du  v./e  une  ma- 
tière terreftre,  femblible  à  de  la 
poix,  au-delTus  de  laquelle  ell 
une  huile  limpide,  comme  de 
l'huile  de  lin.  On  décante  cette 
huile  ,  &  en  la  diftillant  à  un 
feu  doux,  on  obtient  deux  li- 
queurs, l'une  eft  un  phlègme, 
l'autre  une  huile  balfamique, 
qui  a  les  propriétés  du  naphte. 
11  paroit  de  là  que  la  poix  miné- 
rale ,  le  pétrole  ,  &  le.  naphte 
différent  à  trois  égards:  i°.  par 
la  pureté  du  phi' giftique ,  2°. 
par  la  confiftence  du  mélange , 
3°,  par  l'addition  des  matières 
étrangères.  Ce  font  donc  des 
cfpèces  différentes  d'unj  même 
genre.  (Wallerius  Minéra- 
le: T.  I.  p.  355  ) 

MALTHh  (glos?opetre 

DE  ).      Voyez  GLOSSOPETRE. 

MALT  HE  (TERRE  de). 
Terra  Melitenfis.      Voyez   AR- 

GILLE 

MAM  MELONS  d'OUR- 
SINS.  En  Latin  'Echnioderma- 
ium  fragmenta  lapidea^  e:pinevtiâ 
papillart  cava  pradita  :  Echinorum 
^cetahula.  Lapides  pent agoni  : 
ScuteiU  orhiculares  :    Eminentia 


MAM.    MAN. 
fap'iUar?!  lapide?.    En  allemand 
l'^ arze-afte'me y  Steinixiarzen-,   en 
ItaHei  M.'.viil'.e  di  San-Paolo;  en 
Polonois  Ficrfillykatrien. 

C:s  Mamrï-.elons  font  des 
pierres  pentagones  (  acetahula. 
Echinorwn  pentagona^)  ou  hexa- 
gones (Acetahula  Echinoruvi  ex^ 
agma  )  plus  ow  nfioins  réguliè- 
res j  dont  les  Oiirtin^  irammillai- 
re?  font  compofés.  Souvent  ils 
font  orbicu'aires  \  mais  ce  font 
toujours  plutôt  des  fragmens 
que  dçs  parties  fn.^ères  de  TOur- 
fin.  Ils  n'ont  cette  fig.ire  que 
pa'-ce  qiielafraaure  fe  Faitcom- 
munémeiJt  autour  du  mamme- 
lon,  qui  fe  trouve  plus  épais  que 
lerefte.  On  voir  fur  ces  Mamme- 
Ions  une  cxcroiffance  en  forme 
d^  bouton ,  C(  miT.e  le  bout  d'u- 
ne mammelle.  Toutes  ces  pier- 
res font  des  fragmens  ou  des 
parties  détachées  &  pétrifiées  de 
la  coquille  multivalve  d'un  Our- 
fin  à  mammelons  ,  fur  lefquels 
leurs  pointes  ou  leurs  dards  é- 
toient  attachés.  On  trouve  ces 
Mammelons  ou  détaches  ou  plu-* 
fieurs  unis  enfemble- 

Voyez  Sci^EUCH2'::ROr>'c?<7.  n^; 
138.  LaNG  Hift  Lapid.T. 
36.  A  et  4..  Traité  de  I  e- 
trif.  Tab  LUI.  3<)i.  353, 
"W Khl^EKlV s^.  tnijzer alo  :  T.  2. 
p.  99.  Voyez  Ecu  ssoN  S 
d'Oursins:  Echinites: 
Oursins  petrifiks. 

MANCANDRITE.     Vo- 
yez Fongttes. 

MANCHE  DE  COU- 
TEAU.     Voyez  SOLENITE. 

MANDIBULE.  Mandibu- 
LA  piscis.  Mâchoire  de  poiiïbn 
folTîle  ou  pétrifiée.  Lujd.  Li- 
thop.  Britao.  nS.  1508. 

MAN- 


MAN.    MAR. 
MANGANESE.    Voyez 

MAGNilsîE. 

MANSFELD  (pierre^  fi- 

GURlÎEScie),  ARDOISES  EMPREIN- 
TES, On  trou'.e  p' èi  de  Mans- 
feld ,  dans  la  T.'i  uringe ,  des  pier- 
res fiffiles  ,  des  ardoife^ ,  des 
pierres  cuivreules,  fur  lefqi.ie!les 
on  obferve  des  enripieintes  ou 
des  relies  de  divers  corps  du 
règne  animal  ou  végétal.  On 
peut  coniu'cer  Valentîni  Al- 
EERTI  Differtnt.  de  Figuris  i-a- 
Yiarum  rerum  i-n  lapidihus,  fpecia- 
ttm  fojjilihus  Mansfeld:ciS  ^  4.''. 
LiplVcC,  1675. 

MARAIS  (terre  desI 

Hti'nus  pa/uf^ris  :  Hunjus  lutofa 
"jcgeîabdii  :  Turfa  &  Tor'-jena. 
En  Aliemand  Sumpf-  und  '■ù:ur- 
z  clerde  ;  Sui?2pftorf. 

Cetre  terre  efi:  ordinairement 
noire,  légère,  remplie  de  raci- 
cines  de  végétaux. 

Si  elle  eft  propre  à  être  brû- 
lée au  feu  fans  avoir  une  odeur 
fétide,  on  en  fait  de  la  tourbe, 
lorfqu  elle  eft  remplie  de  bru}è- 
res,  de  moufles  &  de  diverles 
racines.  Voyez  Tourbe.  C'eft 
proprement  le  Sun.pftorf  à&sAX- 
lemands.  Humus  -fivroja  ,  feu 
ericea. 

Si  elle  a  un?  odeur  fétide, 
qu'elle  foit  pénétrée  de  certains 
fels  &  de  quelque  bitume,  on 
l'appelle  darris.  H'un.us  fcsteus 
in  igné  i^r  paLpris. 

Cette  terre  eft  rendue  fertile 
par  des  mélanges,  avec  du  fa- 
iîle,  du  gravi-r,  de  la  chaux, 
des  reftes  de  barimens  démolis. 
Si  elle  eft  remplie  d'eau,  il  faut 
la  deflécher  par  des  foffés  capa- 
bles ou  fuffifans  pour  la  recevoir 
&  la  contenir  ,  ou  par  des  ca- 
naux qui  la  faflent  écouler  s'il  y 
a  de  la  pente.    Ces  opéraiions  li 


MAR.  y 

naturelles  &  fi  négHirées  feroieni: 
une  iource  de  richeffes  pour 
.^rai'd  r. ombre  de  Pays.  Les 
Provinces  Unies  des  Pays-Bas 
peuvent  lervir  de  m.odtie  à  cet 
égard. 

MARBRES,  Marmara.  En 
A!lem.''.nd  Marmor  ,  Marmor- 
arten. 

Les  Marbres  font  àç%  pierres 
calcaires,  dont  le  grain  eft  plus 
ou  moins  fin,  m;îis  qui  peuvenc 
recevoir  le  poli.  On  remarcue 
par  les  épreuves  du  feu  &  des 
acideSjles  mêmes  propriécés  dans 
le  marbre  que  dans  toutes  les 
pierres  à  chaus'. 

Les  marbres  fe  durciJent:  à 
l'air  au  fortir  de  la  carrière.  11 
en  eft  qui  fe  décompoient  avec 
le  tems  par  l'air.  Sa  pefanteur 
fpécinque  eft  à  celle  de  Teau 
dans  la  proportion  environ  de- 
2.  718  à  1000,  ou  de  z.  70 
à  100. 

Il  eft  certain  que  le  marbre 
croît  ôc  fe  reproduit  dans  la  car- 
rière. Baglivi  &  Tourne- 
fort  en  ont  conclu  en  faveur 
de  la  végétation  des  pierres  :  cet- 
te conclufion  n'eft  peint  jufte» 
Cette  augmentation  ie  fait  per 
juxîa  -p'fitionern  ,  ou  ptr  addi^ 
t'toneîn  exîervam^per  aijiaxuw^ 
&  non  "Çisper  intra fî'jceptionem., 
ou  per  dilaîaî'ionem  ^  additio- 
tiejn  mtcrjiam.  Ils  croiff^DC  fans 
avoir  vie.  La  végétation  fup- 
polè  une  forte  de  vie  &  àts  par- 
ties feminaies. 

Il  y  a  beaucoup  de  foufre  & 
de  bitume  dans  les  marbres. 
Dz-Và.  la  liaifon  &  la  fineffe  des 
parties  :  de-là  le  poli,  donc  ils 
lonc  fufcepribîes.  il  y  a  auftî 
des  parties  minérales,  ou  métal- 
liques, fouvent  miê.ées  ou  dif- 
fbuces  avec  des  iels:  De-là  la 
A  %  varié- 
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variété  de  leur  couleur  &  de 
leur  éclat  :  de-là  auffi  la  difpo- 
ikion  de  quelques-uns  à  entier 
en  fufion  &i  k  (e  vitrifier.  Le 
fond  de  la  matière  qui  les  com- 
pofe  paroit  être  crétacée ,  quel- 
quelquefois  marneufe ,  ou  argil- 
leufe. 

On  peut  diftinguer  les  Mar- 
bres à  plulieurs  égards  ;  par  le 
GRAIN,  qui  eft  plus  ou  moins 
fin ,  plus  ou  moins  dur  ^  par 
les  COULEURS,  qui  varient  à 
l'infini  i  par  les  accidens  de  la 
peinture  des  veines ,  des  taches , 
des  points ,  &c.  &  par  les 
lteux  (f OÙ  on  les  tire  {o)  La 
divifion  la  plus  naturelle  des  mar- 
bres eft  félon  leur  couleur. 

I.  Marbre  d'une  seule 
COULEUR ,  Marmor  unicolor.  En 
Allemand  einfacher  Marmor. 

:i.  Marbre  blanc     M.   aî- 
bum.  Lapis  Varius.  Lych- 
Tzites.      Lapides    Lygdini 
Plinii. 
S'il  eft  demi-tranfparent,  Pli- 
ne l'appelle  Fhengites  ou  laffiis^ 
&  non  tranfparenc  lapis  coralli' 
ficus,  lapis  arabicus,  chernites. 

z.  Marbre  noir.  Marmor 
jiigrum.  M.taniarum.  M. 
Luculleum.  En  Allemand 
fch'wars.en  Marmor.  S'il 
eft  peu  compade,  &  qu'il 
ne  donne  point  d'odeur 
lorfqu'on  le  frotte  ,  c'eft 
le  Lapis  Lydius,  pierrc- 
de-touchc. 
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3.  M.  Jaune.     M.  flaviwi'. 

M.  feravJtiattum  CjEsal- 
PINl.  ?hengttes kÇfKlQ.o-' 
VR.  Ntimidicus  lapis.  En 
Allem.  gelhen  I^larmor. 

4.  M.  ROUGE.   M.  rufum  IM- 
',     PERATi.   M.rubrum.  Etx 

Allem.  Rotbsft  viarmor. 
La  plupart  des  marbres  rou- 
ges doivent  être  mis  dans 
la  clafîe  des  Jafpes^  tel  eft 
le  porphire. 

5.  M.  VERD,    M.virlde:  en 

Italien  verdzllo  c^sal- 
PINI.  Le  verdello  AN- 
Tico  eft  marqué  fur  un 
fond  verd-brun  de  taches 
rondes  ou  quarrées  ,  ou 
irrégulières  d'un  verd  plua 
clair  :  en  Allemand  gr'ùnen 
marmor. 

Je  ne  parlerai  ni  des  marbres 
bruns,  ni  des  marbres  gris,  qui 
ne  fpréfentent  pas  des  couleurs 
bien  déterminées. 

IL  Marbre  panaché.  Mar-- 
rnor  variegatutn  ;  variis  coloribus'^ 
Marmor  maculojum  ^  AoRicoLiE; 
en  Allem,  gefprenkelter  marmor. 

On  y  remarque  des  taches, 
des  veines  ,  des  couches  ,  des 
rayes ,  des  zones  de  différentes 
couleurs.  Quelquefois  on  peut 
diftinguer  un  fond ,  qui  domine, 
d'autrefois  on  ne  fauroit  le  dé- 
terminer. (/») 

III.  Marbre  FIGURÉ.  M.-fi' 
gura- 


(o)Waller.  Mineralo:  Tom.  I.  pag.  90.  &  fuiv.  EJit.  de  Parisr, 
pag.  61.  Edit.de  Berlin. 

(/>)  Voyez  Mr.  d'AuGENViLLE  dans  fcn  Ory£lologie  ,  5c  Wallerius 
(ians  fa  Minéralogie. 
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guratum  ,  five  marmor  piSiura 
zudimejttis  ornaîum  :  en  Alle- 
mand figurirter  marvior. 

Dans  le  marbre  de  Florence 
on  diftingue  des  tours,  des  ma- 
fures,  des  montagnes;  dans  ce- 
lui de  Hefie,  des  arbres  ,  des 
buifïbns,  6cc. 

On  pourroit  placer  ici  les 
marbres  qui  renferment  àts  co- 
quillages j  des  plantes  mari- 
nes &  d'autres  dépouilles  de  la 
mer.  Mais  on  trouvera  cts  pier- 
res dans  les  divers  articles  des 
pétrifications. 

Ce  font  des  matières  minéra- 
les &  métalliques,  diflbutes^par 
les  menftrues  propret  &  mêlées 
avec  la  matière  terreftre  ôc  cal- 
caire, qui  donnent  aux  marbres 
les  taches,  les  veines,  les  cou- 
leurs &  les  nuances  qui  les  font 
admirer  &  rechercher. 

On  peut  voir  dans  la  Litho- 
logie de  Mr.  d'ARGENviLLE 
(p.  5)- 59.)  un  Catal.  curieux  de 
divers  lieux  d'où  on  tire  les  plus 
beaux  marbres,  furtouten  France. 
On  y  verra  aufH  la  lifte  des  mar- 
bres antiques ,  dont  les  carrières 
font  aujourd'hui  perdues ,  ou 
comblées.  Le  môme  Auteur,  dans 
fonOrydologie,  fournit  encore 
une  fort  longue  Jifte  des  princi- 
paux marbres  connus ,  (pag.45- 
52  &  188-204.) 

Spada  a  fait  auiïi  un  catalo- 
gue exact  des  marbres  des  envi- 
ions de  Vérone. 

Nous  avons  dans  le  Canton  de 
Berne  du  côté  d'Aigle ,  du  côcé 
de  Belpberg  ,  Se  du  côté  du 
Grindelwald  de  24  fortes  de 
marbres.  Peut  être  y  en  a-t-il 
encore  d'autres  efpèces ,  qui  ne 
font  pas  découvertes.  Voyez 
Bertrand  Ufages  des  Monta- 
gnes, &c. 
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M.ARCANDRITE.  Mar- 

CANDRîTEs.     Voyez    Mkan- 

DRITE. 

MARCASSITE.  MarcaJJÎta. 
Cryfiaîlipyritacei.^  Dru/a  pyrila" 
cea.  Sulphur  ferra  plerum^we  mi- 
7ierali[aium  forma  cryfiallijatâ. 
En  Allem.  Marcafitc ,  Kieskrif- 
îalle. 

Les  Marcafîîtes  font  des  pyri- 
tes anguleufes ,  d'une  figure  ex- 
térieurement déterminée,  crif- 
tallilées  fous  différentes  formes. 
Elles  contiennent  du  fer  ,  du 
cuivre ,  du  foufre ,  de  l'ai  fenic  en 
différentes  dofes.  La  couleur  eft 
afîèz  ordinairement  jaune  &  bril- 
lante. Frappées  avec  l'acier  elles 
donnent  du  feu.  Elles  répan- 
dent de  l'odeur  dans  le  feu ,  d^ 
y  deviennent  brunes  ou  rouges. 
Si  elles  contiennent  beaucoup  de 
métal  elles  appartiennent  aux 
mines,  ce  lont  alors  des  mine- 
rais ou  des  glèbes  plus  ou  moins 
riches.  Si  le  foufre  prédomine, 
elles  font  de  la  claiïe  des  foflîles 
fulphurcux.  Voyez  au  mot  Py- 
rites. 

On  diftingue  les  Marcafîites 
par  la  figure  des  criftaux  ou  des 
angles.  Voici  les  principales  dif- 
férences. 

i^.  Marcassites  qua- 
drangulaires.  En  Latin 
Marcaffitcf  tetraëdrka  ;  en  Al- 
lemand vierekte  marcajlte. 

2^.    MaRCASSITE5  CUBIQ.UES 

hexaèdres.  En  Allem.  Sschsekte 
wurfiiche  marcajite  ;  en  Latin 
MarcaJJÎta  hexuëdricce  tejfulares^. 
3 S.  Marcassites  prismati- 
Q.UES  hexaèdres.  En  Allemand 
Jechsfeiîige  ablange  marcafte  ; 
en  Latin  MarcaJJita  h?xdèdrica 
prifmaticee. 


^■\ 
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4°.  Marcassites  rhomboT- 
DALES  hexaèdres.  Marcaffita 
hexatdrica  rhomhoidates.  f  n 
vMlem.  jechsjeitige  fchrag'wurfi- 
(he  marc^ifite. 

5".  Marcassites  cellulai- 
res hexaèdres.    MarcaJJita  hex 
aèdrka  cellulares     En  AHerriand 
fecbsfeitige  ausgeh'obhe  marcafiîe. 

6".  Marca.'^sites  octak- 
I)R  ES.  MarcûJJïta  o£laedrica. 
En  AUem.  achtfcitige  marcafite. 

7^.  Marcassites  DtCAt:- 
DRES.  Mar(afpt£  decacdricte. 
En  Allem   z.eh)2Jèitige  marcafite. 

8*.  Marcassites  dodecak- 
DRES.  MarcafJÎTje  dodecaédrica. 
En  AUem.  zn^blfleitige  mar  ca- 
fte. 

9°.  Marcassites  à  (qua- 
torze coiésy  ou  décatedaraé- 
dres.  Marcajjîta  âecatefjardè- 
dric^.  En  k\\Qm.vierz.ehnfeitî- 
ge  marcafite. 

lo^.  Marcassites  angu- 
leuses ,  mais  confuies  &  irré- 
f  uliéres.  Marcafita  irregulares. 
En  AUem.  U7igleichjeitige  marca- 

11°.  Marcassites  group- 
pÉ  ES ,  ou  en  groupes  de  crif- 
taux.  MarcafitiH  in  co7igerie  cry- 
fialimâ.     Marcafit-dru(en. 

12^.  Marcassites  feuille- 
tées. Marcajita  braéieat^.  En 
AUem.  B.'àtîeriche  jharcafîte. 

13^.  Marcassites  fistu- 
LEUSES,  Marcafite  -fifiulofe.  En 
AUem.  Pjeifenartige  T^arcafte. 

On  donne  le  nom  de  marcaf- 
fite  à  plufieurs  chofes  fort^  diffé- 
rentes ;  delà  une  confulîon  é- 
trans;e.  i*^.  D'abord  les  Mi- 
neurs appellent  ainlî  les  feules 
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pyrites  en  criftaux,  ouanguleu- 
ies  fulfurei.fes  &  métalliques.  Il 
falloir  réferver  ce  mot  unique- 
ment pour  cela.  Mais  2^.  les 
Droguiflcs  donnent  le  même 
nom  au  Bismuth  qu'Us  vendent. 
3"  Les  Alchimiftes  appellent 
encore  de  ce  nom  les  métaux 
qu'ils  fuppofent  n'être  pas  par- 
venus  à  leur  maturité  La  py- 
rite amorphe  eft  félon  eux  la 
MARCASSiTE  DU  FER.  La  py- 
rite jaune ,  ou  d'un  verd  tirant 
fur  le  jaune,  eft  la  marcassite 
DU  cuivre  Le  zinc  eft  la 
MARCASSITE  DE  l'or  ,  parce 
qu'il  a  la  propriété  de  jaunir  le 
cuivre.  Le  bilmuth  eft  la  mar- 
cassite DE  l'/\rgent  ,  parce 
qu'U  a  la  propriété  de  blanchir 
le  cuivre  jaune  ,  &  qu'U  rend 
rétain  plus  fonore  &  plus  écla- 
tant. 4^.  Paracelse  donne 
toujours  le  nom  de  marcaffite  à 
ce  que  les  Mineurs  appellent 
Pyrites.  Nous  croyons  devoir 
réferver  le  mot  de  marcalTîce 
pour  défigner  une  forte  de  py- 
rite anguleufe,  criftaUifée,  àtaf- 
cettes,  ôc  d'une  figure  détermi- 
née. 

.  ivlr.  HiLL  (q)  dit,  que  les 
marcaffites  font  des  fofTiles  ef- 
fenciellement  compcfés ,  qui  ne 
font  point  folubles  dans  l'eau, 
qui  font  inflammables,  métaUi- 
ques ,  &  qui  naturellement  for- 
ment des  couches,  au  lieu  que 
les  pyrites  fe  trouvent  félon  lui 
en  malTes  décachées  ,  fans  être 
d'une  figure  déterminée. 

Ce  que  nous  appelions  mar- 
caffite ,  il  le  nomme  phlogo- 
Nie  iphlogonid).    Ce  font,  dit- 
il,  àts  corps  compofés,  inflam- 
ma- 


(y)  Jîiftor.  of  FofT.  T.  I.  p.  608  Se  fiiiv.fol. 
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Baables  ,  métalliques  ^  qui  fe 
trouvent  en  petites  mafles  d'une 
figu'.e  déterminée ,  régulière ,  an- 
^uleufe.  Pourquoi  changer  per- 
pétuellement Tulage  des  mots 
déjà  connus  &c  adoptés? 

Il  les  pjrrage  en  troij  genres, 
qui  ont  leurs  efpèces  &  leurs  va- 
riétés. 

i'.  Les  phlogonies  d'une  figure 
déterminée,  en  cubes,  com- 
potes de  lîx  plans.  Pyricu- 
hia. 

i".  Les  phlogonies  d'une  figure 
oétohedre  ,  compofée  de 
huit  plans.    FyroÙogOdia. 

3®.  Les  phlogonies  d'une  figure 
dodecahedre,  compofée  de 
douze  plans.    Pyripoljgonia. 

C'eft,  à  ce  qu'il  me  femble, 
changer  fans  nécefliré  les  mots 
recens,  rendre  la  icience  tou- 
jours plus  difficile  ,  &  donner 
lieu  à  des  obfcurités.  Il  faut 
confacrer  à  l'étude  des  mots  un 
tems  ,  qui  fèroit  plus  utilement 
employé  dans  l'ctude  des  chofes 
méTses. 

JVIARGARITITE.  Marga- 
ritites.  Quelques  Naturaliites 
parlent  de  perles  pétrifiées.  N'eil- 
ce  point  des  ftaladlites  globu- 
leux ,  ou  en  grains  ronds?  J. 
Gesner  de  petrificatis.  Lug. 
Bat.  1759.   8^.  p.  39. 

MARMIRI  DICUM 
MARMOR.  Cetoit  un  mar- 
bre panaché  gris,  avec  des  ta- 
ches noires.  Marmor  variega^ 
titm  Ve7tetum  ,  cuni  7iigrts  macu- 
lis.  En  Allemand  graugejpren- 
kelten  marmor. 

MARNE.  Marga.  En  Al- 
lemand/^fer^e/ 5  en\r\g\o\s  mar- 
ies. 

11  n'eft  pas  aifé  de  diftingusr 


mar:  9 

la  Marne  de  l'Argille,  avec  la- 
quelle elle  efl:  fouvent  mêlée. 
Elle  fait  eftervefcence  avec  reau"" 
forte  &  les  acides  ,  c'eft  ce  qui 
la  fait  principalement  reconnoî- 
tre,  &  ce  qui  décèle  la  préfen- 
ce  de  quelque  chofe  de  crétacée 
&  de  calcaire.  Les  parties  de 
la  marne  pure  font  douces  au 
toucher,  favoneufes  &onclueu- 
fes.  La  marne  fe  durcit  au  feu 
au  point  qu'elle  donne  du  feu, 
qu?nd  on  la  frappe  avec  de  l'a- 
cier j  la  marne  pure,  détrempée 
dans  l'eau  ,  ne  fe  laiflTe  pas  tra- 
vailler comme  l'argille.  Il  eft 
des  marnes  vitrefcibies ,  dont  le 
verre  eft  demi  tranfparent. 

On  diftingue  de  plufieurs  for- 
tes de  marnes ,  qui  différent  par 
leur  couleur,  ou  par  leurs  pro- 
priétés. 

I.  La  marne  X  porcellat- 
NE.  Marga.  porce!la?ia. 
Terra  calcarea  Ch'inenfîi 
Brownii  ^  en  Allemand 
Torcellainerde. 

Elle  eft  tendre,  b'anche,  mol- 
le, douce  au  toucher,  légère. 
L'aélion  du  feu  la  change  dans 
un  verre  demi-tranfparenr,bleuâ- 
tre.  Toute  porcellaine  eft  une 
vitrification  imparfaite,  une  vi- 
trification, qui  n'eft  pas  diapha- 
ne ,  &  qui  fe  fait  avec  une  forte 
de  marne,  qu'on  mêle  avec  d'au- 
tres ingrédiens.  On  peut  voir 
la  manière  dont  la  porcellaine  fe 
fait  à  la  Chine  6c  ailleurs,  dans 
un  Livre  publié  en  1 74.3 ,  par 
ordre  du  Collège  Royal  du  Com- 
merce^ de  Suède ,  fous  le  titre  de 
Manière  de  trouver  dans  le 
Koyaume  des  efpèces  d'Argille^ 
dont  on  puiffe  tirer  de  l utilité.  Il 
eft  parlé  dans  les  Mifcellanea  de 
A  5  Bres- 
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Breslau,  de  l'année  1717.  Menfe 
Oaob.ClafT.IV.  pag. 243.  d'u- 
ne efpèce  de  porcellainc ,  cju'on 
prépare  foit  en  hilmi  t-ondre  de 
la  chaux  vive  avec  des  cendres 
de  fougère  ,  foie  en  cémencan!: 
diverses  efpèces  de  verre  avec  de 
la  chaux,  comme  riiluilre  de 
Ri'.AuMUR  l'a  indiqué  dans  les 
Ivlémoires  de  l'Acad. 

II.  La  terre  à  pipes.  I^ar- 
ga  argillacea ,  p'wguedinem 
abforhe?}S ,  calore  indurabi- 
Jis ,  }gne  aIbefce?!S.  Leucar- 
gilla  Plinii.  Cimolia  alha 
WooDvvARDi,  Terra  Sa- 
7nia  :  Colljrium  :  Calaviita 
nlba.  En  Allemand  Ffeif- 
fe»iho?r,  iveijfer  ihon. 

Cette  terre  eft  de  même  dou- 
ce au  toucher  :  humedée  en  la 
travaille  aiféroent  -.  elle  attire  & 
abforbe  la  graiffe  :  elle  blanchit 
au  feu  :  elle  ne  s'y  vitrifie  pas 
entièremencj  elle  y  prend  feule- 
ment un  enduit  de  verre. 

III.  La  Marne  crétacée. 
Marga  cretacea.ScuEXJCU' 
2.ERI  creia  argeiitaria  : 
Creta  daratnnka  Pltnii. 
En  Mkra.Kreiden2érgel. 

Elle  fe  durcit  à  l'air  :  On  ne 
peut  la  travailler  quoiqu'elle  foit 
humedée. 

iV.  La  Marne  à  foulons. 

J\'larga/ap07^ûcea  fullor/um. 
Narga  lav:eilofa:  fir.eSiis 
Plinii  :  S:ei.tjtes  Mar- 
ga  in  hraSîcas  dih'fcens 
JoNsToNi  En  Ailtm. 
Wulhrde;  Walkerîbon^ 
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Cette  terre  eft  blanche  ou 
griiâire,  tiès-douce,  très- fine  au 
toucher  ;  elle  fe  dilfout  dans 
l'eau  ;  elle  y  ftiit  de  l'écume 
comme  le  favon;  elle  eft  feuil- 
letée ;  elle  fe  décompofe  à  Tair, 
&  fe  durcit  au  feu.  Toutes  ces 
terres  peuvent  fervir  à  engraif- 
fer  les  terres  aufîî  bien  qu'à  fou- 
ler les  draps  :  celle  qui  n'eft  pas 
affez  pure  pour  les  foulons,  fer  vi- 
roit  utilement  aux  Laboureurs, 

V-  La  Marne  qui  se  dé- 
compose. Marga  in  aéra 
deliquefcens ,  pinguefaciens  : 
Hépatites.  En  Allemand 
Mergel. 

Cette  Marne  eft  celle  qu'on 
employé  ordinairem.ent  pour  en- 
graifler  &  fertilifer  les  terres. 
Elle  fe  décompofe  dans  l'eau  & 
à  l'air.  On  ne  peut  la  travail- 
ler. Elle  fait  elfervefcencc  avec 
tous  les  acides.  II  en  eft  quant 
à  la  couleur  de  fix  efpèces ,  de 
la  blanche  ,  de  la  grife,  de  la 
bleuâtre ,  de  la  noirâtre ,  de  la 
rougeâtre  ,  enfin  de  couleur 
changeante.  Ce  foht  des  fels 
ou  des  parties  métalliques,  qui 
la  colorent  ainfi ,  &c  c'eft  la  ma- 
tière calcaire,  mêlée  avec  la  ter- 
re grafle,  qui  lui  donne  princi- 
palement la  propriété  de  fertili- 
fer les  terres.  Quelquefois  on 
laiffe  décompofer  ces  terres  à 
l'air  avant  que  de  les  répandre 
fur  les  terrein"^  maigres.  En  An- 
gleterre ,  en  certains  endroits, 
on  calcine  la  marne  avant  que 
de  la  mettre  fur  les  champs. 

Les  Anglois  comptent  fix  ef- 
pèces de  IVIarne.  Voyez  Wal- 
LERius  minérale,  pag.  45-  En 
Suifie 
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mouks ,  &  des  creufets  pour  la 
fonce  des  métaux.  Etant  dé- 
trempée on  peut  la  travailler. 
Si  on  la  calcine  ,  elle  perd  (à 
liaifon,^  &  tombe  en  poufîiére. 

Le  célèbre  Geoffroy  {sj  pré- 
tend avec  raifon,  que  la  marne 
eft  une  fubftance  mitoyenne  en- 
tre l'argille  &  la  craïe  ,  qu'elle 
eft  moins  gralTe  quel  aigille,  & 
moins  denfè  que  la  craïe  ^  mm 
il  met  mal- à- propos  la  medullj. 
faxoru7n ,  ccle lac  lun-? ,  ou  T^ï- 
garic-vùnéral  ^  au  rang  des  mar- 
nes. Ce  font  des  ftaladites  cré- 
tacées ou  farineux ,  des  concré- 
tions pierreufes  &  aqueufes. 
Voyez  au  mot  Stalactite. 

LiNNiEUS  (/)  a  fait  la  même 
faute.  Il  met  le  tripoli  &  les 
craies  dans  la  même  clalîe  que 
la  marne  :  Ce  font  des  fubroin- 
ces  qui  ont  ,  ce  me  femble, 
bien  peu  de  rapport. 

Wallerius  ,  que  j'ai  fuivî 
dans  cet  article  ,  comme  Ain  s 
plufieurs  autres,  me  parole  beau- 
coup plus  exaâ:.  Il  fait  une 
clafle  des  terres  grafïès,  dans  la- 
quelle il  met  les  argille'^ ,  les 
bols,  les  marnes.  Mr.  Emma- 
nuel    MeNDES     DA    COSTA     a 

fuivi  la  mcme  méthode  ,  qui  eft 
celle  de  la  nature.  Il  ■■écrit 
dans  le  premier  Chapitre  d-  Jon 
Hirtoire  naturelle  des  fofiîlcs, 
des  terres  qui  font  naturellement 
humides,  d'un  dffu  ferm.e,  & 

qur 

(r)  Voyez  Bertrand  IJfages  des  iMonrag.  <:hap.  XVf.  pag.  21 3. 
Voyez  encore  du  même  ,  Lettre  ilir  le  Nil,  ibid.  pag.  384  &  finvT  Qon- 
fulrez,  le  Diftionaire  de  Chomel  au  mot  M.a.rne.  Mr.  Patulf.o  dans 
fon  EfTai  fur  raméHoration  des  terres,  mer  auflî  la  marne  au  nombre  des 
€f»grais,  il  en  indique  les  cfpèces  &  la  manière  dS  s'en  fervn-.  Voyez  le 
Cor^s  complet  d' Agriculture ,  publié  en  Angleterre,  &  déjà  traduit  en  Al- 
lemand ,  Tom.  I. 

(j-)  Mater.  Mcd.  Part.  I.  cap.  II.  pag.  71  feq. 

(.î)  CaroI.  Lin,  Sjjhmm  rMura. 
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Suiffe  on  en  diftingue   quatre 
fortes  principales.  (  r  ) 

Il  ell  remarquable ,  que  dans 
la  plupart  des  mines  de  Marne, 
on  trouve  des  pétrifications. 
C'eft  ce  qu'on  oblèrve  en  par- 
ticulier dans  la  Suiffe,  dans  le 
Comté  de  Neufchâtel,  dans  la 
Bourgogne  ,&  ailleurs.  Il  (èm- 
ble  que  cette  marne  ne  foit 
qu'un  dépôt ,  ou  la  vafe  du  fond 
de  la  mer.  C'eft  delàpeut-érre 
qu'elle  a  la  vertu  d'engrailTer 
les  terres.  Il  eft  certain ,  qu'en 
divers  endroits  de  la  Suiffe  la 
marne  la  plus  grafTe  eft  celle 
d'où  l'on  tire  des  dépouilles  de 
la  mer  en  plus  grande  abon- 
dance. 

yi.  La  Marne  pktrtftable. 
Marga  in  aère  lapidejcetts. 
Marga  lapidifica.  En  Al- 
lemand SteinmergeL 

Il  y  en  a  de  fabloneufe,  de 
tofeulè  3  &  de  iigurée  ;  elle  va- 
îie  par  une  infinité  de  mélanges, 
dont  il  feroit  fuperflu  de  détail- 
ler les  efpèces  différentes. 

yil.  La  Marne  vitrifia- 
BLE.  Margafuforia^vi- 
trificationem  adraittcns. 
En  Ailem.  Giejinergel ^ 
gtesja7id. 

Cette  Marne  fert  à  faire  iIqs 
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Qui  ont  au  toucher  une  douceur 
femblabh  à  celle  des  corps  onc- 
tueux, (avoir  les  bols,  les  ter- 
res glaifcs,  6c  les  marnes.  Ces 
terrs  au  refte  ne  font  humides 
que  r^t'ce  qu^elles  font  d'un  tif- 
fu  lié  &.  ferme ,  qui  ne  permet 
pas  aifémentle  pcff^ge  à  l'eau  a), 
&  qui  en  arrête  d'ailleurs  l'éva- 
poration. 

Le  célèbre  Hill  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  TofTiies  {x) ,  s  erend 
beaucoup  fur  la  marne.  Il  n'en 
diftingue  les  efpèces  que  p:ir  les 
couleurs,  Cetie  métho<ie  pa- 
Toit  adez  équivoque,  parce  que 
la  même  marne  qui  fert  aux  mê- 
mes ufages  ,^  &  qui  a ,  à  peu 
près,  les  mêmacs  propriétés,  (e 
montre  fouvent  fous  dilTéreiues 
€ouieurs,  à  raifon  du  m^clange 
de  quelques  particules  minéra- 
les, k^uoi  qu'il  en  ibit,  voici  fa 
divifion, 

I.  Marne  blanchâtre, 
The  ivhiie  maries.  Marga 
albefcens. 

Il  en  diftingue  de  dis  fortes , 
parmi  Icfquelles  il  mec  le  ftalac- 
tite  crétacée  &  les  crayes  blan- 
ches; les  autres  efpè.  es,  dont  il 
parle  ,  appartiennent  véritable- 
ment aux  marnes,  &  quelques- 
unes  aux  bols- 

II.  Marne  bleuâtre.  77:»? 
bluejjb  maries.  Marga  jub- 
carulea. 

Ici  encore  il  en  diftingue  de 
trois  fortes,  qui  fervent  à  en- 
graifter  les  terres.  Elles  fe  dé- 
compofent  toutes  à  l'air. 


mar: 

III,  Marne  JAUNÂTRE,  Ycl- 
Jonv  maries.  Marga  fiwve- 

fcens. 

Toutes  les  marnes  faunes  tien- 
nent un  peu  de  fer,  &  fi  elles 
ne  font  pas  trop  rrclées  a'argil- 
les,  elles  font  fort  propres  aufti 
à  fertilifer  les  terres. 

IV,  Marne  rouglâtre, 
The  red  viarles.  Marga. 
rubejcens. 

LeNaturalifle  Anglois  diftin- 
gue cinq  fortes  de  marnes  rou- 
ges. Il  y  place  la  craye  rouge, 
rubrka  fabrilis ,  que  les  Anglois 
nomment  redàle,  ôc  que  nous 
mettons  dans  une  autre  clalic, 
dans  celle  des  ochres,  ou  mieux 
encore  dans  les  ochres  martiales, 
c'eft  en  cfTet  un  ochre  de  fer 
mêlé  d'un  peu  d'argilie,  ce  qui 
le  rend  gras  au  toucher.  11  fe 
durcit  au  feu  ,  &  y  devient  d''un 
rouge  plus  foncé. 

V.  M  A  R  N  E  BRU  N  E .  The  brOvjJt 
maries.    Marga  fufca. 

C'eft  ici  que  l'Auteur  Anglois 
raporte  la  terre  favoneufe,  Ter- 
ra faponariaj  feu  fullonica.,  ou 
le  /me^is-,  mais  comme  il  y  a 
de  la  terre  à  Foulons  de  plu- 
fieurs  couleurs,  de  la  blanchâtre 
&  de  la  verdâtre,  il  eft  obligé 
de  faire  ■  cparoître  le  môme  nom 
dans  d'autres  feélions  ,  ce  qui 
donne  lieu  à  une  confufion  em- 
baraffante. 

VI. 


(k)  ANaturalHiftory  of  Foffils,   Vol.  I.  Part.  I.  chap.  I,  4to.    Lor.d. 


1757, 


(x)  Hiftoryof  Foffils,  Tom.  I.  pag.  3CS  fiiiv,   Lond.  17' 
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VI.  Marne  verdâtre. 
Green  maries.  Marga  vi- 
re [cens. 

La  terre  favoneufe  pour  les 
foulons  d'Allemagne,  eli  pour 
l'ordinaire  verdâtre.  Quand  elle 
eft  mêlée  dé  fable  elle  perd  fa 
qualité. 

VII.  Marne  noirâtre.  The 
black  maries.  Marga  ni- 
gricans. 

Cette  marne  eft  encore  très 
propre  à  fertilifer  les  terres. 
Pline  (j*  ^  attribue  aux  Anglois 
&  aux  François  l'honneur  de 
l'invention  de  marner  les  terres 
pour  les  amender,  mais  il  Ibp- 
pofe  qu'ils  fuivoient  des  métho- 
des cifFérences.  La  nature  de 
la  marne,  l'effèce  du  terrein, 
&  ce  qu'il  doit  produire,  voilà 
trois  chofesqui  doivent  faire  va- 
rier dans  la  manière  d'employer 
la  marne.  On  prétend  que  l'Al- 
cali, mêlé  dans  une  julte  pro- 
portion avec  la  terre  ,  eft  la 
vraye  caufe  de  fa  fertilité  (2.). 
La  marne  eft  fans  contredit  de 
toutes  les  terres  celle  qui  con- 
tient le  plus,  &  qui  retient  le 
mieux  les  alcalis,  &  c'eit  à  cette 
propriété  »]u'il  faut  attribuer  fes 
heureux  effets. 

Jufques  ici  nous  n'avons  pref- 
que  conddéré  la  mirne  qu'en 
Naturalifte  &  en  Phyiîcien,  il 
importeroit  bien  plus  de  l'envi- 
fager  en  Oficonome.  Ici ,  il 
faut  en  convenir,  nojs  man- 
quon>  de  bons  mé.iioires.  On 
a  un  livre  du  Siècle  paflc  ,  qui 
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dit  quelque  chofe ,  mais  rien  de 
pleinement  fatisi-'aifant.  Il  eft  de 
Bernard  I^altssy  ,  de  Xain- 
tes.  Ouvrier  de  terre  &  Inven- 
teur des  ruftiques  figulines  à\i 
Roi;  en  voici  le  Titre:  *'  Le 
„  m.oyen  de  devenir  riche  ,  & 
„  la  manière  véritable  par  ia- 
„  quelle  tous  les  homcnes  de 
„  France  pourront  apprendre  à 
„  trultiplier  &  augmenter  leurs 
„  thréfors  &  poffeftions ,  &C,'' 
à  Paris  chez  Robert  Fouet,  16^6. 
Il  parle  dans  cet  ouvrage  des 
moyens  de  reconnoîrre  la  mar- 
ne ,  de  la  manière  de  s'en  fervir, 
ôc  de  fon  utilité. 

Jl  dit  qu'on  la  trouve  ordinai- 
rement au  deffous  de  la  première 
tsrre ,  ou  de  quelques  couches 
mêlées ,  &  qu'on  la  diitingue 
par  fa  couleur  jaunâtre  ,  ou 
bleuârre  ,  ou  blanchâtre,  par  (a 
qualité  d'être  ferme  &  graffe, 
&  par  fon  poids.  Ces  marques, 
il  faut  l'avouer,  font  iniliffifan- 
tes  ;  il  faut  joindre  celles  que 
nous  avons  indiquées  aupara- 
vant, furtout  l'effervefcence  avec 
tous  les  acides.  Il  y  en  a  beau- 
coup, dit -il,  en  Normandie, 
dans  la  Brie,  &  en  Champagne, 
J'ajouterai  qu  il  y  a  peu  de  pays 
où  il  n'y  en  ait.  On  fe  perlua- 
de  trop  aiiément  'en  divers  lieux, 
qu'on  ne  fauroit  y  en  trouver. 
11  devroit  y  avoir  dans  chaque 
diftridt  une  grande  tarière  bc.n- 
nale  pour  londer  la  terre  ,  & 
tous  les  Cultivateurs  devroient 
faire  des  fouille:  ou  .ûzi  puits 
pour  chercher  cette  terre  pré- 
cicute  N'ous  en  avons  à  la  porte 
d^  la  Ville  de  Berne ,  cù  on 
n'au- 


{y)  Hift.  Nar.  L.b.  XVIT.  Cjp.  VT. 

{z)  Voyez  J.  Ado^.  Kulbel  Diflertat.  de  caufà  fertilitaris  tcrraraiDi 
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n'auroit  pas  foupçonné  dans  un 
terrein  lî  graveleux ,  qu'il  y  eut 
de  la  marre.     Un  Gendlhorn- 
me  curieux  &  eftimable  par  ks 
entieprifes utiles,  qui  en  a  trou- 
vé un  lit,   qui,    quoique  mêlé 
de  fable,  leivira cependant  à  bo- 
nifier  fon    terrein ,    c'eft  Mr. 
ï)E  Tavel  ,  qui  s'occupe  lage- 
ment  des  expériences  fur  l'Agri- 
culture, qui  devroienc  ërrc  en- 
couragées dans  tous  les  Gouver- 
nemens.    Il  eft  à  Ibuhaiter  que 
fon  ex«mple  détermine  d'autres 
perfonnes  riches  &  éclairées  à 
luivre  un  genre  de  vie  aufii  loua- 
ble qu'il  peut  être  utile.    Je  re- 
viens   à  DK   LA  Palissy.     Si 
quelquefois  la  marne  eft  immé- 
diatemen:  fous  la  furface  de  la 
terre,  (ouvent  auflTi  il  faut  creu- 
fer  4&  5  toifes,  &  même  plus, 
pour  la  trouver.    Il  y  a  certai- 
nes argilles  qui  peuvent  utile- 
ment fervir  auffi  à  engrailTer  cer- 
taines terres.    On  devroit  faire 
des  eflais  ;   la  terre  à  foulon  eft 
encore  très-propre  à  rendre  les 
tel  res  fertiles.    Celle  qui  eft  im- 
pure ,  &c  qui  ne  fauroit  par  cette 
raifon  être   employée  pour  les 
draps ,  peut  fervir  pour  les  ter- 
res.   J'ajouterai  ici ,   qu'il  y  a 
dans  le  Hasliland ,  près  de  Mei- 
ringen  ,  qui  eft  le  principal  lieu 
de   cette  V  liée  ,  Province  du 
Canton  de  Berne  ,  de  ces  terres 
à  foulons,  ou  favoneufes,  dont 
je  n'apprends  pas  que  ni  les  Ou- 
vriers en  draps,  ni  les  Labou- 
reurs facbent  fe  fervir.    II  fau- 
droit  du  moins  faire  des  expé- 
riencesi  c'eft  ainfi  que  dans  tout 
Pays  la  Providence  bicnfaifante 
préfente  à  l'induftrie  des  Hom- 
mes de  richefles,que  leur  indo- 
lence refufe  de  mettre  en  œu- 
vre.   Que  fait -on,  û  en  creu- 
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fant  on  ne  trouveroit  pas  danî  le 
lieu  dont  je  viens  de  parler,  des 
terres  faponaires  auiïï  pures  que 
celles  d'Angleterre,  terres  donc 
ces  Infulaires  font  fi  jaloux,  & 
tirent  un  ii  grand  parti.  Du 
rrioins  luis-je  iïir ,  par  les  Echan- 
tillons que  je  poiîéde  ,  qu'on 
trouveroit  des  terres  propres  à 
engrciiTcr  les  cham.ps  &  les  prés, 

La   Palissy  obferve  encore 
qu'il  eft  apparent  que  la  craye 
eft  formée  de  la  marne ,  autîi 
bien  que  les  pierres  à  chaux  5 
auffi  la  craye  en  poudre  fert-elle 
fort  fouvent  à  fertilifer.    Sou- 
vent on  trouve  la  marne    en 
mafte  folide  &  l'éche  comme  la 
craye  ;  quelquefois  elle  eft  bour- 
beufe.  De  quelque  nature  qu'elle 
foit  ,  il  faut  l'expofer  pour  Tor- 
d inaire  à  l'air  par  monceaux  a- 
yant  l'hiver  ;  le  foleil,  la  gelée, 
les  pluyes,  la  neige,  la  diflol- 
vent,  la  décompolént.    Il  faut 
énfuite  la  répandre  fur  les  champs 
ou  fur  les  prés ,  où  elle  peut  fer- 
vir d'engrais,  quelquefois  pour 
cinq ,  pour  dix  ans ,  pour  vingt 
&  même  jusqu'à  trente  années. 
Elle  produit  ordinairement  plus 
la  féconde  &  la  troifiéme  année 
que    la    première.    Sans  doute 
qu'elle  eft  encore  trop  tenace, 
ou  que  les  feb  ne  font  pas  bien 
dilTous,  ou  qu'elle  n'eft  pasfuf* 
fifamment    n  êiée.     11   ne  faut 
donc  pas  fe  rebuter  fi  on  ne 
voit  pas  des  effets  heureux  ^ 
fenfibles  la  première  ou    la  le- 
conde  année  qu'elle  a  été  répan- 
due. .         _ 

Je  vais  encore  joindte  ici  quel- 
ques obfervations,  que  j'ai  re- 
cueillies de  diverles  perlbnnesg 
ou  qui  m'ont  été  tournies  ,  en 
attendant  que  quelqu'un  plus 
inftruit ,  &  mieux  à  portée  de 
faire 
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faire  des  expériences,  compofe 
un  Traité  complet  fur  cette  im- 
portante matière  ;  ou  que  l'on 
traduife  en  François  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  Corps  complet 
d'agriculture  publié  en  Angle- 
terre. La  connoiflànce  .  des 
Terres  eft  bien  importante , 
&  cependant  bien  imparfaite; 
c'eft  que  les  Philofophes  ne  font 
pas  en  même  tems  Cultivateurs, 
&  les  Cultivateurs  font  bien  ra- 
rement des  Philofophes.  On 
ne  travaille  à  la  culture  de  la 
terre  ,  que  pour  s'enrichir  ,  ôc 
non  pas  pour  enrichir  le  Public 
par  des  connoiflànces  utiles.  .On 
ne  facrifie  que  dans  l'efpérance 
d'un  profit  ccrraiii ,  &  rarement 
pour  inftruire  les  autres.  En  un 
mot ,  il  y  a  beaucoup  des  Su- 
jets dans  tous  les  Etats ,  &  peu 
de  vrais  Citoïens,  On  a  fait 
de  grands  frais  pour  mefurer 
toute  la  France  ,  on  en  devroit 
faire  par-tout  autant  pour  con- 
noître  les  terroirs  de  chaque 
Canton,  de  chaque  diftriét;  ce 
feroit  une  Topographie  naturelle, 
ou  une  Orycrographie  bien  utile. 
Pour  employer  la  marne  à 
propos,  il  faut  faire  attention  à 
fa  nature  ôc  à  celle  du  terroir 
qu'on  veut  amender  par  ce 
moyen.  Rarement  la  marne  eft 
elle  entièrement  pure.  Si  elle 
eft  mêlée  d'à  rgille ,  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  la  répandre 
fur  les  terres  grafïès,  tenaces, 
fans  avoir  fait  des  épreuves  en 
petit  ;  encore  faut-il  y  en  mettre 
en  bien  petite  quantité.  On  peut 
avec  moins  de  rifque  ôc  plus 
d'alïurance  en  couvrir  un  terrein 
piierreux,  ou  des  terres  légères, 
fabloneufes  ou  graveleufes,  qui 
ont  peu  de  liaiibn  ^    \nmm  h 
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marne  ,  de  quelque  efpcce  que 
ce  (bit,  ne  nuit  dans  ces  fortes 
de  terroirs ,  furtout  s'ils  font  un 
peu  en  pente  ;  ii  la  marne  eft 
mêlée  de  petits  morceaux  de  roc 
ou  de  pierre  calcaire  ,  on  peut 
prefque  toujours  la  mettre  dans 
les  vignes ,  auxquelles  elle  ferc 
d'engrais.  Ce  roc,  tantôt  jau- 
nâtre ,  tantôt  blanchâtre  ,  ferc 
ibuvent  de  couverture  à  un  lie 
de  marne,  il  en  eft  lui-rriême 
compofé.  Il  fe  détruit  &  fe  dé- 
compofe,  &r  fert  utilement  avec 
la  marne  dans  les  terres  fortes 
auffi  bien  que  dans  les  terroirs 
marécageux ,  &  la  vigne  s'en  ac- 
commode tiès-bien.  La  marne 
mêlée  de  fable  eft  fouvcnt  cou- 
verte d'un  lit  de  fable  ou  de 
pierres  arénacées.  Celle-ci  eft 
utile  dans  les  terres  fortes  &c  te- 
naces. Elle  peut  fervir  dans  les 
jardins,  dont  il  faut  travailler  à 
rendre  la  terre  bien  meuble. 

La  marne  fe  trouve  pour  l'or- 
dinaire au  pié  des  Collines,  & 
il  y  a  prefque  toujours  quelque 
fource  ou  quelque  filet  d'eau  qui 
en  découle. 

La  meilleure  marne  du  Com- 
té de  Neufchâtel ,  où  on  l'em- 
ploie beaucoup,  eft  bleue  tirant 
fur  le  noir;  on  ia  tire  de  la  mine 
par  carrier;  fi  on  la  met  dans 
l'eau  elle  s'amollit ,  mais  elle 
garde  fa  forme,  au -lieu  que  la 
terre  glaife  en  s'amollifTant  fait 
une  pâte  ,  ce  qui  n'arrive  à  la 
marne  que  lors  qu'on  la  pétrit. 
La  pluie,  le  foieil,  la  gelée  & 
l'air  la  décompofent  très-bien. 
On  obferve  qu'elle  ne  convient 
point  fur  les  terres  fortes  & 
compactes,  mais  feulement  dans 
celles  qui  font  légères  ,  grave- 
leui^î  3ç  désunies.  On  l'em- 
ployé 
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ployé  fur-tout  fur  les  Prés  pour 
le  fain  -  foin  6c  la  Luzerne  (a) . 
D'abord  on  laboure  le  Pré,  & 
pendant  deux  ans  on  y  feme  fuc- 
cefllvement  du  froment  6c  de 
l'orge.  On  engraiiîe  bien  le  ter- 
rein  à  la  troifiémé  année  avec 
du  fumier  ,  6c  on  féme  de  l'a- 
voine mêlée  de  fain- foin  ou  de 
luzerne.     Ou  fi  l'on  veut  à  la 
troificme  année  l'on  féme  en- 
core du  froment ,    &c  au  prin- 
tems  de  la  quatrième  année  on 
féme  le  fain -foin  fur  la  neige 
lorsqu'elle  fe  fond  ôc  qu'il  n'y 
en  a?  plus  que  fort  peu  fur  la 
terre.     La  pièce  ne  fe  marne 
pas  encore  ceite  année-là,  par- 
ce que  cette  terre  compaéte  é- 
toufferoit  les  jeunes  plante.',  mais 
On  attend  l'année  iuivante,  qui 
eft  la  cinquième.    Après  que  le 
fain-foin  a  été  coupé  tandis  qu'il 
étoit  en  fleur ,  après  que  le  re- 
guin  a  été  fauché,  fans  faire  pâ- 
turer la  troiliéme  herbe,  parce 
que  le  bétail  arracheroic  les  jeu- 
nes plantes,  alors,  dis-je,  fur  la 
fin  de  l'Automne  on  mène  en- 
viron 8o  chars  de  marne  bien 
décompofée  ou  réduite  en  terre 
pour  un  arpent  ;   on  la  répand 
auffi  exaélement  qu'il  eil:  poffi- 
blc,  de  peur  que  les  plantes  ne 
périffent  fous  les  monceaux.  On 
l'étend  quelque  tems  aprèî  avec 
le  râteau.    11  faut  qu'il  y  en  ait 
au  moins  un  pouce  fur  tour  le 
terrein.   Obfervez, ,  que  tout  ce- 
la doit  ocre  fait  dans   un  tems 
fec,  fans  quoi,  en  foulant  cette 


MAR: 

marift  mouillée ,  elle  forme  une 
croûte  fi  con^pade  que  les  plan- 
tes ne  peuven;  que  difficilement 
la    percer.     Une    tr(  p   grande 
quantité  de  marne  produit  aufli 
le  même  effet.     L'année  après 
que  le   Pré  a  été  ainfi  marné, 
c'eft-à-dire  la  fîxiéme  année  ,  on 
laifTi  meurir  la  graine  de  la  lu- 
zerne, ou  du  lain-foin,  6c  on  ne 
les  fauche  que  lorsque  ces  grai- 
nes commencent  à  tomber  d'el- 
les -  m.êmes  ^  il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  les  cueillent  à  la  main, 
mais  ils  font  deux  maux  ,    ils 
foulent  l'herbe,  6c  ils  cueillent 
la  graine   qui    n\iï  pas   nîeure 
avec  celle  qui  l'eflj  au-lieu  qu'en 
fauchant  il  en  tombe  des  gmins 
bien  meurs ,  qui  maintiennent  le 
Pré  en   valeur  6c   en  rapport, 
6c  la  graine  qui  n'eft  pas  bien 
meure   fe  meurit  à    la   grange 
fur  la  plante  par  les  fucs  qui  y 
refient,   &z  par  la  fermentation 
qui  s'y  fait.     A  la  feptiéme  ôc 
à  la  huitième  année  on  fauche 
le  fain  -  foin   en  fleur  ,  6c  à  la 
neuvième  en  graine.     Dès  lors 
on  peut  fcuucher  deux  années  en 
fleur    pour    une  feulement   en 
graine.    Si  on   le  tauchoit  tou- 
jours en  graine  ,    la  racine  de- 
viendroic  trop  enrortiHèe  6c  trop 
ligneufe;  fi  on  ]e  fauchoit  tou- 
jours en  fleur  ,    les  plantes  de- 
viendroient  trop  rares,  &c  la  ra- 
cine trop  groffe,  &c  elle  pourri- 
roit.    Un  arpent  de  fain  -  foin , 
préparé  de  la  forte  ,  peut  durer 
en  valeur  au  -  moins    pendant 
vingt 


{a)  Ces  obfervations  pour  le  Comté  de  Neufchâtel  m'ont  été  fournies 
par  Mr.  Osterwald,  Maître- Bourgeois  en  chef.  Il  faut  obferver  qu'on 
nomme  dans  ce  Pays-la,  &  dans  le'Pays  de-Vaud,  le  fain -foin  efparcetts, 
èc  que  ce  qu'on  y  appelle  fain-foiu  c'eft  la  Uiz,erae.  Le  fain-foin  en  latin 
Otwbrychii  :  la  luicrne  Medica. 
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vingt  &  jufqu'à  trente  ans-  Si 
on  s'apperçoit  au  bout  de  ce 
tems  ,  ou  auparavant  ,  que  le 
ttrrein  foit  las  dt  porter ,  en  re- 
commence les  opérations  que 
nous  avons  indiquées  &  décri- 
tes. Telle  eft  à  peu  près  la  mé- 
thode que  l'on  fuit  dans  tout  le 
Comté  de  Neufchâtel. 

Les  procédés  différent  félon 
les  climats ,  la  nature  du  terroir 
&  celle  de  la  marne.  Afin  donc 
d'être  à  portée  de  donner  des 
inftrudions  univer(ellcment  uti- 
les ,  il  faudroit  avoir  des  rela- 
tions des  divers  Pays  &  de  plu- 
iïeurs  mains.  Chaque  Econome 
jugeroit  de  ce  qui  peut  être  ap- 
plicable à  fon  terroir. 

On  trouve  dans  le  Tome  pre- 
mier du  Journal  ceconomique 
Allemand  de  Leipzig,  un  Dic- 
tionaire  des  engrais  (b).  La 
marne  n'eft  pas  oubliée  ,  mais 
l'Auteur  avoue  qu'il  ne  la  con- 
noit  pas  ,  &  il  fe  contente  de 
faire  des  queftions  qu'il  laifle  à 
d'autres  le  foin  d'éclaircir.  Les 
réponfes  à  ces  queftions  font 
dans  le  Tome  troiliémCc).  Elles 
font  de  Mr.  le  Surintendant 
ScHWACHEiM  de  Hedemun- 
de  [d).    En  voici  l'abrégé- 

1  °.  On  avoir  d'abord  deman- 
dé à  quelles  marques  on  pouvoit 
reconnoître  les  Lieux  où  il  y  avoit 
delà  marne  cachée  ?  Mr.  Sckwa- 
CHEiM  avoue  ,  que  les  indices 
extérieurs  font  auflî  équivoques 


MAR.  J7 

que  ceux  fur  lefquels  on  cher- 
che à  découvrir  les  mines  des 
métaux.  On  peut  examiner  les 
collines  ,  ©ù  les  terres  font  é- 
boulées,  les  bords  des  ruififeaux 
où  le  terrain  fe  trouve  coupé! 
On  doit  creufer  des  Puits  ,  & 
furtout  emploïer  la  Tarnére. 
Mr.  DE  ThoUxNîshirnt  prétend  J 
qu'on  trouve  fort  fouvent  \\ 
marne  dans  les  marais  deiïé- 
chés.  h&s  joncs  ,  qui  y  croif. 
fent,  en  font  un  indice  [e). 

2°.  On  demande  enfuite  à 
quelle  profondeur  elle  fe  trouve 
ordinairement  ^  On  rencontre 
fouvent  des  couches  horizonta- 
les de  rr^arne  immédiatement  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  quelque- 
fois à  quelqu:s  pouces  de  pro- 
fondeur. Quon  prenne  garde 
en  labourant  a  on  ne  fait  poinc 
fortir  un  fable  gris ,  ou  une  ter- 
re ftérile  &  bleuâtre ,  mais  fàvo- 
neufe,  ou  une  forte  de  tuf  ôcde 
pierre  à  chaux  giaiTes  au  tou- 
cher. Ce  font  des  indices  af- 
fez  ordinaires  qu'il  y  a  un  lit: 
de  marne,  quin'ctl:  pas  éloigné, 
furtout  fi  ces  pierres  calcaires  fa 
décompofent  à  l'air  ou  dans  l'é- 
goût  du  fumier.  J'ajouterai 
qu'on  a  des  mines  de  marne  à 
toutes  fortes  de  profondeur,  & 
que  fouvent  en  creufant  on  ren- 
contre de  l'eau,  quïl  faut  vuidec 
par  le  moyen  d'une  pompe  (  f). 

3".    On    recherche    enluite 

quelles  font  les  diverfes  fortes  de 

marne. 


{b)  OEronomifche  nachrichtcn.    Tom.  I.  8°.  Leipzig,  1750.  p.  259." 

(  c  )  Ibid.  pag.  1 20  ^  fiiîv. 

{d)  Cet  Auteur  appelle  la  marne  la  mouelle  des  pierres  ou  de  la  terre, 
erd-  oder  jîeimnarks  éxpreflion  ,  qui  n'ofre  aucune  idée  diftincle. 

(e)  OEconomilche  nachrichten.     T.  I.  pag.  521. 

(/)  Voyez,  la  defciiption  d'une  pareille  machine  dans  l'ouvrage  de  Tcas 
Mortimer:  The  wl'Mi  m  «fhmbmdry. 

Tome  lit  B 
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marne,  &  quelle  eft  la  meilleu- 
re: c  etoit  la  troifiéme  quelîion. 
La  marne  diffère  par  h  forme , 
parla  couleur,  parles  mélanges 
&  par  les  quaiùés ,  mais  tou- 
jours elle  eft  plus  pefante  que  les 
terres  fcches ,  &  rudes  au  tou- 
cher. L'Auteur  des  réponfes 
en  diftingue  principalement  de 
trois  fortes  :  la  marne  iabloneu- 
fe^  la  marne  aisilleufe,-  la  mar-' 
ne  pierreufe.  On  trouve ,  dit- 
il,  une  mine  riche  de  la  pre- 
mière efpèce  près  du  Village  de 
Scharz.feid,  dans  le  Bailliage  de 
Hersberg.  On  en  tire  beaucoup 
depuis longtems,  fans  qu'elle  pa- 
loiffe  diminuer  confidérable- 
menc.  11  y  en  a  de  la  même 
à  Lang:ren ,  dans  le  Bailliage  de 
Harsle,  non  loin  deGottingue; 
on  vient  la  chercher  à  la  diitan- 
ce  de  plulieurs  lieiies.  On  a  de 
la  marne  argilleufe  dans  le  Bail- 
liage de  Munden  à  Landweren- 
hagçn,  à  Benthéroda  &  Efche- 
roda.  Elle  ne  s'y  trouve  pas 
par  couches,  mais  par  maffes: 
elle  eft  tantôc  blelie ,  tantôt  jau- 
ne :  la  première  eft  la  meilleure. 
La  marne  pierreufe  eft  folide 
6c  en  maflè.  Ces  pierres  ne  fe 
diftinguent  fouvent  des  pierres 
calcaires  que  par  l'attouchement; 
elles  font  grafîes,  &  plus  pefan- 
tes  que  les  cailloux  ordinaires. 
Ces  pierres  font  brunes ,  &  ref- 
femblent  à  de  la  pierre  arena- 
cée.  Elles  fe  décompofent  à 
l'air,  &  il  en  faut  une  plus  gran- 
de quantité  fur  les  champs ,  par- 
ce que  cette  marne  fe  trouve 
mêlée  de  fable  endurci.  On  a 
une  carrière  de  cette  efpèce  au 
Village  de  Lippolshaufen ,  dans 
le  Bailliage  de  Brakenberg,  & 
une  autre  à  Barterode ,  dans  h 
Seigneurie  (f  Adeleppen, 
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4°.  Je  viens  à  la  manière 
d'employer  la  marne  ,  c'eft  la 
quatrième  queftion  du  Lexico- 
graphe. Les  Payf^.ns  des  Con- 
trées ,  dont  parle  Mr.  Schwa- 
CHETxM  ,  retendent  par  petits 
•monceaux,  en  Automne,  com- 
me du  fumier  ,  &  en  même 
quantité.  La  marne  fabloneufe 
éc  la  marne  pierreufe  (e  répan- 
dent en  fortantdela  marnière, 
en  moindre  quantité,  furtout  la 
prén:ière;  l'autre  forte  ne  fe  ré- 
pand qu'après  avoir  été  décom- 
pofée  ,  &  au  bout  d'une  année 
en  plus  grande  quantité,  &  tou- 
jours féche.  Un  terrein  engrail- 
fé  de  la  forte  l'eft  pour  vingt  à 
trente  ans.  Mais  cet  engrais  ne 
convient  point  à  toutes  fortes 
de  terroirs,  en  forte  qu'il  faut 
toujours  faire  des  épreuves  en 
petit ,  &  prendre  garde  de  met- 
tre pliuôt  moins  de  marne  qu'il 
ne  faut ,  que  d'en  mettre  trop. 
Loriqu'on  répand  cette  marne 
fur  le  terrein  ,  il  faut  toujours  y 
mettre  la  même  quantité  de  fu- 
mier qu'on  auroit  mis  fans  cela; 
mais  dès  lors  on  n'y  remet  du 
fumier  que  tous  les  cinq  ou  fis 
ans,  félon  la  nature  du  terroir 
&  celle  des  Productions.  La 
marne  échauffe  la  terre,  la  rend 
meuble,  donne  de  la  fécondité 
&  de  l'adlivité  au  fumier;  elle 
convient  furtout  dans  les  ter- 
roirs froids  ôc  humides;  elle  eft 
dangereufe  dans  les  terreins 
chauds,  &  jamaisil  ne  faut  com- 
mencer à  en  ulèr  fans  avoir  fait 
ées  effais  auparavant.  La  marne 
qui  paroit  être  tofeufe  ou  grave- 
leule  eft  utile  fur  les  légumes, 
lorfqu'ils  font  déjà  levés  d'un  de- 
mi pié.  Si  on  en  répand  alors 
fur  ce  terrein ,  les  légumes  preti- 
nent  de  k  vigueur  ôc  produi- 

fenc 
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fent  davantage  ;  on  la  brife  à 
coups  de  marteau,  on  la  tamife, 
on  la  laifle  tremper  une  année 
dans  l'égout  du  fumier,  avant 
que  de  la  mettre  fur  ces  légu- 
mes. 

En  parcourant  d'autres  jour- 
naux économiques,  on  voit  par 
la  nature  de  la  marne  ,  &  la 
manière  de  s'en  fervir  ,  que  la 
méthode  eft  différente  à  quel- 
ques égards  de  lieux  en  lieux  (^). 
Delà  des  contradictions  appa- 
rentes entre  les  Auteurs,  Un 
Cultivateur  intelligent  doit  étu- 
dier fon  terroir  en  le  comparant 
avec  les  autres ,  &  en  appliquant 
les  obfervations  aux  circonftan- 
ces,  qui  l'environnent.  On  peut 
encore  confulter  outre  ces  jour- 
naux économiques,  qui  fe  mul- 
tiplient dans  tous  I  :s  Pays  ,  le 
grand  ouvrage  du  célèbre  Hoh- 
BERG  lur  l'Agriculture  {h).  \\ 
met  la  marne  au  nombre  des 
meilleurs  engrais,  quand  elle  eft 
bien  employée.  Pline,  Co- 
LUMELLE,  Agricola,  l'avoi- 
ent  déjà  recommandée,  &  après 
tant  d'autotités  anciennes  &  mo- 
dernes,  «?c  tant  d'expériences, 
dans  toutes  les  Contrées ,  il  eit 
furprenant  qu'on  n'en  cherche 
pas  par-tout  avec  plus  de  foin, 
&  qu'on  n'en  fafîe  pas  plus  d'u- 
fQge. 

La  vafe  de  la  mer  forme  tou- 
jours une  terre  marneu!è.  Quel- 
ques Auteurs  appellent  cette  ter- 
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re,  la  terre  cdamique;  &  quand 
on  trouve  des  couches  de  cette 
vafe  dans  le  fein  de  la  terre ,  el- 
les font  pour  l'ordinaire  remplies 
de  dépouilles  de  la  mer,  ou  pé- 
trifiées ou  calcinées ,  &  quel- 
quefois marcauteufes  :  voyez 
l'article  adamiq.ue  (terre): 
Quand  il  n'y  a  que  les  coquilla- 
ges détruits  fans  mélange  de  ter- 
re, on  appelle  ces  mines  des  Fa- 
lunieres.  On  appelle  aufTî  cette 
matière  falun.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

D'autres  Auteurs  nomment 
terre  adamique  uns  terre  rouge 
calcinable,  qui  ell  en  pouffiére 
ôc  maigre,  &  par-là  même  très 
différente  de  la  précédente.  C'eft 
celle  que  Rosencreutzer  ap- 
pelle terre  de  Damas.  On  lui 
donne  audî  le  nom  de  terre- 
rouge  ,  &  de  terre-rouge  d'An- 
gleterre. Les  Allemands  l'ap- 
pellent auiïi  rothe  ftattherde^  ro~ 
ihel-erde  ,  eagltjche-roîhe-ftaub' 
erde  ;  damajenilche-erde . 

En  parlant  des  fofliles,  com- 
rne  lorfqu'il  s'agit  'des  plantes , 
il  faudroit  toujours  raiTembler 
les  Synonymes,  &  même  ceux 
des  principales  langues ,  afin  d'é- 
viter cette  confuiion ,  que  la  àx~, 
verfité  des  noms  fait  naître. 

Le  fujet  que  nous  traitons 
nous  en  tburnit  encore  un  autre 
exemple.  On  parle  de  la  glai- 
se d'Angleterre  comme  d'uae 
ter.e  propre  a  tenir  lieu  d "en- 
grais , 


(^)  Voyez.  Journal  économ.  de  Saxe.  T.  IV.  p:!g.  8iz.  pour  le  diïi:ri6l 
de  Halberftadr.  On  y  verra  la  Police  da  Roi  de  Prusse  a  cet  égard. 
Voyez  enco  e  le  Leipz^ij^er  Samlungen,  8°.  Ldplic,  iom.  VIF.  pag.  521. 
36?.  415.  On  y  Trouvera  d^s  extraits  de  Tceconomie  champêtre  de  Tkï- 
wEL,  publiées  en  Anglois  par  Ellis.  T.  IX.  pag.  44.0.  T.  XII.  page  2.9. 
8c  fuiv. 

(h)  Tora.  IL  Lib.  VU.  Cap.  XL 
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grais ,  &  cependant  comme  dif- 
férente de  la  marne.  (  /  ) 

Les  économes  Anglois  ne 
ConnoilTent  &  ne  parlent  que  de 
lix  fortes  de  terres  propres  à  en- 
graiflèr,  &  toutes  font  du  gen- 
re des  marnes.  La  marne  de 
couleur  un  peu  brune,  qui  con- 
tient de  h  craye  ;  Coivftat  mar- 
ie;  La  msrne  pierreufe  maisdif- 
foute  bleuâtre  ,  c'eft  celle  dont 
ils  font  le  plus  de  cas  \  Stane  .- 
JLa  marne  brune ,  compare, 
graffe  &  liée  ^  elle  eft  aufîî  de 
bonne  forte  \  T'w'mgmarle:  La 
marne  argilleufe,  mêlée  de  pier- 
res calcaires  ;  c'eft  peut-être  cel- 
le-ci à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  GLAISE  ]  mais  les  Anglois  l'ap- 
pellent claie-warle  ■  La  marne 
d'acier  approche  de  la  couleur 
de  ce  métal,  elle  eft  en  cubes 
&  fort  bonne  ;  Stael-marh .  En- 
fin la  marne-à-papier  eft  feuil- 
letée ,  comme  dts  paquets  de 
jpapiers  bruns  ;  elle  fe  rencontre 
près  des  mines  de  charbon  de 
pierre j  Vapers-marle.  {k) 

MATRICES  des  pierres  fi- 
gurées ,  ou  des  minéraux  ,  ou 
des  criftaux  :  Ce  font  les  pierres 
mêmes ,  qui  contiennent  ces 
fubftances.  Matrices  Lapidum, 
■mineraliiim  'vel  cry^aliorum.  Les 
Matrices  des  minéraux  fe  nom- 
ment GUANGUES. 

MATRICliS  DES  ME'- 
TAUX.  Matrices  vietaUorum. 
On  entend  par  les  matrices  mé- 
talliques ou  les  MINIERES  DES  MÉ- 


MAT. 
TAUX ,  des  corps  pierreux  ou  fo- 
lides,  qui  contiennent  une  forte 
de  métal  déterminée,  &  qui  pa- 
roiilent  être  comme  des  inftru- 
mens  deP.inés  par  la  nsture  à 
concevoir,  à  élaborer , à  combi- 
ner ,  à  perfedionner ,  ou  tout  au 
moins  à  retenir  &  à  loger  le<î 
métaux ,  foit  purs ,  foit  minéra- 
liiés.  Mr.  HoFFMAN  prétend, 
que  ces  matrices  exiftoient  avant 
la  formation  des  métaux,  qui  s'y 
font  préparés ,  logés  ou  minéra- 
lifés.  Stahl  révoque  en  doute 
cette  préexiftence  ,  parce  que 
ces  matrices  ,  félon  lui ,  font 
trop  compares  pour  pouvoir  ô- 
tre  pénétrées  par  les  exhalaifons, 
ou  vapeurs  minérales  ,  qui  doi- 
vent les  féconder,  en  les  péné- 
trant. Peut-être  étoient  -  elles 
plus  poreufes  &  moins  dures', 
les  matrices ,  avant  que  d'être 
ainfj  remplies  de  minéral,  &  a- 
vant  que  d'avoir  été  pénétrées 
par  les  vapeurs ,  ou  par  les  fil- 
trations  minérales.  Ces  matrices 
retiennent  les  métaux  dans  le 
fein  de  la  terre,  &  les  retiennent 
auffi  dans  les  fourneaux  de  fu- 
fion.  Car  ils  fe  volatiliferoient 
par  le  feu ,  lorfqu'ils  font  miné- 
ralifés  avec  des  fubirances  vola- 
tiles telles  que  le  foufre ,  ou  i'ar- 
fénic. 

Les  matrices  les  plus  ordinai- 
res des  métaux  ce  font  les  fofTi- 
les  &  les  minéraux  qui  ont  déjà 
des  parties  élémentaires  des  mé- 
taux. Il  y  a  des  matrices  gê- 
ner a - 


(/)  La  glaife  n'ell:  autre  chofe  que  l'argillc  avec  laquelle  la  marne  fc 
trouve  fouvent  mêlée,  mais  jamais  l'argille  feule  n'a  pu  fèrvir  d'engrais, 
elle  pourroit  lier  des  terres  trop  en  pouffiére,  trop  fabloneufès.  Voyei 
les  articles  glaise  &  engrais  dans  Î'Encyclopedie. 

\k)  Voyez,  encore  dans  le  Diction.  Encyclop.  à  l'article  culture  des 
Terres. 
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nérales ,  il  en  eft  de  particuliè- 
res. 

Les  générales  font  les  fentes 
&  les  filons,  qui  interrompent 
les  couches  de  roche  des  mon- 
tagnes. Ces  filons  font  vraifem- 
blablemenc  les  branches  d'un 
grand  tronc,  placé  quelque  part 

Jjrotondément  en  terre.  De-là 
a  nature  ou  la  force  produélrice 
du  Créateur ,  les  loix  qu'il  a  éta- 
blies ,  pouflent  ou  élèvent  des 
vspeurs  humides  ,  ou  des  exha- 
laifons  feches  &  métalliques, 
qui  pénétrent  certaines  matières 
propres  à  les  recevoir  &  à  les  re- 
tenir. Les  fentes  font  donc 
dans  la  terre  ce  que  font  les 
tuyaux  &  les  fibres  dans  les  ar- 
bies. 

Les  Salhandes  ou  lificres,  qui 
foutiennent  les  filons  ,  doivent 
encore  êcre  envilagées  comme 
autant  de  matrices.  Là  fe  dé- 
pofent  peu  à  peu  les  molécules 
métalliques ,  qui  circulent  avec 
les  vapeurs  humides,  ou  qui  se- 
lévent  par  les  exhalaifons  fouter- 
raines.  Les  lifières  les  plus  mol- 
les, comme  le  fpath,  étant  les 
plus  pcnétrables  ,  deviennent: 
aulîi  ordinairement  les  plus  ri- 
ches en  métaux.  Si  les  litières 
font  dures,  comme  le  quartz, 
la  pierre  cernée  ,  les  criftaux , 
les  particules  métalliques  font  a- 
lors  entraînées  ailleurs ,  ou  elles 
s'attachent  à  la  furface  de  ces 
coip.î  moins  pénétrables. 

Il  eft  certaines  pierres,  qui  ne 
font  dilpolées  qu'à  recevoir  une 
efpèce  de  mécal.  11  y  a  au(u 
des  métaux,  comme  le  cuivre, 
qui  à  l'aide  de  fon  vitriol  péné- 
tre plus  avant  dans  les  matri- 
ces pierreufes  ,  que  l'or  ou  le 
plomb.  ^  Chaque  métal  s'unit 
plus    aifément    avec  une  forte 
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de  iriinéral  ou  de  corps  folide , 
&  QQ?,  corps  peuvent  alors  être 
cnvifagés  comm.e  des  m.atrices 
particulières  de  ces  métaux.  Les 
corps ,  qui  dans  leur  compofi- 
tion  élémentaire  ont  des  parti- 
cules d'un  certain  métal ,  en  de- 
viennent la  matrice  particulière. 
Cette  analogie  donne  lieu  à  une 
attradion  ,  qu'on  ne  fauroit  ni 
révoquer  en  doute,  ni  expliquer 
méchaniquement. 

Ces  vapeurs  &  ces  filtrations 
ne  fe  formant  pas  fubitement , 
il  eft  bien  évident  que  la  rainé- 
ralifation  ne  fe  fait  pas  tout-à- 
coup  dans  les  matrices.  Ce  font 
des  opérations  lentes  &  fuccef- 
fîves. 

Ces  matrices  font  fouvent 
molles  &  peu  compactes  avanc 
que  de  recevoir  ces  exhalaifons: 
elles  fe  durciffent  par  l'addition 
des  particules  métalliques. 

L'utilité  de  ces  matrices  efi: 
donc  bien  fenfible  Elles  for- 
ment en  qi.:elque  forte  les  mé- 
taux par  Tactraélion  des  parties 
métalliques,  par  Tadhélîon  fuc- 
ceffive  des  molécules  iémblables, 
par  la  combinaifon  de  diverles 
particules  élémentaires,  par  une 
forte  d'alluvion,  de  filtration  ouf 
à' a  flux  des  parties  métalliques , 
charriées  par  Teau  ou  par  une 
menftrue  liquide ,  par  l'air  ou  les 
vapeurs  lèches,  ou  pouffées  par 
l'aélion  de  la  chaleur  &  du  feu. 

Par  le  moyen  de  ces  mêmes 
matrices  ces  m.étaux  font  retenus 
&  confervés  dans  le  fein  de  la 
terre  contre  l'aétion  de  l'eau, 
de  l'air  &  de  la  chaleur ,  qui  les 
décompoferoient,  les  altereroient 
ou  les  enleveroient. 

Enfin  CCS  matrices  fervent 
dans  le  traitement  des  mines  à  la 
fuhon  &  à  la  réparation  des  mé- 
B  5  taux. 
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taux.  Le  quartz  ,  les  cailloux  j 
la  pierre  de  coine  favorifent  la 
fulion.  Le  quartx  ne. ne  def- 
fend  le  métal  fondu  contre  la 
violence  d'un  feu  qui  le  biule- 
roif.  La  pierre  à  ch.iux  purifie 
le  métal  qui  fe  filtre  au  travers 
pendant  la  fufion.  Le  plomb  fe 
ciiarge  de  l'or  &  de  l'argent, 
quon  en  lépare  enfjite  par  la 
coupele. 

C'eft  par  des  détails,  fbutenus 
de  l'expérience  ,  qui  ne  font 
point  de  mon  plan ,  qu'on  pour- 
roit  concevoir  &  bien  conlhter 
l'ufage  des  diverfes  matrices 
dans  le  fein  de  la  terre  6c  dans 
les  fourneaux  de  fufion. 

Plullcurs  Aureurs  avoient  dit 
quelque  chofe  de  la  formation 
des  m.éraux  dans  les  matrices. 
Paracelse  avoit  parlé  d'une 
manière  très  -  obfcure.  Jean 
SoLCA  ,  autrement  dit  Elias 
JVloNTANus ,  dont  l'ouvrjge  a 
été  publié  fous  le  titre  de  se- 
conde PARTIE  de  Basile  Va- 
Lentin  n'a  prefque  pas  mieux 
éclairci  la  queftion.  Stahl  , 
dans  fon  Spécimen  Beccheriajiuvt  ^ 
NeuMann  ,  dans  fa  Chyviie 
fhar?!2aceutieiue^  &  Henxkix, 
dans  plufieurs  de  fes  écrits,  ont 
commencé  à  parler  d'une  ma- 
nière  plus  lumineufe.     Agri- 

GOLA,    KOENIG  ,   AlDROVAN- 

Di  ,  Kir  CHER,  fans  avoir 
traité  ce  iujet  d'une  manière 
completre ,  avoient  déjà  rcffem- 
blé  bien  des  obfervations,  qui 
ne  font  pas  à  méprifer ,  &  qui 
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ont  été  les  fondemens  d'une 
Théorie  plus  exade.  Il  parue 
enfin  à  LeipHck  en  17^8  une 
diHertation  dej.  G. Hoffmann, 
AffelTcur  du  Confeil  des  mines  à 
Freyberg ,  &  enfuite  Diredteur 
général  des  mines  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile,  où 
cette  queftion  àçs  matrices  mé- 
talliques &  de  la  formation  des 
métaux  ell  mife  dans  un  beau- 
coup plus  grand  jour  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  paru  (/).  Mr.  J. 
GoTLOB  Lehmann,  Dodt.  en 
Médecine  &  Confeiller  des  Mi- 
nes du  Roi  de  Pruffe,  a  traité 
le  miême  fujet ,  ôc  y  a  répandu 
de  nouvelles  lumières,  {m) 

Il  raifonne  cependant  fur  une 
fuppofition ,  que  j'avoue  que  j'ai 
bien  de  la  peine  à  adopter ,  c'eft 
que  tous  les  métaux  ont  dans 
leur  principe  les  mêmes  parties 
tlémenraires ,  &  que  ce  qui  met 
de  la  différence  entre  eux ,  vient 
du  plus  ou  du  moins  de  fixité 
au  feu  qu'ils  ont  acquis  dans  la 
terre  ,  aufti  bien  que  des  pro- 
portions qui  font  entre  ces  par- 
ticules, &  môme  de  la  manière 
dont  elles  font  combinées  en- 
tr'elles  (»).  Il  faut  plus  de 
preuves  que  nous  n'en  avons 
pour  établir  que  les  parties  pri- 
mitives ou  élémentaires  de  l'or 
font  les  mêmjes  que   celles  de 

I  erain,  &  que  ces  fubftances  ne 
différent  que  dans  la  fixité,  les 
proporiions  &  la  combinaifon. 

II  feroit  à  fouhaiter,  que  Mr. 
Lehmann  s'appliquât  à  vérifier 

ce 


(/)  J.  G.  Hoffmann  de  Matriàbyis  Metallortim.  Lipf.  17^8.  4'. 
(?«)  Traités  de  Phifique ,  d'Hifr.   Nat.  de  minerai.  6c  de  métallu 


Jvl.  J.  G.  Lfhmann.  Paris  1759.    Tom.  II. 

(?;  )  Traire  de  la  Formation  des  métaux.  T.  II.  pag. 
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ce  point  important  de  la  miné- 
ralogie ,    s'il    eft   auffi   ceicain 
qu'il  paroit  le  fuppofer. 

Cet  habile  Phylicien  éclaircit 
la  queftion  de  la  form,Trion  des 
métaux  par  un  Piiénoœènc 
obfervé  à  Freyberg  en  Mirnie, 
Une  roche  qui  avoir  fervi  de 
fol  ou  d'emplacement  à  un  four- 
neau, où  on  avoit  grillé  de  la 
mine  de  cuivre  ,  se  il:  changé 
en  une  mine  riche  en  cuivre. 
La  roche  eft"  devenue  ainii  une 
matrice,  qui  a  raflèmblé  &  re- 
tenu les  vapeurs  &  les  molécu 
les  de  cuivre.  Le  foufie  qui 
seioic  dégagé  des  pyrites  pen- 
dant qu'on  les  grilloir,  a  éLrgi 
les  pores  de  la  pierre  pour  y 
faire  entrer  les  particules  cui- 
vreufe?.  La  pierre  a  pris  la 
couleur  d'un  beau  vitriol  bleu,  (o) 

MEANDRITE.  En  Latin 
Corallités  undulatus  :  CoralHum 
lahyr'mtiforyne  ;  Cymaîites  feu  Ky. 
rnatites'^  Fungus  Ericephaloïdes-^ 
Erotyhs'^  Cerehntes^  ou  le  Cer- 
ceau humain  j  Marcavdrites  ; 
Valejîtmi  Placenta  corallo'idaai 
en  Allemand  Waffer-korallen. 

Le  M  E  A  N  D  R 1 T  E  eft  une 
pierre  figurée  ou  la  pétrification 
d'une  efpèce  de  coralloïde;  c'eft 
une  pierre  ordinairement  orbi- 
culaire,  qui  eft  marquée  par  des 
tortuofités  &  des  concavités  ir- 
régulières. L'Analogue  marin 
tft  une  coralloïde  pierre  uié  or- 
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biculaire,  en  forme  d'épongé, 
avec  dcb  tortuoiîrés  fur  la  fuper- 
fcie  &  aux  exrrcmités,  diverfe- 
ment  &  profondément  fillonée, 
à  filions  ouverts  ou  fermés  :  ces 
filions  repréfeiîtent  quelquefois 
des  vermifïèaux,  des  ondes,  des 
vagues  ou  des  feuilles  de  joncs. 
Le  Mf.andrite  le  diftingue  fa- 
cilement de  toute  autre  coralloï- 
de, psr  fa  ngure  ftngulière ,  & 
par  ce  qu'il  n'efi:  ni  lilTe,  ni  é- 
toilé  ,  ni  poreux  ,  ni  compofé 
de  tubules.  Ses  tortuof.tés  ver- 
micubires,  ou  qui  imitent  les 
vagues  de  la  m.er,  lui  (ont  pro- 
pres. 

On  a  trouvé  quatre  c/pèces 
de  meandrites  foffiles. 

i''.  Le  Meandrite  hemtfphe- 
rique  avec  des  tortuofités  en  for- 
me de  lêrpent,  de  verm.ifleaux, 
d'ondes  ou  de  vagues  (/>).  Va- 
LENTiNi  (q)  &  l'Auteur  des 
Curiof.  Nat.  de  Baie  (r)  décri- 
vent fort  bien  cette  pétrifica- 
tion. 

2.1.  te  Meandrite  avec 
des  tortuofités  pointues ,  donc 
les  eûtes  &  les  interftices  font: 
profondement  raies  &  lilonés, 
Jylarcajidrites .  (t) 

^°.  Le  Meandrite  avec  des 
tortuofités  &z  des  finuofités  plus 
petites,  en  forme  de  feuilles  de 
jonc.    Juncus  mamnti.  {t) 
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(  (7  )  Tom.  I.  srt.  VI.  Defcription  d'une  roche  qui  s'eft  changée  en  une 
mine  riche  en  cuivre,   pag.  362. 

(p)  Voyez,  l'Analogue  marin  chezGuALTiERi   hid.  Te[f.  K°.  16.  44..  45. 

{q)  Voyez  Muf.  Mufeor.  T   1.  pag.  116. 

(  r)  Voyez  P.  Vil.  T.  VII.  C.  Verfuch  ciner  befchreibung  hiftorifcher 
und  naturlicber  Merkwùrdigkeiren  der  Landfchafr  Baie!.   8'-*. 

{s)  Voyez  l'Analogue  chez  GuALTiERi.  1.  c.  n".  54.  Valent  i  ni 
1.  c.  Pln^enta  coralloïdes.  Kundman  Rar.  Rat.  ér  Aft.  TaS  IX.  7. 
LAtic  Hlfi.  Lap.  Tab.  Xlf.   ^     d'Arge::ville    Orycïol.  Tab    XXII.  8. 

(O  KuNDMAK.  1.  c.  Tab.  IX.  6. 
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4°.  M  E  A  N  D  R  î  T  E  avcc  dcs 
tortuolités  ruberculeules  ,  qui 
lui  donnent  la  figure  d'un  Cer- 
veau humain.  Ccrehrites.  (u) 

Mt'CONrrE  :  Mkconi- 
TF.Si  en  Allen:!.  Monfûminfiehi; 
et  il  une  copiglonnention  de  pe- 
tits ceufs  pétrifiés  de  la  grandeur 
des  grains  de  Pavot,  Voye^ 
Pierre  ovaire:  Oolithe: 
Voyez  Ammite. 

ME' G  A  RE  (pierre  de) 
'Megaricus  lapjs.  C'eft  une  pier- 
re remplie  de  coquilles  pétrifiées. 
Xachmund.  Orydog.  png.  45. 
C'eft  une  matrice  de  coquilles 
pétrifiées    ou    toflTiles.     Voyez 

A'ÎATRICE. 

MELIÊNNE  (terre)  7er- 
ra  Melîa.  C'eft  Pline  qui  en 
parle  (Hiftor.  Nat.  Lib.  XXX  V. 
Cap..  Vil.)  C'étoit  une  forte 
d  ocre  ferrngineufe  ,  jaune ,  fi- 
ne ,  employée  dans  la  peinture  : 
calcinée  elle  devenoit  rouge.  Il 
eft  apparent  qu'elle  venoit  de 
i'ifle  de  Mélos.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  terres ,  qui  venoient  de 
cette  Ifle-là  ,  &  qui  en  por- 
loient  le  nom. 

M  ELITE.  Melites.  Li- 
gnumfraxini  petrefacîum.  Bois 
de  frêne  pétrifié. 

MtLlTITE.  Melitites.  Il 
jparoit  que  les  Anciens  defi- 
gnoienc  par  là  une  argilie  jaune. 
.Voyez,  Argille. 

MELLICKKYSOS.  Pierre 
jaune  tirant  fur  la  couleur  du 
miel.  C'efl  peut-être  une  forte 
d'HYACiNTHE.  V'oyez  cet  ar- 
ticle. Pline  parle  de  cette 
pierre. 

MELLITE.  Mcllita.  C'eft 
une  efpèce  d'échinite  difcoïde. 
.Voyez  Oursins. 
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MELON  PETRIFIE',  oti 

Melom  du  mont  Carmel  de 
Breyn,  ou  Pomme  cristalli- 
ne. Melo  petrefacîus.  Melo  tnontïs 
carmel.  PoMUM  CRYSTALLI- 
NUM.  Melopeponites  Aldrovan- 
M ,  Muf.  Metall.  pag.  105. 
feq. 

Ces  pierres  font  caverneufes, 
&  les  cavités  font  remplies  de 
criftaux  adhérens  ou  mobiles. 
Le  cailloux  eft  extérieurement 
arrondi  de  la  grandeur  d'un  me- 
lon. Les  premiers  font  venus 
du  mont  Carmel .  On  en  Trou- 
ve en  Egypte ,  &  en  Allema- 
gne, On  en  trouve  aulîi  en 
France  dans  le  Dauphiné,  près 
de  Remufat  ,  dans  un  torrent 
qu'on  nomme  l'Aiguë.  La  pier- 
re de  ceux  -  ci  eft  marneufe. 
Ceux  de  la  Paleftine  font  d'une 
forte  d'agarhe. 

Il  y  a  d'autres  pierres  qui  ren- 
ferment des  criftaux  fpatheux, 
en  aiguilles ,  qui  partent  d'un 
centre  fixe ,  &  qui  forment  une 
forte  de  globe  révêtu  d'une 
croûte  pierreufe.  C'eft-là  pro- 
prement la  pomme  criftalline. 

Voyez  Adtes  de  l'Acad.  de 
Stockholm,  A.  1740.  T.  IL 
f.  18.  &  J.  P.  Breyn  Epiftol. 
ad  Dn.  Joh.  ANDKRson. 

MELONS  PETRIFIE'S. 
Melones  petrefa£ii._  Ce  ne  fonc 
que  des  cailloux  chambrés,  ou 
àçs  pierres  caverneufes ,  ou  cel-» 
luleufes  ,  dont  les  cavités  font 
remplies  de  criftallifations.  Les 
premières  pierres  de  ce  gen-? 
re  font  venues  du  mont  Car- 
mel, d'où  on  les  a  appelléesn:ie- 
lons  du  mont  Carmel.  Jean 
Philippe  Breyn  a  fait  un  ou- 
vrage 


(rO  VoLKMAK.  Silef.fdtcr.  Tab.  XYI.  3,. 
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vrage  fur  cette  matière  ;  c'eft 
une  Lettre  ^dreflee  à  Mr.  Jean 
Anderson,  Bourguemaîcre  à 
Hambourg.  J.  P.  Breynii 
M.  D.  Kpiftola  de  melon i bus 
petrifadtis  raontis  Carmel  vulgo 
creditis  ad  Dn.  Joh.  Ander- 
soN,  4*'.  Lipfise  1722.  cum  fig. 

MELOPEPONITE.  Melo- 
peponites.  Pierre  qui  a  la  figure 
d'un  melon. 

MELOS  (pierres  de)  On 
donnoit  ce  nom  à  ces  pierres 
ponces  qu'on  tiroit  de  cette  Ille. 
Theoph.  pag.  77. 

MELOS  (terre  de). 
Marne  blanche.  Theophraste 
fur  les  Pierres,  pag.  201.  Pli- 
ne H.  N.  Lib.  35.  Cap.  VL 
&  VIL 

MELOS  (terre  de)  J\leli- 
mim  ca-ndiduvi.  C'étoit  chez  les 
Anciens  une  belle  marne  blan- 
che à  l'ufage  de  la  Peinture, 
Theophraste  Traité  des  pier- 
res, p.  200.  Paris  1754.  Plin. 
Hiit.  Nat.  Lib.  XXXV.  Cap. 
VL  &  VIL  Les  Grecs  appel- 
loient  cette  terre  p^^j.*  <y?.  Le 
jnelinus  color  des  Latins  &  le 
yjîiXivBv  zi^f^<^'  des  Grecs,  defi- 
gnoic  une  couleur  jaunâtre,  fem- 
blable  à  celle  de  quelques  belles 
pommes  ,  d'où  venoit  le  mot 
yjiù.l^iiv 

MExMPHITE.     Voyez  O- 

NYX. 

MENOÏDE.  Mcnoides:  Te- 
phrjîes.  Pierre  qui  repréfenre 
une  image  de  la  Lune.  Pline 
la  met  au  nombre  des  pierres 
prétieufes.  Menoïdes  à  /*c^i/'^ 
Luna.  Mercatus  la  met  au 
nombre  des  matrices  de  cor- 
nes d'ammon. 

MERCURE.  Mercurius. 
Bydrargyrum  :     AYgentum   vi- 


mer:  '25 

vum-.  Metallum  fimdum  :  Fro- 
theus  :  A^ua  manus  non  made~ 
faciens:  En  Allemand  ^Kfc;^^/- 
ter  j  en  Suédois  quikfiîber  ;  en 
Anglois  wercary ,  ^mck-filver. 

Le  Mercure  ,  qu'on  appel- 
le auflfl  VIF  argent  &  AR- 
GENT VIF,  eft  un  minéral  ou 
un  demi -métal  fluide,  fubtil, 
incombuflible,  volatil,  appro- 
chanc  de  plus  près  du  poids  de 
l'or  ,  brillant  comme  l'argenr. 
Il  reffemble  à  du  métal  fondu, 
&  forme  toujours  des  goûtes 
rondes  &  mobiles.  Il  eft  rlaf- 
tique  ,  &  dilatable  par  la  cha- 
leur. On  fait  lui  faire  changer 
de  forme ,  mais  il  eft  tellement 
fixe,  qu'il  peut  reprendre  fa  pre- 
mière figure  &  fon  apparence 
fluide. 

L  T  N  N  .€  u  s  le  met  à  la  tête 
àz5  fiibftances  qu'il  appelle  vier- 
cuTielles ,  fluides  à  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  formant  un 
régule  convexe,  opaques  &  bril- 
lanres.  Il  définit  le  vif  argent 
metallum  album  ^  femper  jluidum^ 
in  igné  ajite  candefcentiam  lola^ 
tile.  A  parler  exadtem.ent  ,  le 
mercure  n'appartient  point  à  la 
clafle  des  demi- méraux,  ni  des 
métaux.  C'eft  un  corps  à  part. 
LiNN.EUs  met  dans  le  même 
ordre,  &  à  la  fuite  du  mercu' 
re  ,  l'antimoine,  le  bifmuth,  le 
zinc  &  les  fix  métaux.  Bien 
des  Auteurs  ont  dit  que  le  mer- 
cure étoic  la  bafe  de  tous  les 
métaux.  Si  cela  étoit ,  il  de- 
vroir  erre  plus  commun ,  &  fe 
rencontrer  avec  les  autres  mé- 
taux. On  tire  cinquante  fois 
plus  d'or  de  la  terre  5  &  cinquan- 
te mille  fois  plus  de  fer  que  de 
mercure.  Il  y  a  très -peu  de 
mines  où  Ton  trouve  du  mercu- 
re. Il  attire,  il  eft  vrai,  &  dif- 
B  5  fouc 
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fout  les  métaux,  d'abord  l'or, 
enfuite  l'argent  ,  après  cela  le 
plomb,  puis  l'étain,  le  zinc,  le 
bilmuth  :  il  s'attache  plus  diffi- 
cilement au  cuivre.  Pour  l'unir 
au  fer  &  au  régule  d'antimoine 
il  faut  une  préparation  antérieu- 
re. 11  ne  s'unit  point  du  tout 
avec  le  cobok.  Cette  attrac- 
tion prouve  fimplement  l'affini- 
té du  mercure  avec  ces  métaux 
ou  ces  minéraux,  comm.e  le- 
loignement  du  mercure  avec  le 
fer  ou  le  cobolt  montre  qu'il 
y  a  peu  d'affinités  entre  ces 
lùbrtances. 

BoERHAAvE  a  diitillé  cinq 
cent  fois  dixhuit  onces  de  mer- 
cure purifié.  11  n'y  remarqua 
d'autres  change  mens  li-nonquil 
devint  plus  coulant  &  plus  pe- 
fant.  En  vain  a-t-on  cherché 
par  diverfes  analyies  à  en  dé- 
couvrir la  compolition  ,  tous 
ces  efforts  ont  été  fuperflus.  (at) 

Le  MERCURE  natif  fe  trouve 
aujourd'hui  principalerrent  en 
Traniylvanie  ,  en  Bohême,  dans 
leFrioul,  dans  laCarniole,  dans 
l'Efp.-.gne  &  dans  l'Amérique,  ly) 
il  fort  de  la  terre  en  nature 
comn^e  une  rofée ,  ou  bien  on 
le  lire  de  certaines  glèbes  &  de 
quelques  terres  argillcufts.  On 
l'extrait  de  ces  mines  pierreu- 
fes  ou  terreftres  ,  ou  en  le  fai- 
fant  égouter  ,  ou  par  la  diflil- 
lation ,  après  avoir  pillé  ces 
pierres  ,  s'il  en  eft  befoin.  La 
mine  de  cinabre  ,  que  les  An- 
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ciens  appelloient  minium ,  &  que 
ViTRUvE  a  nomjmée  antrax^ 
rend  auffi  beaucoup  de  mercu- 
res,  c'fcft  du  mercure  minérali- 
fé  par  le  foufre  {z).  On  la 
traite  différemment,  félon  fa  na- 
ture. On  la  pile,  on  en  fépare 
les  parties  pierreulès.  On  y  a- 
joute  de  la  cliaux  vive ,  ou  de 
la  limaille  de  fer ,  ou  d'autres 
chofes  fcmblâbles,  pour  abfor- 
ber ,  ou  volatilifer  le  foufre.  On 
difiille  le  tout  dans  des  cucurbi- 
tes  de  fer.  Dioscohîde,  Pli- 
ne, Libavius,  Watthioll 
dans  fon  commentaire  fur  Dio- 
scoRiDE,  ont  déjà  décrit  cette 
méthode  de  diftiller  le  miercure, 
mais  ils  ne  font  point  mention 
des  additions  néceilàires  pour 
l'opération  ;  fans  cela  on  per- 
droit  cependant  la  plus  grande 
partie  du  mercure.  On  peut  en 
voir  une  defcription  plus  ex- 
acte dans  la  Chimie  deJuNc- 
KER  (a).  Il  n'y  a  donc  que 
trois  fortes  de  mines  de  mercu- 
re; le  mercure  vif,  le  mercure 
en  pierre  &  le  cinabre  natif. 

Souvent  le  mercure  efl:  im- 
pur :  l'air  le  noircit  :  l'eau  le 
rend  humide.  Bouilli  dans  l'eau 
il  lui  communique,  dit-on  ,fans 
aucune  diminutioii  fenhble  de 
fon  poids,  la  vertu  de  tuer  les 
vers.  Peur  le  purifier  on  le  paf- 
fe  au  travers  de  la  peau  :  on 
l'agile  longtems  dans  un  vafe 
propre  :  on  le  met  longtems  en 
digcftion  fur  un  feu  très -mo- 
déré : 


(x)  Voyez  Basile  Valent  in  Traant.  de  rébus  -natur.  (ly  fuper.  iltitl. 
'defpiritu  ?nercurii  — Voyez  le  Recueil  de  Breflau  de  17^1 ,  Geoffroy  de 
Mater.  7nedieâ,  Tom.I.  p.^ge  2.J0. 

{y)  Voye7.  |ukckeki  Confpea.  Chem.  Tab.  XXXIX.  p.  1009.  &  fuiv. 
Voyci  auiîî  le  Diction,  àc  Commerce  de  Savary  au  mot  vif  argent. 

(2,)  Bruckmann    In  epift.  Itiner.  &c. 

{a)  Tab.  XXXIX.  de  mer  air  io.  ConfpeSi.Chemi<e,  T.  I.  p.  534.  &c. 
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feu  ,  &  rien  de  plus  divifible 
que  le  mercure  agké  ou  broyé 
avec  de  la  terebencine  ou  cer- 
taines grailîcs. 

KuNKKL  ,  dans  fon  labora- 
toire chimique  ,  ouvrage  cu- 
rieux ;  BoERHAAVE,  dans  fa  Chi- 
mie oc  dans  une  oifTertation  par- 
ticulière (ur  le  mercure,  indi- 
quenc  une  multitude  d  épreuves, 
faire;  pour  changer  la  torme  du 
mercure.  Quoique  deguiié,  on 
peut  toujours  !e  ranin!;;r  :  ii  ne 
îàuroit  être  fîxé  -  poudre  ,  li^ 
queur ,  cha^x ,  on  refufcite  tou- 
jours le  mercure  caché  fous  ces 
diverfes  formes.  C'eft  un  Pro- 
thée  q.ii  chanaje  de  figure  fans 
perdre  fa  nature,  qui  femble  ô- 
tre  inaltérable  ôc  immuable. 

Si  on  enferme  du  mercure 
dans  un  vafe  bouché,  &  qu'on 
le  mette  fur  le  feu  ,  le  vale  fau- 
tera avec  une  explofion  dange- 
reufe  &  terrible.-  plus  le  mer- 
cure étoit  humide  plus  l'explo- 
fion  elt  force.  Voilà  encore  un 
agent  pour  produire  dans  le  fein 
de  la  terre  des  commotions  &c 
des  fubver  fions  extraordinai- 
res (d).  Cell  encore  une  cau- 
fe  à  ajouter  à  celles  qui  peuvent 
caufer  des  tremblemens  de  ter- 
re, (e) 

Le  Mercure  ,  comme  je 
fai  déjà  dit,  s'unit  avec  tous  les 
métaux  duclibles,  excepté  le  fer. 
11  ronge  cependant  encore  le  fer 
réduit  en  feuilles  minces,  mais 
il  diffouc  les  feuilles  de  l'or ,  de 
letain 

(é)  Voyez  Wallerius  ,  Miner  T.  I.  p.  400. 

(f  )  Voyez  Weidleri  ,  Prof.  Witteb.  exercitat.  Phyf. 

{d)  C'eft  la  l'explication  de  l'expérience  de  l'Abbi  Boucauo.  Voyez 
liORRicHiuM  de  ortu  ^  progrejjit  chemia ,  &c.  On  voit  au  Pérou  une 
fontaine  toujours  chaude,  près  d'une  mine  de  mercure.  Acosta  ;  Hift. 
Indi.  lib.  IIÎ.  cap.  XIX. 

{e)  Voyez.  Bertrand,  Memoi.  Phific).  furies  tremblemens  de  terre. 
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deré  :  on  le  fait  bouillir  fubite- 
ment  &  un  inftanc  dans  un.;  eau 
de  fcl  :  on  le  lave  &  ra;,ire  dans 
du  vinaigre  dirtillé  ou  de  l'efprit 
de  vin,  ou  de  l'eau  faturée  de 
fel  commun  :  enfin  on  le  fait 
bouillir  ou  diftilier  avec  du  vin 
aigre  ,  ou  du  fel  commun  ,  ou 
de  la  chaux  vive.  On  v;.rie  ain- 
fi  les  méthodes,  félon  1  uiage  au- 
quel on  veut  faire  fervir  le  mer- 
cure {h).  Le  mercu'e  revihé 
du  cinabre  fadlice ,  efl  le  plus 
pur.  Pour  laire  des  baromè- 
tres luniineux  il  fuffi.  de  le  faire 
bouillir  dans  le  tube  même  du 
baromètre  iV) ,  un  mercure  dé- 
jà purifia.  Par-là  on  en  chafle 
l'air  &  l'humidité. 

Dans  la  digeflion  &  la  dillil- 
lation,  fi  le  feu  eft  fufîîrant,le 
mercure  s'évapore  entièrement; 
cette  vapeur  ell  funelte  aux  a- 
nimaux.  Elle  ronge  les  n.éraux 
&  les  pénétre:  elle  palIe,  félon 
Cassius,  au  travers  du  verre; 
certainement  au  travers  à\\x\ 
mur  épais.  Si  on  a  deux  creu- 
fets  dans  deux  appartemens  con- 
tigus  &  fcparés  par  une  paroi , 
fi  l'on  pouffe  le  feu  allez  pour 
fondre  l'or  &  faire  évaporer  le 
mercure,  on  trouvera  une  par- 
tie ds  celui-ci  dans  l'or  fondu. 
Si  on  reçoit  ou  retient  cette 
vapeur  de  mercure  volatiliie 
dans  un  vafe ,  il  s'en  forme  des 
goûtes  d'un  mercure  fort  pur. 
Rien  n'eit  plus  volatil  que  le 
mercure  mis  en  adtion  par  le 
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1  erain  &  du  plcmb.  II  rejette 
tous  les  demi-métaux  non  duc- 
tiles. On  peut  l'unir  avec  les 
fèls  &  les  fbufres,  comme  les 
iPiétaux.  Les  combinailbns  des 
métaux  avec  le  mercure  ,  faites 
par  la  trituration,  ie  nomment 
Amalgames.  La  trituration 
feule  fuffit  pour  faire  ces  unions, 
mais  un  degré  de  chaleur  con- 
venable ell:  utile,  &  facilite  l'u- 
nion. Le  mercure  amalgamé 
avec  les  métaux ,  leur  donne 
une  confiftance  molle  Se  même 
fluide ,  félon  la  proportion  du 
mercure  qui  y  entre  j  les  amal- 
games s'amolli fient  auffi  par  la 
chaleur  &  le  mouvement,  &  fe 
durcifl"ent  au  froid.  C'eft  avec 
une  amalgame  de  mercure  &  de 
-feuilles  d'argent  qu'on  leva  les 
empreintes  des  cachets. 

Tous  les  acides  minéraux  dif- 
folvent  le  mercure ,  mais  d'une 
manière  différente.  Les  acides 
àes  végétaux  l'entament  moins: 
il  reiilte  aux  alcalis  &  aux  iels 
neutres  :  l'eau  forte  le  diflbut 
promptement  :  avec  la  diffolu- 
tion  mercuriellc  on  peut  blan- 
chir l'or,  le  cuivre,  le  laiion,&c. 
mais  le  mercure  s'évapore  bien- 
tôt; l'or  ainfi  blanchi  devient 
caflant.  Cette  folution  rrêlée 
avec  de  la  folution  d'argent, 
forme  une  criftallifation  rameu- 
f e  :  c'eft  I'arbre  de  Diane. 
Cette  folution  étant  évaporée 
ou  verfée  par  inclination ,  il 
refte  une  poudre  rouge,  qu'on 
nomme  le  mercure  préci- 
pité ROUGE,  ou  r^rca?ium  co- 
ralUn  de  Crollius.  On  peut 
fublimer  cette  poudre  par  un 
feu  fuffifant  :  fi  on  joint  cette 
folution  avec  du  cuivre  diflbut, 
en  ôtant  la  liqueur,  il  refte  un 
PRÉCIPITÉ  YER-D ,  qu'on  «n- 
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ployé  en  chirurgie:  il  efl:  caufti- 
que.  Si  à  cette  folution  du  feul 
mercure  on  a  joint  du  fcl  com- 
mun ,  le  précipité  blanc,  qui 
en  refulte  ,  s'appelle  lait  db 
mercure. 

L'Acide  vitriolique  concen- 
tré s'empare  du  mercure.  D'a- 
bord il  eft  réduit  dans  une  ef- 
pèce  de  poudre  blanche  ;  fi  on 
y  ajoute  de  l'eau  ,  elle  devient 
jaune,  ôc  c'eft  alors  ce  que  l'on 
nomme  turbith  minéral. 
KuNKEL,  dans  fon  Laboratoire 
expérimental  ,  Juncker  ,  dans 
fes  Tables  chimiques  ,  Geof- 
froy ,  dans  fon  bel  ouvrage  fur 
la  matière  médicale,  Lemery, 
dans  fa  Chimie ,  entrent  dans  un 
grand  détail  fir  ces  préparations 
6c  ces  folutions  dilîérentes,  6c 
en  général  fur  les  diverfes  opé- 
rations tentées  fur  le  mercure. 

La  falive  d'un  homme  à  jeun 
s'empare  aufli  du  mercure.  Par 
la  digeftion  &  la  trituration  lon- 
gue il  en  nait  une  poudre  rou- 
ge très -fixe.  DiPFEL,  dans  fa 
Diflertation  fur  la  vie  animale, 
l'appelle  le  diaphoretique  fi- 
xe ,  &c.  11  prétend  ,  qu'il  re- 
fifte  à  l'effort  d'un  feu  ouvert. 

Le  Mercure  eft  auffi  affec- 
té &  altéré  différemment  par 
les  grailles.  Si  on  le  triture, 
par  exemple,  avec  de  la  manne 
ou  de  la  terebentine,  il  fe  divilè 
&  il  s  eteiilt  :  fi  en  le  chauffe 
plufieurs  fois,  &  qu'on  le  jette 
autant  de  fois  dans  l'huile  de  lin, 
il  le  durcit  à  la  fin  au  point  qu'on 
en  f^it  des  anneaux  en  guife  d'a- 
mulettes, C'eft  une  expérience 
décrite  dans  les  Adlcs  du  labo- 
ratoire d'Altdorf,  &  dans  les 
Centuries  de  Kesler.  C'eft-là 
le  Mercure  figé  &  durci. 

Le  fublimé-corrofif  eft  un  fel 
mé- 
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«éraliique  ou  mercuriel  ]  crif- 
tallifé  en  aiguilles  longues  & 
pointues.  C'eft  le  plus  vioienc 
des  corrofifs.  Il  naic  de  la  com- 
binaifon  du  mercure  avec  l'ef- 
pric  du  fel.  On  peur  voir  dans 
les  Trairés  de  Chymie  la  ma- 
nière de  le  compofer.  (f) 

Ce  fel  corrofif  ei\  volatil ,  & 
{c  fubiime  facilement ,  fans  fe 
décompofer.  Il  ne  fe  diflbut 
dans  l'eau  qu'en  petice  quantité. 
Il  fe  décompofe  par  les  alcalis 
fixes,  qui  précipitent  le  mercure 
dans  une  poudre  d'un  jaune  rou- 
geâtre,  qui,  à  caufe  de  cela,  a 
été  appelle  pr.écipité  jaune. 

Si  on  mêle  du  fublimé  cor- 
rofif avec  l'amalgame  d'étain  Se 
qu'on  les  diiliUe  avec  précau- 
tion, il  en  fort  une  liqueur,  qui 
envoie  continuellement  une  fu- 
mée épaiffe.  Cette  liqueur  a  é- 
té  nommée  Esprit  fumant 
de  L I  B  A  V I  u  s.  C  elt  l'étain 
combiné  avec  l'acide  du  fel  ma- 
rin. 

Le  fublimé  mêlé  avec  du 
nouveau  mercure  &  fublimé  u- 
ne  féconde  fois,  perd  fon  acri- 
monie ,    &  prend  le  nom  de 

MERCURE  DOUX  OU  AdUILA  AL- 
EA. Il  efl  purgatif  ou  éméti- 
que,  fdon  la  doze.  Si  par  des 
fublimations  réitérées  on  l'a- 
doucit davantage  ,  il  prend  le 
nom  de   panacée   mercuri- 

ELLE. 

Le  Mercure  &  le  fcufre, 
triturés  enfemble,  s'unifTent  ai- 
fément.  Il  en  nait  une  poudre 
noire,  qu'on  nomme  i^THiops 

ÊlINKRAL. 
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Ce  compôfé  fe  fubiime  par 
le  feu.  Il  s'en  forme  une  mafle 
rouge ,'pefante,  brillante,  ftriée 
comme  autant  d'aiguilles.  C'eft 
le  CiNNABRS  artificiel,  qui 
nous  donne  une  idée  de  la  for- 
mation du  cinnabre  natif.  Ce 
cinnabre  réduit  en  poudre  ,  fe 
nomme  vermillon. 

Le  Mercure  revifié  du  cin- 
nabre paife  pour  le  plus  pur. 
On  employé  le  fer  pour  cette 
difrillation,  parce  qu'il  a  le  plus 
d'affinité  avec  le  Ibufre  &  le 
moins  avec  le  mercure.  On 
peut  auffi  décompofer  le  cinna- 
bre par  les  alcalis  fixes. 

Le  fublimé  blanc  ,  mêlé  a- 
vec  le  fel  ammoniac,  fait  la  ce- 
Icbre  menftros  ,  qu'on  nomme 
sel  d'Alemeroth.  Kunkel, 
DippEL,  ôc  d'autres  Chimiftes, 
prétendent ,  que  c'eft  le  plus 
puilfant  dirfblvant  pour  l'or  & 
les  autres  métaux,  (g) 

Le  Mercure  eft  de  tous 
les  fluides  le  plus  froid  à  l'air  - 
au  feu  il  devient  le  plus  chaud' 
&  il  efi:  déjà  très- volatil  au  de- 
gré de  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante; fa  prompte  dilatabilité  le 
rend  plus  propre  à  faire  des 
Thermomètres.  La  pefanteur 
du  mercure  varie  ,  &z  elle  dé- 
pend beaucoup  du  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  qu'il  a.  Le 
froid  le  rend  plus  pefant ,  parce 
qu'il  fe  condenfe.  On  peut  dire 
en  général,  que  fa  pefanteur  eft 
à  celle  de  l'eau  dans  la  propor- 
tion de  14,000  ou  13,593  ^ 
1000. 

Tous 


(/)  Voyez  JuNCKERi  cofifp.  Chem.  Tab.XXXIX.  Tom  I.  p.  ppj.  Chi; 
mie  DE  Lemery,  S\c. 
{g)  Voyei  PoTT  DilTertat.  de  ful^hure  mitallorum. 
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Tous  les  métaux ,  excepté  le 
fer  ,  s'unifTcnt  plus  ou  moins 
bien,  en  raiibn  du  degré  de  leur 
affinité ,  avec  le  mercure ,  mais 
l'or  eft  celui  qui  fe  joint  le  plus 
aifément  &  le  plus  étroitement, 
enluite  l'argent,  après  celui-là 
le  plomb ,  l'étain  après ,  le  cui- 
vre afTez  difficilement,  ôc  le  fer 
point  du  tout.  Cet  alliage  prend 
le  nom  particulier  o'amalgame. 
L'Âm.alganie  eft  un  moyen  dont 
on  fe  fert  en  divers  pays  pour 
tirer  l'or  6c  l'argent  ce  leurs 
minerais. 

HoFxMANN  a  écrit  un  ouvrage 
fur  le  mercure  :  Verha7idelwg 
'van  hetK'wik-filver^  8*^.  Hagv, 
An.  1704.  oc  Fred,  Hoff- 
mann DiJJ'ertat.  de  mercurio  , 
Halae,  4^.  1760. 

MbROPE  (pierre  de) 
ou  Lapis  Siph7Ùus.  Pierre  qu'on 
tiroit  de  Siphnus  ou  Mérope, 
Ifle  de  la  mer  JL^ée..  Cetijit  une 
pierre  oUaire.  Plin e  &  Theo- 
PHRASTE  en  parient.  Traité  fur 
les  pierres  .  pag.  1^2.  &  H.fi. 
Ntf?.  Lib.  XXXV.  cap.Vlii. 

ME'SUE',    PIERRE  DE-MÉ- 

suÉ.  C'eft  le  n.ireps  de  quel- 
ques Auteurs.  C'eft  vrailem- 
bkbiement  le  Saphirus^  ou  Sap- 
phirus  de  Pline  &  le  pfeudo- 
fapkirus  des  modernes.  Q^iel- 
ques  Lithographes  ont  appelle 
cette  pierre,  fans  doute  à  caufe 
de  fon  éclat ,  lapis  radians  ôc 
lapis  (iellaîus. 

Voilà,  il  faut  en  convenir, 
bien  des  noms  ,  &  beaucoup 
trop  pour  défigner  un  jafpe  d'un 
bleu  vif  &  foncé,  toujours  mê- 
lé de  pyrite  &  de  grains  d'or. 
Si,  après  avoir  fait  rougir  cette 
pierre  au  feu  ,  on  l'éteint  dans 
le  vinaigre ,  fa  couleur  devient 
plus  vive. 


MET. 
On  voit  que  cette  pierre  eft 
de  l'efpèce  des  jolpes,  &  qu'elle 
n'eft  qu'une  des  variétés  de  la- 
7ul  &  de  la  pierre  d'Arménie. 
On  peut  donc  la  définir  une 
pierre  de  Inzul  d'un  bleu  ob- 
icur  Lapis  lazuh  cbfcure  caru~ 
leus  puyéiulis  pyritaceiy  itifgfii- 
tus.  En  Allemand  dumkel-hlauer 
fie  n. 

Voyezles  articles  ja<-pe,la- 
2UL,  pierre  d'ARMj'-NiE. 

JVJbTACAKJ'E,  Metacar- 
piuvi.  Cycft  une  pierre  de  la 
clalié  des  hulmintholithes, 
de  l'clpèce  des  étoiles  de  mer 
arbreules  pétrifiées  ;  elle  reffem- 
ble  à  une  main  avec  les  doigts. 
Voyez  les  planches  de  Mr.  El- 
Lis  Hift.  N;)t.  des  Corallines. 

METALLURGIE.  MetaU 
lurgia.  C/eft  la  fcience  qui  en- 
icipne  ou  l'art  cui  exécute  les 
diveifes  opérations  pour  tirer  les 
miiiéraux  de  la  terre,  les  éprou- 
ver ôc  en  féparer  les  matières 
hétérogènes,  afin  d'avoir  du  mé- 
tal pur.  On  voit  que  je  prens 
ce  mot  dans  l'acception  la  plus 
étendue,  ôc  que  cette  Icience, 
ou  cet  art ,  a  par  conféquent  di- 
verles  parties. 

La  MtCHANIQUE  SOUTER- 
RAINE comprend  toutes  les  o- 
pérations  pour  trouver  ,  ouvrir 
&  exploiter  les  mines ,  &  en 
tirer  les  minerais.  Elle  renfer- 
me une  Architecture  &  u- 

ne    HiDRAULIQUE    METALLUR- 

GIQ.UE,  que  divers  Auteurs  ont 
décrit. 

la  DociMASTE  eft  l'art  d'ef- 
fayer  les  minerais  pour  favoir 
ce  qu'ils  renferment  de  métal, 
&  conncitre  par  là  le  prix  de 
la  n.ine, 

La  Pyrotechnie  -  metal- 

LURG1Q.UE  eft  l'art -cr.ême  de 

fépa'; 
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réparer  le  métal  àes  matières  é- 
trangères,  qui  l'envclopent  &  le 
cachent.  On  y  fait  en  grand 
la  plupart  des  chofes  que  la  Do- 
cimalie  enfeigne  à  faire  en  pe- 
tit. 

Tout  ce  qui  regarde  la  Mé- 
chanique  &  l'Architedure  é- 
tant  étranger  à  mon  but,  je  me 
bornerai  à  renvoyer  aux  divers 
Auteurs,  qui  ont  donné  des  de- 
fcriptions  des  machines  &  des 
bâtimens  néceffaires  pour  les 
travaux  des  mines.  Je  me  pro- 
pofe  uniquement  de  tracer  un 
tableau  ,  ou  pliJtôt  de  préfenter 
une  efquiffe  des  principales  o- 
pérations,  que  l'on  fait  fur  les 
mines  ,  pour  les  effayer  ou  en 
tirer  le  métal. 

Je  commence  par  les  procé- 
dés en  grand  ,  par  la  métal- 
lurgie PYROTECHNIQ.UE  :  On 
comprendra  mieux  enfuite  la  rai- 
fon  des  opérations  de  la  Doci- 
mafie. 

Après  avoir  tiré  les  minerais 
du  fond  des  mines,  on  lesraffem- 
ble  dans  quelques  endroits  par 
tas ,  qu'on  lailTe  expofés  à  l'air , 
plus  ou  moins  longtems.  Il  en 
eft  qui  fe  décompofent  &  fe  la- 
vent par  l'adion  de  l'air  &  cel- 
le des  pluyes.  Telles  font  les 
mines  de  cuivre  de  divers  lieux, 
qui  font  limoneufes  ,  comme 
celle  de  Franckenberg ,  dans  le 
Pays  de  HelTe.  Telle  efl  en- 
core une  mine  de  plomb ,  où  il 
y  a  de  rarG;ent,  proche  de 
Weitsberg,  dans  le  diftrict  de 
Schv^artzbourg, 

Prefque  par-tout  on  eft  obli- 
gé de  brifer ,  de  piler  ou  de 
moudre  la  mine  pour  faciliter 
la  fuficn.  Si  le  m.inéiai  e'à  rri.p 
dur ,  peur  rendre  la  contuiion 
plus  ailëe  ,  il  faut  le  griller  ou 
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le  rôtir  plus  ou  moins  long- 
tems. C'eft  dans  l'eau  &  par 
le  moyen  de  pilons  que  l'eau 
fait  mouvoir,  qu'on  pile  enfui- 
te les  mines  grillées.  On  les 
grille  auffi  pour  volatilifer  le 
foufre  &  l'arlênic. 

Quand  elles  font  pilécs  on 
les  lave  ,  pour  féparer  les  im- 
puretés. Cette  lonon  fe  fait  di- 
verfement ,  félon  la  nature  de  la 
mine.  On  fépare  les  pierres, 
la  terre ,  le  fpat ,  le  quartz  du 
minéral  même ,  autant  qu'on  le 
peut. 

Il  eft  bien  peu  de  minerais 
qu'on  ne  grille  avant  la  contu- 
iion. Il  n'y  a  que  quelques  mi- 
nes d'or  &  d'argent  pur,  qu'on 
unit  d'abord  avec  le  plomb, 
pour  la  fondre,  ou  qu'on  amal- 
game avec  le  mercure.  Il  y  a 
cependant  des  paillettes  même 
d'or  qu'il  faut  rougir  au  feu, 
fans  quoi  elles  rejettent  le  mer- 
cure. 

La  torrefadion  des  minerais 
fe  fait  de  deux  manières  prin- 
cipales, fans  adjonction  d'aucu- 
ne matière ,  ou  avec  quelque  ad- 
dition. 

On  élève  fur  un  terrein  un 
peu  penchant  un  bûcher  de 
deux  ou  trois  lits  de  bois ,  mê- 
lés de  branchages:  à  chaque  lie 
on  range  une  couche  de  mine  : 
on  met  le  feu  au  bûcher,  d'où 
s'élève  bientôt  une  vapeur  de 
foufre,  qui  pénétre  la  mine  & 
qui  s'évapore.  Souvent  le  feu 
dure  pendant  quelques  mois  dans 
un  bûcher  de  80  ou  roo  pieds 
en  quarré  :  c'eft  ce  qu'on  peut 
voir  à  Goslar,  dans  la  ba'Te  Sa- 
xe ,  &  à  Allendorf ,  dans  le 
Pays  de  Heffe.  Souvent  il  faut 
répéter  cette  torrefachon  plu- 
fieurs  fois.  Il  y  a  celle  mine  de 
cui- 
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cuivre,  qui  doit  être  grillée  8  ou 
lo  fois.  On  jette  la  matière  rô- 
tie dans  de  l'eau  froide  ,  qui 
jrend  une  couleur  bleue.  Si  on 
fait  évaporer  enfuite  cette  eau , 
en  s'épaiffilTant,  il  s'y  fait  du  vi- 
triol de  Venus.  Si  la  quantité 
du  vitriol  ell:  trop  petite  ,  on 
jette  fimpleip.ent  la  mine  grillée 
dans  quelque  eau  courante ,  où 
elle  ft  lave  plus  promptement. 
Par  cette  lotion  font  enlevés  tous 
les  feis  qui  retardcroient  la  fu- 
fîon ,  fur  -  tout  s'ils  font  alumi- 
ncux.  Rarement  la  mine  de- 
vient-elle ftérile  par  cette  torré- 
faction, à  moins  que  le  feu  n'ait 
été  trop  violent  &  trop  prompt, 
&  que  la  mine  n'ait  été  brûlée 
6c  le  métal  volatilifé. 

Il  eft  des  mines  arfénicales, 
qui,  avant  ou  après  la  torréfac- 
tion, doivent  être  mêlées  avec 
de?  iels  ou  des  Icffives  alcalines, 
avec  de  la  chaux  vive,  ou  d'au- 
tres matières  propres  à  abforber; 
quelquefois  avec  du  fer,  du  cui- 
vre, de  la  boue  ou  du  limon. 
L'expérience  apprend  ce  qui  eft: 
le  plus  convenable,  &  quelle  ell 
l'acdition  qu'il  faut  faire  à  une 
mine  ,  que  Ton  veut  griller, 
pour  la  préparer  à  la  fufion ,  qui 
eft  la  troifiéme  opération  à  faire 
pour  avoir  le  métal. 

La  fufion  fe  fait  dans  des  four- 
neaux. Pour  fondre  le  fer  on 
les  élève  jufqu'à  i8  ou  20  pieds: 
on  ne  donne  que  la  moitié  de 
cette  hauteur  aux  fourneaux  faits 
pour  la  mine  de  cuivre  :  pour 
1  etain  ,  ils  doivent  encore  être 
plus  petits.  Ces  proportions  font 
déterrriinées  par  les  Artiftes, 
inftruits  par  l'expérience. 

Pour  l'a  fufion  fimple  des  mé- 
taux groffiers  on  jette  par  le 
haut  du  fourneau  un  lit  de  char- 
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bon  Se  un  lit  de  mine,  &  ainfî 
fuccefiivement  jufqu'à  ce  que  le 
fourneau  foit  plein.  Quand  le 
tourneau  eft  allumé  on  entre- 
tient fans  cefle  le  charbon  &  la 
mine:  on  fait  enfuite  couler  la 
matière  fondue  p^r  le  bas.  Un 
fouffiet  anime  &  foùtient  conti- 
nuellement le  feu  du  foyer  :c'eft 
ainfi  quefe  fondent  le  fer,  l'é- 
tain  &  la  plupart  des  mines  de 
plomb.  Le  cuivre  ,  beaucoup 
plus  rempli  de  foufre  ,  ne  s'en 
fépare  pas  fi  aifement.  C'eft 
d'abord  un  foufre  métallique, 
qui  coule  du  fourneau.  Les  ou- 
vriers Allemands  l'appellent  Ro' 
her-fteifi  ;  on  le  grille  de  nou- 
veau; on  le  fond  enfuite;  il  de- 
vient alors  plus  éclatant  6c  Met 
On  le  nomme  dans  cet  état 
(porflein  &  kupfer-pein.  Après 
la  dernière  torréfaction  &  la 
dernière  fulion  il  devient  noirâ- 
tre ,  &  il  prend  le  nom  de 
Jchvjarîz-kupfer.  On  en  fépare 
encore  les  icories  -.  on  lei  met 
dans  un  autre  fourneau  fait  ex- 
près :  on  y  jette  du  charbon. 
On  fond  le  métal ,  &  on  éprou- 
ve avec  une  barre  de  fer ,  qu'on 
plonge  dans  la  matière  fondue, 
fi  le  Cuivre  a  la  duélilité  requile. 
Pour  lors  on  retire  les  charbons 
&  on  laiffe  refroidir  la  maffe 
d'elle- m.ê  me. 

à>^  L'or  ëc  l'argent  k  fondens 
dans  des  fourneaux  particuliers, 
avec  un  feu  plus  modéré,  &  a- 
vec  l'addition  du  plomb.  Les 
procédés  ne  iont  pas  par- tout  les 
mêmes. 

Pour  faciliter  la  fufion  des 
minerais  on  ajoute  fort  fouvent 
différentes  matières,  des  fcories, 
des  cailloux  faciles  à  fondre ,  de 
la  boue  un  peu  fabloneulè,  des 
marcaffi(es  lulfureufes.  L'expé- 
rience 


MET. 

irience  apprend  aux  Fondeurs 
quelles  fqni  les  matières  les  plus 
Convenables  à  la  mine  qu'ils  trai- 
tent. Plus  la  mine  eft  dure  ou 
plus  elle  eft  enveloppée  de  li- 
mon durci  &  fiffile,  mais  diffi- 
cile à  réparer  ,  plus  ces  fecours 
font  néceflaires.  A  Goslar,  par 
exemple  ,  on  mêle  desTcories, 
<3u'on  amène  de  St.  Nicolas,  ap- 
pelle en  Allemand  Clans -thaï. 
A  Wickeroda  ,  dans  le  Comté 
de  Stolberg  ,  on  mêle  avec  la 
mine  de  cuivre ,  qu'on  veut  fon- 
dre, une  forte  de  cailloux,  qu'on 
trouve  dans  les  nrêmes  monta- 
gnes. Aux  mines  de  fer  refrac- 
taire  ,  ou  qui  réfiftent  au  feu, 
comme  celle  du  Valais  &  celles 
duhasliland,  dans  le  Canton  de 
Berne  ,  il  faut  y  ajouter  un  fa- 
ble fin.  En  général ,  pour  ab- 
forber  dans  la  fonte  les  parties 
arfénicales ,  rien  n'eft  plus  utile 
que  la  chaux  vive  ,  la  mine  de 
fer  &  le  vieux  fer  rouillé.  Dans 
toutes  ces  opérations  il  y  a  des 
procédés  à  fuivre  &  des  précau- 
tions à  prendre ,  que  la  pratique 
feule  enfeigne  exactement ,  & 
qu'il  feroit  difficile  de  détailler. 

Après  la  foiite  de  la  mine  il 
refte  à  féparer  les  métaux,  qui 
fe  trouvent  encore  fouvent  con- 
fondus dans  ce  qui  a  coulé  du 
fourneau.  C'eft-là  une  quatriè- 
me opération  de  la  métallurgie 
pyrotechnique  ^  opération  qui 
demande  encore  plus  d'habilité 
6c  de  plus  grandes  précautions. 

On  peut  ibuvent  faire  cette 
fiparation  limplement  par  le  teu  : 
c'eft  ainlî  que  le  fer  va  dans  les 
fcories  &  fe  fépare  du  cuivre. 
Le  cuivre  s'éloigne  de  même  du 
plomb  &  de  l'etain.  Le  zinc 
abandonne  de  la  forte  le  plomb 
dans  la  fimple  fufion,     Le  fer 

Tomt  IL 
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fumage  auffi  fur  le  plomb  fon- 
du. S'il  y  a  peu  de'cuivre  dans 
l'or  5c  dans  l'argent,  il  eft  bien- 
tôt bruIé  dans  l'opération  de  la 
coupelle.  Le  mercure  s'évapore 
toujours  durant  la  tome.  Dans 
tous  CCS  cas,  les  fraix  &  le  tra- 
vail font  moindres  ,  mais  cette 
fonte  ne  fuffit  pas  toujours. 

Souvent,  pour  parvenir  à  cette 
féparation  ,  il  faut  ajouter  d'au- 
tres matières.  Ainfi  on  peut  fé- 
parer l'or  de  tous  les  métr.ux  ea 
ajoutant  trois  ou  quatre  p'^rties 
d'antimoine.  Je  dis  trois  ou 
quatre  parties  ;  car  ce  que  Ton 
met  au-delà  eft  en  pure  perte. 
L'or  fe  précipite  au  fond  ,  en 
régule,  &  l'antimoine,  i'ondu  ôc 
mêlé  avec  les  autres  métaux , 
furnage.  On  fond  de  nouveau 
ce  régule,  qui  donneroit  un  or 
caflint,  6c  en  foufflant  deilus  a- 
vec  un  fouftiet,  l'antimoine  s'é- 
vapore &  l'or  refte  pur.  C'eft: 
par  le  régule  d'antimoine  &  çzr 
lé  nitre  que  les  métaux  impar- 
faits font  féparés  de  Tor  &  de 
l'argent.  Mais  la  méthode  la 
plus  ufitée  de  féparer  l'or  &  l'ar- 
gent des  autres  métaux  c'eft  la 
coupelle  :  c'eft  une  cinquiém.e 
opération  de  la  métallurgie  py- 
rotechnique. 

Les  Allemands  appellent  cet- 
te opération ,  dai  ahtreiben  auf 
dem  heerd-^  ils  font  un  fourneau 
d'une  conftruélion  particulière. 
Les  Artiftes  Allemands  le  nom- 
ment Treibheerd ,  ou  fourneau 
pour  affiner.  La  maife  m.étalli- 
que  s'y  fond,  le  plomb  &  le 
cuivre  ,  qui  fe  trouvent  n'  ê!és 
avec  l'argent  ,  fe  vitrifient  6c 
furnagent.  11  fe  form.e  une 
peau  deflus ,  qui  eft  de  la  li- 
tharge.  L'Ouvrier,  qui  eft  ap- 
pelle à  conduire  cette  opération, 
C  doit 
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doit  être  bien  inftruic  &  fort  at- 
tentif à  faire  couler  à  propos 
cerie  furface ,  par  ui\  canal  mé- 
nagé exprès:  cette  opération  eft 
réi^erce  julques  à  ce  que  le  plonjb 
Ibit  tout  changé  en  litharge, 

L'argem  iorr  de  ce  premier 
foi:rneau  encore  atié  d'un  peu 
de  plomb  &  de  cuivre.  Sur  un 
marc  de  cette  matière  fondue  il 
y  a  au  moins  deux  drachmes  de 
cuivre  :  c'elf  dans  un  autre  four- 
neau plus  périt  que  fe  fait  une 
nouvelle  fonte  pour  purilîer  cet 
argent.  Pour  cet  effet  on  a- 
joute  à  la  maffe  un  peu  de  plomb  : 
on  la  fond,  ôf  on  la  conlerve 
en  fufion  par  un  feu  loûtenu, 
jufqucs  à  ce  que  le  plomb  foie 
vitrifié  &  abforbé  par  le  four- 
neau même ,  qui  pour  la  marie 
re  èc  la  forme  eft  préparé  pour 
cela.  On  obferve  que  la  fur- 
face  du  métal  en  fufion  loit  bril- 
lante. Alors  on  fait  couler  avec 
précaurion  de  l'eau  froide  fur  le 
feu ,  &c  on  laifîe  refroidir  le  mé- 
tal dans  le  creufet ,  dans  la  partie 
inférieure  du  fourneau. 

Pour  iéparer  le  cuivre  de  l'ar- 
gent ,  on  fond  la  maffe  avec  du 
plomb  ou  avec  de  la  litharge  & 
des  morceaux  des  fourneaux  de 
coupelle  vi  rifiés.  On  fait  de  ce 
mélange  fondu  de  grands  gâ- 
teaux, qu  on  place  obliquenjent 
dans  des  fourneaux  g  rnis  tout 
autour  avec  des  lames  de  ter, 
recouvertes  de  terre.  On  allu- 
me du  feu  avec  du  bois  :  bien- 
tôt le  plomb  fe  fond  &  entraine 
l'argent  :  le  cuivre  demeure  po- 
reux &  caverneux:  on  rranlpor- 
te  ce  cuivre  dans  d'autres  four- 
neaux ,  &  avec  un  plus  grand 
feu ,  on  en  faic  fortir  le  plomb , 
«gui  y  eft  refté. 
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Par  l'opération  de  la  réduc- 
tion ,  on  tire  le  métal  des  calci- 
nations  ou  des  vitrifications,  qui 
fe  font  néc(  ffairement  dans  les 
fourneaux  par  i'aideur  d'un  grand 
feu.  C'eft  une  forte  de  régéné- 
ration que  i'ceconomie  des  mé- 
taux rend  indifpenfable. 

Fn  fondant  l'étain  il  fe  fait 
auffi  des  pellicules  qu'on  enlève 
fuccelTivement  Kn  fe  réfroi- 
diilant  cette  matière  forme  une 
eipèce  de  cendres  &  de  récré- 
ment.  Pour  tirer  de  cette  ef- 
pèce  de  cendre  d'étain  ce  qu'il 
y  a  encore  de  métal ,  on  fond 
de  nouveau  cette  matière:  qu?;nd 
elle  eft  en  fufion  on  y  jette  des 
giaiffes,  comme  de  l'huile,  de 
la  poix  .  alors  le  métal  le  fé- 
pare. 

On  peut  réduire  la  chaux  de 
plomb  &  celle  d'antimoine  en 
les  fondant  avec  une  partie  égale 
de  charbon  pilé. 

Le  régule  d'antimoine,  ou  la 
mine  n  ême  de  cuivre,  brûlée 
par  un  feu  lent  ,  jufques  à  ce 
qu'elle  ne  fume  plus,  régénèrent 
là  chaux  de  cuivre  ,  ii  on  les 
fond  enfemble. 

Pour  réduire  l'or,  qui  fe  trou- 
ve mêlé  de  fer,  de  cuivre,  d'é- 
tain ,  prenez  une  partie  de  cet- 
te matière  &  trois  parties  de 
verre  de  Saturne  :  faites  piler 
tout  cela  dr.ns  un  mortier  de  tîois 
couvrrt:  faites  fondre  cenjêlan. 
ge,  &  tenez- le  en  fulîon  pen- 
dant deux  heures.  Le  régule  de 
plon:b  tombera  au  fona  d'un 
creufet  avec  l'or  ,  fi  le  fer  eft 
par;  s'il  ne  l'étoit  pas,  jettez  y 
de  la  limaille  de  fer ,  6.'  a'^^rès 
avoir  pouffé  le  feu  &  agité  ou 
renoué  cette  matière  en  tulion, 
veriez-la  enfuite ,  iéparez  -  en  le 
ïégu- 
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régule  de  plomb  -.  mettez-le  à  la 
coupelle  ,  &  vous  aurez  votre 
©r  pur. 

On  peut  par  la  réduâion  ti- 
rer d'un  quincal  de  litharge  juf^ 
qu'à  7j  Jivres  de  plomb.  Les 
fourneaux  font  conftruits  exprès 
pour  cet  ufage. 

Lçs  minerais  font  des  mafles 
confufes  ,  compofées  de  toutes 
fortes  de  matières  hétérogènes. 
Avant  que  de  travailler  dans  la 
terre  &  d'établir  les  machines  & 
ks  fourneaux ,  il  importe  de  fa- 
voir ,  fi  le  minéral  peut  donner 
allez  de  métal  pour  dédomma- 
ger des  fraix,  C'efl  par  la  do- 
ciMAsiE  qu'on  fait  ces  eflais.  On 
fe  fert  pour  cela  de  creufets  faits 
de  fpath  pilé  ou  d'os  biùlés  & 
de  cendres  de  végétaux  mêlées 
avec  de  la  terre  :  fur  trois  par- 
ties de  cendres  de  làules  ou  de 
tilleuls,  on  met  une  partie  d'os 
&  une  demi -partie  d'argille. 
Pour  faciliter  la  fonte  de  la  mi- 
ne &  la  féparation  du  métal ,  on 
y  ajoute  le  verre  de  Saturne,  que 
hs  Allemands  nomment  B/ey- 
glas.  On  le  fait  avec  deux  par- 
ties de  litharge  &  une  partie  de 
cailloux  calcinés.  On  jette  en- 
core dans  le  creufet  fur  la  ma- 
tière en  fufion  du  fel  commun 
bien  féché,  ou  décrépité. 

11  importe  de  faire  ces  é- 
preuves  avec  exaditude ,  Ôc  de 
les  répéter  plus  d'une  fois ,  afin 
de  n'être  pas  trompé.  D'abord 
il  faut  préparer  la  mine  en  la 
grillant,  en  la  pilant,  en  la  la- 
vant :  il  faut  pefer  exadtement 
ce  qu'on  met  dans  le  creufet, 
afin  de  favoir  ce  que  la  mine 
peut  rendre.  Si  on  veut  éprou- 
ver une  mine  d'argent ,  on  fond 
le  minéral  avec  les  additions  né- 
celliïires;  pour  la  mined'argene 
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douce  ,  facile  à  fondre ,  on  a- 
joute  le  plomb  feul  :  fi  elle  eft 
refradtaire,  on  joint  le  verre  de 
Saturne  :  fi  elle  eft  arfénicalc  , 
on  la  torrifie  par  un  feu  modé- 
ré dans  un  vafe  de  terre  :  on 
fait  enfin  paffer  par  la  coupelle 
le  mélange  métallique  ;  On  pé- 
fe  avec  loin  ce  qu'on  en  retire, 
tk  on  le  compare  avec  le  poids 
de  ce  qu'on  a  mis  ,  &  avec 
\es  fraix  à  faire  ,  qu'on  eftime 
du  mieux  que  l'on  peut. 

^  Pour  éprouver  une  marcalïîré 
d'or ,  il  faut  la  pefer ,  la  rédui- 
re en  petits  morceaux  &  les 
chauffer  doucement  dans  un  va* 
le  de  terre  ;  jettez  -  les  dans  de 
l'urine  :  répétez  jufqu'à  huic 
fois  cette  opération ,  jufqu'à  ce 
qu'en  grillant  ainli  fur  le  feu  et 
minéral  il  ne  fume  plus  :  met- 
tez cette  mine  ainn  préparée 
dans  un  creufet  couvert ,  danî 
un  fourneau  à  vent,  après  y  a- 
voir  ajouté  deux  parties  de  ce 
lel  de  tartre  calciné,  que  les  Al  - 
lemands  appellent  der  fchwartzt 
fiujs^  du  flux  noir.  Il  efh  corn- 
pofé  de  deux  parties  de  nitre 
fur  trois  de  tartre,  le  tout  cal- 
ciné dans  un  creulèt.  A  ce  lel 
noir  on  joint  un  peu  de  fer^ 
Durant  la  fufion  on  ajoute  i% 
ou  16  parties  de  plomb  :  on 
verfe  les  Icories  :  la  maff:^  mé- 
tallique étant  bien  nettoyée  éti 
fcories ,  on  la  fut  palTer  par  la 
coupelle  :  on  la  fépare  par  l'eau 
forte:  enfin  on  examine  le  poids 
du  métal  pur,  &  l'on  calcule. 
Ceux  qui  voudront  s'mftrui- 
re  plus  exadement  lur  ces  ma- 
tières, peuvent  confulter  les  Au- 
kurs  ,  qui  en  ont  écrit  avec 
plus  ou  moins  d'étendue.  Ai.- 
FONSE  Barb.\  a  écrit  en  Efpa- 
gnol  un  Traité  de  Métallurgie, 
C  3  qui 
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qni  a  été  traduit  en  François 
par  GosFORD,  &  inîprimé  à  la 
Haye  en  i7<i2,  in  12.  deux  vo- 
lumes.    L'hditeur  a  joint  à  la 
traduaion    diverfcs   pièces  cu- 
rieules    de    différens     Auteurs. 
Nous  avons  encore  un  très-bon 
ouvrage  de  la  fonre  des  mines, 
traduit     de     l'Allemand  ,     de 
Christophle  André  Schlut- 
TER-,  augmenté  par  Mr.  Hel- 
LOT  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,    &:  imprimé  à  Paris 
en   1750  in  4^.    André  Li- 
BAvius,  de  HjU  ,  a  publié  di- 
vers Traités  utiles  lur  ce  fujec: 
Commentaria  metalltca  :  Ars  pro- 
bandi  mmeralia.   Jean  Baptis- 
te VAN   Helmont,    de  Bru- 
xelles, a  fait  auflî  des  obferva- 
tions  curieules  fur  les  métaux, 
dans  fes  Paradoxes:    Faradoxa 
de  convenientia  ma-  &    rnicro- 
cofmi.    Les  opufcules  de  G l au- 
be r    ont   été  abrégés  &   pu- 
bliés fous  le  Titre  de  Glatthe- 
rius  coiice7itratus.    Les  ouvrages 
de  JkanKunkelius:  Ohjerva- 
tiones  che?mca,  c^  Lahoratorium 
experimefttale  peuvent  être  fort 
utiles.     La  Métallurgie  de  J.  }. 
Becchf.r,  deSpire,  eft  un  ou- 
vrage peu    complet.     George 
Ernest  Stahl  a  donné  en  par- 
ticulier   un  ouvra?,e   excellent  : 
l>ijfertat!0    de    Metallurgta   é" 
Hocimafits  fundaynenîo  :  Tan  1 700; 
Chsmia    rationalis    ér     expéri- 
mental i! ,   Leipfic ,    8''.    1729? 
6c  pludeurs  autres  Livres ,  qui 
fe  irapportent  à  la  Métallurgie. 
Erckerus,  dans  Ton  Au/a  jub- 
terra?!ea  ,   a  beaucoup  éclairci 
ces  matières.  Outre  ces  Auteurs 
ceux  qui  font  intereffés  à  s'in- 
ilruire  à  fond ,  doivent  avoir  les 
Ouvrages  de  Lonicerus  ,   de 
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MoDEStiNUs ,  dr  Fach^tus  ,  dé 

PaR^EUS,    de  SCHINDLERUS   & 

de  ju>ici<.ER.     Celt  les    Alle- 
mands qui  ont  fervi  de  Guides 
à  toutes 'les  autres  Nations  lur 
ces  matières:  mais  pluheurs  onc 
embaraffé  leurs  préceptes  d'inu- 
tilités &  envelopé  leurs  explica- 
tions de  trop  dobfcurites.    On 
peut  aufli  faire  ufage  d'un  Dic- 
tionaire  Allemand  ,  imprime  a 
Chemnitz,  in  8^.   I74-],  fous 
ce   titre  -.    Minerai-  und  Berg- 
'vjercks-JLexicon     On  a  publié 
un  ouvrage  pofthume  de  J.  t. 
Henckel,  très-inlfrudtif  fur  ce 
même  fujet.    D'abord  il  a  paru 
fous  le  titre   de   Henckeltus  tn 
viineralogia  redivivus ,  en  Alle- 
mand.   11  a  été  traduit  en  bran- 
cois  par  Mr.  le  Baron  d'HoL- 
BACH ,  fous  le  titre  d'Introduc- 
tion à  la  Minéralogie,  &C.  avec 
une  defcription  abrégée  des  o- 
pérations  de  métallurgie.  Pans 
1756.  2  Vol.  in  8'.    La  Chy- 
mie   métallurgique  &   l'abrège 
de  Docimaftique  de  Mr.  C.  E. 
Gellert,  viennent  auiTi  d'être 
traduits  ôc  imprimés  à  Paris  en 
avolumes,in  12%  1758,  aulTi 
bien  que  la  Docimafie  de  Mr. 
Cramer  ,  &  les  Ouvrages  de 
Mrs.    Lehman     &    Schind- 

LER     i?CC 

ME'TÀUX.  Metalla:  en 
Allemand  Met  ail.  Les  jMk- 
TAUX  font  de  tous  les  corps  fot- 
file=^  les  plus  péfans:  ils  font  fu- 
fibles  par  le  feu,  &  aquièrent 
de  l'éclat.  En  fe  durciffant'  a- 
p;  es  la  fufion ,  ils  prennent  une 
furface  convexe.  Ils  ont  la  pro- 
priété d'èrre  dudiles  &  malléa- 
bles, &  c'eft  ce  qui  les  diftiri- 
gue  principalement  des  miné- 
raux ou  des  demi-métau.v.  Tous 
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ies  métaux  avanc  que  de  fe  fon- 
dre réfiftent  au  feu  ;  mais  ils  y 
réliftctic  plus  ou  moins. 

On  n'a  compté  jufques  ici 
que  fix  métaux'  :  le  fer,  Je  cui- 
vre ,  le  plomb  ,  i  crain  ,  l'ar- 
gent &  l'or.  Les  Alchymiftes 
en  ajoutoient  un  feptiéme  ,  le 
mercure  ,  qui  n'a  cependant 
point  de  cohéiîon  ni  la  malléa- 
bilité, qui  diltinguent  les  mé- 
taux. On  croit  d'en  avoir  dé- 
couvert depuis  peu  un  autre, 
qui  a  toutes  ces  propriétés -là. 
C'eft  des  Indes-Occidentales  que 
vient  ce  nouveau  m.étal  ,  dont 
on  peut  voir  la  defcriprion  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Suède,  (Tom.  XIV  ) 
Mr.  .ScHiîFFER  ell  Auteur  de 
cette  Defcriprion.  On  trouve 
encore  un  Mémoire  plus  com- 
plet fur  ce  fujct  dans  la  féconde 
p::rtie  du  Volume  XLVlll 
des  Tranfaâions  Philolophiques 
pour  l'année  i7'j4,depuisla  page 
638  à  la  689.  Voici  le  Titre 
du  Mémoire:  Expérimental exa- 
rnination  of  a  ijjhite  mer  allie  juh- 
[tance  ^  Jtiid  to  be  foiind  in  th? 
Gold  mines  of  îhe  Spafiifch  We(t- 
Indics  j  and  îhere  known  h  y  the 
appellation  <?/  Pl  A  T  l  M  a  ,  Pl  AT  l  - 
MA  Di  PiNTO  ,  Juan  Blanca. 
BY  William  Lewis.  M.  B.  F. 
R.  S.  Ce  métsl  eil  appelle  par 
les  Lfpagnols  Platina-del- 
PiNTo  ,  en  François  de  l'Oii 
Blanc.  Voici  quelques-unes 
de  fes  propriétés. 

1.  Ce  métal  mêlé  avec  le  plomb, 
devient  caiTant  :  c'eilauffi  ce 
qui  arrive  à  l'or. 

2.  Comnie  Wn  ce  métal  refufe 
de  fe  mêler  avec  \c  foufre. 

3.  L'Eau  forte  n'attaque  point 
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i'or  blanc,  &  l'eau  régale  le 
dillbut  comme  l'or. 

4.  Cet  or  blanc  ne  peut  être 
fondu  au  creufct ,  fans  quel- 
que addition. 

5.  C'eft  avec  le  cuivre  qu'il  con- 
serve le  plus  de  dudtilité. 
Un  Ecrivain  François  vient 

de  publier  i'ur  cet  or  blanc  un 
Ouvrage  fort  curieux  ;  en  voici 
le  titre  :     La  platine  ,    l'or 

ELANC    OU    LE   HUITIliMR  Mt- 

TAL:  Recueil  d'expériences  fai- 
tes dans  les  Académies  Royales 
de  Londres  de  Suède,  &c.  iur 
une  nouvelle  fubftance  métalli- 
que ,  qui  a  le  poids  &  la  fixi- 
té de  l'or,  Paris  1758.  Ce  Li- 
vre eft  intercflTant  pour  les  Cu- 
rieux dans  l'Hiftoire  naturelle, 
qui  apprendront  à  connoîire  cet- 
te fubAance  jufques  ici  incon- 
nue; pour  les  Chymilles,  qui  y 
verront  les  procédés  par  lefquels 
on  peut  interroger  la  nature,  ôc 
lui  arracher  fon  fecret  j  pour  les 
Alchirnilles  qui  pourront  con- 
cevoir l'efpérance  de  donner  à 
cet  or  blanc  une  teinture  fixe, 
qui  la  perfedionneroit.  Les 
Orfèvres  &  les  Artiftc:»  appren- 
dront encore  par  cet  ouvrage  à 
n'ccre  pas  trompés  fur  des  allia- 
ges qui  réfiftent  aux  quatre  gran- 
des épreuves,  auxquelles  on  fou- 
met  l'or  :  on  y  donne  deux  mé- 
thodes fures  pour  reconnoître  k 
préfence  de  ce  m-étal  &  un 
moyen  de  le  féparer  -.  On  cher- 
che enfuite  à  rendre  utile  cette 
fubflance  en  l'employant  à  la 
fabrication  des  miroirs,  qui  ne 
feront  point  ternis  par  l'air,  6c 
à  ôter  au  cuivre  (a  facilité  à 
contrader  le  verd  de  gris.  La 
mine  de  ce  métal  a  été  com.blée 
par  ordre  de  h  Cour  d'iifpagnc. 
C  3  Je 
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Je  reviens  aux  anciens  mé- 
taux confidérés  en  général.    On 
les  divilé  fouvenc  en  parfaits  & 
imparfaits:  on  compte  parmi  les 
derniers  ceux  qui  ne  fe  travail- 
lent pas  ii  aifément  au  marteau , 
^ui  font  les  moins  fixes  au  feu , 
qui,    privés  de  leur  phlogifti- 
que,  s'y  calcinent  au  point  de 
perdre  leur  éclat  &  leurs  pro- 
priétés  métalliques  ,   ceux  que 
l'antimoine  diflipe  aifément  en 
fumée  &  qui  ne  tiennent  pas  à 
la  coupelle.    C'eft  fur  ces  pro- 
priétés que  font  fondées  les  o- 
pérations  métallurgiques  &  do- 
cimaftiques  pour  la  féparation  & 
la  pui  ification  des  métaux.    Il  y 
a  quatre  miéraux  de  cetre  efpè- 
ce  :  le  fer ,  le  cuivre ,  le  plomb 
ëc  letain.    Les  métaux  parfaits 
ont  beaucoup  plus  de  duéWité, 
font  très-iîxes  au  feu,  ne  fe  cal- 
cinent point  &   réiiftent  à  la 
coupelle.    Tels  font  l'or  ôc  l'ar- 
gent. 

Ondivife  encore  les  Métaux, 
eià  égard  à  leur  fulîon ,  à  leur 
perfection  &  à  leur  dureté,  en 
trois  eff  èces  :  Métaux  durs  & 
difficiles  à  fondre  -,  tels  font  le 
ter  &  le  cuivre  :  Métaux  mous 
&  faciles  à  fondre,  avant  nx- 
me  de  devenir  rouges  i  tels  font 
3e  plomb  &  Tétain  :  Métaux 
fixes  dans  le  feu ,  prcfque  inde- 
ilruélibles&  inaltérables, &  qui 
entrent  en  fullon  au  moment 
qu'ils  rougi  lient;  tels  font  l'orôc 
l'argent.  (Voyez  S.  F.  Geof- 
TROY  Traél.  de  Materia  Mcdi- 
ca,  T.l.  p.  270  leq.  8°.  Pa- 
ris 1741.  Voyez  encore  la  Mi- 
néralogie de  J.  G.  Walle- 
Rius  ,  T.  I.  pag,  45).  Itq  8**. 
Paris  175^)  ,  ^ 

i,çs  MÎ.TAUX,  conlideres 
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comme  foffiles ,  fe  trouvent 
dans  des  mines  ou  glèbes  ter-« 
refîtes  j  die  Ertze  :  dans  des  mi- 
nes volatiles,  Berg-arten  :  dans 
des  mines  pierreufes  ,  Meiai- 
fiein.  Ces  différentes  matières 
fc  rencontrent  dans  des  veines 
fuivies  ,  ou  dans  des  fragmens 
plus  ou  moins  confidérables, 
ou  enfin  dans  des  fentes  de  rO" 
chers  ,  du  fable  ou  de  la  terre , 
hors  des  veines  métalliques. 
Voyez  fur  tout  cela  l'article  des 

MINES. 

Les  MÉ.TAUX  différent  en- 
tr'eux  par  des  propriétés  fenfi- 
bles  ,  ou  aifées  à  reconnoître 
par  l'expérience.  Ainfi  les  mé- 
taux les  plus  nobles  &  les  plus 
parfaits  ,  l'or  &  l'argent ,  fon: 
auffi  les  plus  fixesi  Dans  le  feu 
ils  ne  changent  point  ,  quelque 
longtems  qu'ils  y  foyent  tenus  : 
Tair  &  l'eau  ne  les  altèrent  point  •. 
la  rouille  ne  les  ronge  pas  ;  ils 
font  en  quelque  forte  immua- 
bles. Les  autres  métaux  font 
rongés  par  l'eau ,  par  l'air ,  par 
la  rouille,  plus  ou  moins,  mais 
tôt  ou  tard  ;  quoiqu'on  les  mette 
longtems  dans  le  feu  ,  ces  mé- 
taux imparfaits ,  ils  n'y  chan- 
gent pas  ,  pourvu  que  l'air  ex- 
térieur n'agifîe  pas  deffus;  mais 
s'ils  font  expofés  à  l'adion  de 
cet  air  &  du  feu,  le  régule  d'an- 
timoine fe  brûle  tîès- prompte- 
tment ,  après  cela  le  cuivre ,  en- 
iuiie  le  ter  ;  l'étain  ,  le  plonb 
fe  rcduiient  en  cendres ,  en 
chaux  •&  en  verre. 

Tou5  l:s  Ml  TAUX  différent 
encore  dans  !e  poids.  Dans  des 
vt'iurries  égaux  ,  f;  for  pefe 
ICQ  ,  les  aotres  pcferont  dans 
la  proportion  fuivante ,  réduite 
aux  moindres  termes. 
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Le  Mercure    -    -     ?  i  1 

L'Aimant   -?---- 

25 

Le  Plomb       -     -    60  f 

L.  Marbre     "-    -     -     - 

Zl 

L'Argent        -     -     54  i 

Les  Pierres  communes    - 

J4 

Le  Cirvre      -    -     47  1 

LcCriftal       -    -    -    . 

IZ 

Le  Laiton  -     -    -     40 

L'Eau        -      _    -    _    _ 

5 

Le  Fer     -     -    -     42  ou 

4'-^ 

Le  Vin 

5 

L'Euin     -     -    -     39 

39 


Telle  eft  la  proportion  du 
foids  des  métaux  encr'eux,  & 
relativement  à  quelques  autres 
corps.  C'eft  fur  ces  principes 
qu'ARCHiMLDE  reconnut  l'Al- 
Ijâge  de  la  Couronne  d'or  de 

Un  pouce  cube  d'or  pcfè 
de  Mei-curc 
de  Pbmb 
d'Argent 
de  Cuivre 
de  Fer 
d'Etain 
de  Soufre 

Tous  les  MÉTAUX  font  duc- 
tiles ;  mais  ils  le  font  aufîi  fort 
inégalement.  L'extenlion  de  Ibr 
eil:  inconcevable  :  fa  divifibiiité 
eft  Gngulière  ,  &  on  trouve  dans 
p'-ulieurs   ouvrages    les    calculs 
auxquels  la  ductilité  extraordi- 
naire a  donné  lieu.    D'un  grain 
d'or  on  a  fait  un  fil  de  cinq  cent 
pieds  de  long.    L'argent  appro- 
che de  ladudiliié  de  Tori  mais 
r.e  l'éeale  pas.     Plus  il  eft  pur, 
plus  il  eft  dudtile.    D'une  once 
d'argent  on  a  fait  un  fil  de  qua- 
torze cent  aunes.    Le  cuivre  eft 
plus  ou  moins  dudile  ,  félon 
qu'il   eft   plus   ou  moins   pur. 
Avec  le  laiton  on  fait  l'oripeau 
ou   le  clinquant  ,    ces   feuilles 
minces,  dont  on  fe  fert  dans  les 
faulTes  .dorures  &  les  faux  ga- 
lons,   L'étain  ôc  le  plomb  pea- 


HiKRoN,  Roi  de  Syracufe,  à 
l'aide  de  l'Hydroniétrie. 

Voici  encore  la  proportion 
du  Volume  des  mêmes  fub- 
ftances  entr'elles. 


12  onces  2  gros  52  gi-ains. 
8     --     6    ~       8      - 


7  --  3  -- 

6  -  s  - 

S  --  6  - 

S  -  I  - 

4  -  6  - 

3  -  2  - 


30 
28 

17 
I 


vent  auffi  être  battus  en  feuilles 
minces.  Le  fer  peut  être  ren- 
du duâile  j  au  point  de  former 
des  fils  ,  aufli  fins  que  des  che- 
veux. 

Les  Métaux  fe  fondent  aufîî 
plus  ou  moins  aifement ,  &  c'eft 
par  ces  dégrés  de  fufilité,  que 
Lin N. EUS  les  diftingue  princi- 
palement. L'étain  &  le  plomb 
i"e  fondent  avant  que  de  rougir  : 
l'or  &  l'argent  commencent  à 
fe  fondre  au  moment  qu'ils 
prennent  une  blancheur  éclatan- 
te :  le  cuivre  &  le  fer  deman- 
dent un  feu  plus  ardent  &  plus 
continué,  &  ne  fe  fondent  que 
longtems  après  être  devenus  rou- 
ges. 

Les  Métaux  par  leurs  divers 
mélanges  changent  leur  qualité. 
Par  exemple,  l'étain 3  quoique 
C  4  fors 
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tort  duiflile ,  rend  tous  les  mé- 
taux cafTants  ou  fragiles  :  le  bis- 
muth les  rend  plus  tufibles  au 
ftru  ;  ils  deviennent  volatiles  par 
le  régule  d'ariènic  :  l'étain ,  quoi- 
que mol  ,  rend  le  cuivre  plus 
dur,  plus  fragile  ôc  très-fonore. 
Tous  les  nriéuux  dudtilcs,  ex- 
cepté le  fer ,  s'amalgatnent  a- 
vec  le  mercure  Ôc  forment  une 
malle  molle  &  grafle.  Le  fou- 
tre minerai  fe  mêle  auffi  dans 
ie  feu  avtc  tous  les  métaux  :  il 
les  diflbut  :  De-là  raie  un  mé- 
lange quelquefois  fulîle,  d'autre 
fois  refraéhire  ,  ôc  toujours  di- 
vcrfcment  coloré. 

Les  fels  acides  diflolvent  tous 
les  métaux  ;  mais  cette  diffolu- 
tion  demande,  félon  la  différen- 
ce des  métaux,  diffërens  fels: 
ainfi  l'oreft  diiiout  par  l'eau  ré- 
gale ,  &  l'argent  par  l'eau  forte. 
Les  fcls  alcalis  dilTolvent  tous 
les  m.étaux  imparfaits.  Le  ni- 
tre,  jerté  dans  les  métaux  en  fu- 
fion,  les  biùle  ,  les  détruit,  les 
réduit  en  cendres,  en  chaux  ou 
en  récrémens.  Il  faut  excepter 
le  cuivre,  qiii  refifte. 

Les  iubltances  métalliques  pa- 
roiffent  compofées  d'une  terre 
vitrifiable,  d'une  matière  inflam- 
mable, qui  eft  un  foufre  prin- 
cipe, qu'on  nomme  Phlogifti- 
que.  La  plupart  des  Chymif- 
rcs  ajoutent  un  troifième  princi- 
pe, qu-'ils  ont  appelle  Terre 
MERCURU'LLE,  k  même,  qui, 
l'elon  Beccher  &  Stahl,  com- 
biné avec  l'acide  vitriolique, 
forme  &  caradérife  l'acide  du 
fel  marin.  Voyez  l'article  du 
Mkrcure. 

On  peut  tranfporter  le  Phlo- 

giftique  d'un  corps  ,  auquel  il 

e'ii  joint,  dans  un  autre  corps, 

dans  h  compofition  duquel  û 


met: 

entre  &  demeure  fixe^  Ces 
deux  corps,  celui  auquel  on  en- 
lève le  Phlogiftique  &  celui  au- 
quel on  le  donne  ,  éprouvent 
des  changemens  confidérables. 
En  privant  unefubllance  métal- 
lique de  {on  Phlogiitique,  on 
la  réduit  en  verre  ou  en  chaux, 
&  ce  verre  ou  cette  chaux  a- 
quiéreni  de  nouveau  les  vertus 
métalliques ,  fi  on  leur  redonne 
leur  Phlogiftique  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  réduire,  rejfufciur  &c  re- 
vifier  un  métal.  Les  ChimiG- 
tes  ne  font  pas  parvenus  à  ren- 
dre métalliques  toutes  les  terres 
vitrifiables^  mais  feulement  cel- 
les qui  avoient  déjà  été  métalli- 
ques. Ainfi  une  vitrification 
métallique  tient  encore  quelque 
chofe  du  métal.  On  prive  donc 
un  métal  de  fon  Phiogiftique, 
en  le  calcinant  &  en  le  vitri- 
fiant. Un  moindre  feu  fuffit 
pour  calciner  le  métal.  11  reftc 
alors  fous  la  forme  d'une  terre 
pulvérulante.  La  Potée  eft  une 
calcination  de  l'étain.  Toute 
chaux  métallique ,  e.xpofée  à  un 
feu  plus  violent  ,  entre  en  fu- 
fion  &  fe  change  en  verre.  L'é- 
mail eft  une  vitrification  métal- 
lique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la 
diflblution  des  métaux,  prouve 
que  ces  fubllances  ont  de  l'af- 
finité avec  les  acides  ;  mais  tous 
les  métaux  n'ont  pas  indifférem- 
ment la  niéme  affinité  avec  tous 
les  métaux.  Lors  qu'un  acide 
fe  joint  avec  ur\ç  fubftance  mé- 
tsilique  ,  il  s'excite  une  ébulli- 
tion ,  accomp:ignée  d'une  efpè- 
ce  de  fifflement  &  de  vapeurs. 
Le  n-.étal  s'unit  ,  fe  combine  a- 
vec  l'acide  &  devient  invilible. 

.Un  acide  ne  peut  fe  charger 

que  d'une  certaine  quantité  de 

par- 
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parties  métalliques ,  qui  font 
capables  de  le  faouler  ,  de  lui 
faire  perdre  pluiieurs  de  ks  pro- 
priétés &  d'en  diminuer  d'autres. 
Ainfi  un  acide  combiné  avec 
du  métal  dilTout ,  perd  dans  ù 
faturacion  fa  flweur.  11  ne  chan- 
ge plus  en  rouge  les  couleurs 
bleues  des  végétaux ,  comme 
l'obferve  Mr.  iVlAcaUF».  dans 
Ton  excellent  abrégé  de  Chimie. 
L'affinité  qu'il  avoit  avec  l'eau , 
eft  auffi  confidérablement  dimi- 
nuée. Ces  combinaifons  des 
fubftances  m.étalliques  avec  les 
acides,  forment  des  efpèces  de 
fels  neutres  ,  dont  les  uns  ont 
la  propriété  de  fe  crirtallifer,  les 
autres  ne  l'ont  pas.  La  plijpart, 
lors  qu  ils  font  fortement  de  flé- 
chés, attirent  l'humidité  de  l'air. 

L  'affinité  qu'ont  les  fubllan- 
ces  métalliques  avec  les  acides, 
c'eft  encore  une  remarque  de 
Mr.  Macquer  ,  eft  moindre 
que  celles  qu  ont  les  terres  ab- 
lorbantes  &:  les  alcalis  fixes  avec 
ces  mêmes  acides^  en  forte  que 
tous  les  fels  métalliques  peuvent 
é;re  décompoles  par  l'une  de 
ces  fubftances  ,  qui  précipitent 
le  métal ,  &  fe  joindra  avec  Ta- 
cide ,  à  fon  préjudice.  Ces 
précipités  métalliques  fe  nom- 
ment des  Magistères.  Dilîolu- 
tion  &  précipitation ,  toutes  ces 
opérations  fe  font  aulTi  dans  le 
fein  de  la  terre  :  l'art  les  imite  : 
ces  précipités ,  à  l'exception  de 
ceux  des  métaux  parfaits ,  n'ont 
plus  de  forme  métallique  Pri- 
vés de  leur  Phlogiitiqae  par  la 
diftblution  &  par  la  précipita- 
tion, il  faut  le  le'.ir  rendre  pour 
leur  redonner  cette  forme  per- 
due. 

Le  même  Auteur,  que  nous 
avens  déjà  cité,  iaiz  encore  re- 
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marquer ,  que  les  fubftances  mé- 
talliques ne  fe  joignent  que  iors 
qu'elles  font  les  unes  &  leo  au- 
tres dans  un  étatfemblable,  c'eft- 
à-dire ,  toutes  les  deux  fous  la 
forme  miCtallique  ,  ou  toutes  les 
deux  fsus  celle  de  verre  métalli- 
que, mêmjeavec  le  fien  propre. 
Nous  nous  en  tenon.^  ici  aux 
obfervations  qui  regardent  les 
métaux  en  général.  Chacun  des 
métaux  a  fes  propriétés  particu- 
lières. On  peut  confulrer  leur 
article,  cù  on  lesconhdére  tous 
comme  foffiles  &  comme  rm- 
taux  ,  com.me  Ibrtant  de  la  ter- 
re en  mine,  &  comme  Ibrcant 
des  fourneaux  en  métal. 

rOn.  Aurum. 

I  Argent.   Argent um. 
Voyez     Fer.  Ferrum. 

les  ar-4  Cuivre.    Cuprum. 
ticles       Plomb.       Vlujnbum. 
EtaiN.        Sta-rinum. 
LPla'J'INE.  Aurum  al' 
buvi. 

On  peut  confulter  fur  les  mé- 
taux &  les  minéraux  Mr.  d  Ar- 
GENviLLE  dans  fon  Oryctologie, 
page  277  &  fui  vantes. 

MEULIERE  (PIERRE  de). 
"Lapis  molaris.  Lapis  compofitus. 
C'eft  un  alTemblage  de  petits 
cailloux,  ou  de  gravier  ,  dans 
une  terre  marneule,  liés  par  un 
fuc  pétrifîque.  On  en  fait  des 
meules  de  moulins  ;  cts  pierres 
font  auffi  très-bonnes  pour  bâ- 
tir. Les  meulières  pour  gruer 
l'épautre,  doivent  être  compo- 
(éts  de  parties  de  quartz  angu- 
leufes ,  qui  déchirent  mieux  li 
bourre  fans  écrafer  le  grain.  On 
peut  les  définir  Saxa  co?icreta. 
arenaceo-quartzofa    angulis  bir- 

futa.    Voyez,  QxjEUx, 

C  5  MICA. 
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MICA.    Mica.    Afgyrites 

KUNDMANNI.     LlNN^US  dtfinic 

ainfi  le  Mica  :  Afyrus  confiavs 
7/2evihra?iis  jquamofis  ,  fiitidis  ^ 
fragilibus ,  plants.  Lapis  afyrus. 
£n  Allemand  feuerfejie  fieifje  : 
Clvr.vier  nonnullorum.  En 
Suédois  ,  i'clon  L  t  n  N  .e  u  s  , 
(kmmer.     Mica  a  viicando. 

Le  Mica  eft  du  norr.bre  des 
pierres  rétiadaires.  Dans  un 
feu  ordinaire  il  fe  durcit,  fe  pe- 
le;onne,  ou  fe  met  en  gruniaux 
&  devient  rude  au  toucher.  Ses 
pg»ties  intégrnntes  pavoiflent  ê- 
tre  écailleulesôc  feuilletées.  Cet- 
te pierre  eft  ordinairement  ten- 
dre, friable,  douce  au  toucher. 
Le  Mica  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  roche  ou  du  Saxum 
fetrofum  &  de  plufieurs  autres 
pierres.  Si  quelquesfois  le  mi- 
ca paroit  Lire  effervelcence  a- 
vec  les  acides,  c'cft  qu'il  y  a 
dedans  un  peu  de  terre  calcaire , 
ou  d'autres  matières  effervefci- 
bles. 

Voici  les  principales  fortes  de 
Mica ,  qu'on  peut  diftinguer. 

I?.  Le  Mica  brillant  eft 
compoié  de  lames  ou  de 
feuillets  demi-tranfparens 
&  roides;  Mica  membra- 
r.acea ,  Çemi-peUttcida ,  rigi- 
da.  C'eft  le  Glimmer  des 
Allemands  ,  félon  quel- 
ques Auteurs.  Selon  d'au- 
tres ,  le  Glimmer  eft  du 
nombre  des  miréraux  fer- 
rugineux rétraûaires  ôc 
voraces. 

S'il  eft  blanc ,  c'eft  l'argent 
de   chat.     Mica   alha  argevîea, 

..^r^^n/fy  NONNULLORUM.   Ar- 

gyrohîkos.  Ln  Allemand  X«/- 
xen-flher. 
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S'il  eft  jaune  ,  c'eft  l'or  de 
chat.     Micafiava  aurea.    Chri' 

folltes   NONNULLORUM.    Ami.  (h- 

cbryfos.  En  Allemand  Katztn' 
go/dy  en  Suédois  Kattguld. 

Il  y  a  de  ce  Mica  brillant  de 
plufieurs  couleurs,  du  verd,  du 
rouge,  du  noir,  du  bleu  &  du 
mêlé. 

Le  Mica  brillant  perd  fon  é- 
clat  par  I'cêu  lorte  &  dans  le 
teu. 

Le  Mica  écailleux  diffère  trop 
peu  du  précédent  pour  qu  on  en 
faile  avec  Wallerius  une  ef- 
pèce  à  part.  Il  eit  auiTi  de  di- 
verfes  couleurs  ,  blanc  ,  jaunâ- 
tre &  noirâtre. 

2P.  Le  Mica  strié  ou  fila- 
menteux eft  compofé  de 
parties  pointues ,  longues, 
brillantes,  pofées  parallè- 
lement. Mica  radians^ 
particulis  tenuioribus  ob- 
longis  acuminatts.  En  Al- 
lemand Strahl-gîimmer. 

3''.  Le  Mica  ondulé  eft; 
celui  dont  les  particule» 
font  difpofécs  en  ondes. 
Mica  particulis  fluBuanîi- 
bus.  En  Allemand  Wel- 
lenformiger  glimmer.  C  eft: 
peut-être  kbinde  de  Lin- 

NiEUS. 

4^.  Le  Mica  hémisphéri- 
Q.UE  eft  compofé  d'é- 
cailles  arrangées  circulai- 
rement.  Mica  hemi/pha- 
rica.  En  Allemand  halb~ 
runde  Glimmer-kugeln. 

5<',  Le  Verre  ï)e  Mosco- 
viE  eft  compofé  de  la- 
mes plus  ou  moins  gran- 
des ,  flexibles,  tranfparen- 
tes ,  d'une  figure  indéter- 
ininéc.  Ces  lames  calci- 
nées deviennent  blanches 
C9m- 
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comme  l'argent ,  &  per- 
dent une  partie  de  leur 
pellucidité.  Mica  mem- 
hra?iacea  ,  pelluciSjjima  ^ 
Jlexilis  ,  alba  ;  vitrutn 
Mofco'vittcuin  ,  fîve  VJou- 
tenicum.  Argyrolithos.  En 
Allemand  Rujjifch  glas. 
C'eft  \ç.Kaîtguld  de  LiN- 

NiEUS 

Quelques  Auteurs  ont  confon- 
du la  Sélénite  avec  ce  Mica. 
Celle-là  fe  change  en  plâtre  au 
feu  ;  celle-ci  n'y  perd  qu'un  peu 
de  fa  tranfparence  :  Celle  -  là  af- 
fede  une  figure  rhomboïdale; 
celle-ci  efb  en  feuilles  :  celle-là 
eft  une  pierre  calcaire j  celle-ci 
une  pierre  refractaire. 

D'autres  Auteurs  ont  confon- 
du ce  Mica  avec  le  Gypfe  ca- 
pillaire ou  en  filets,  qu'on|nom'- 
ine  glacies  Maria. 

5^.  Le  Crayon  des  Peintres, 
appelle  mine  de  plomb, 
eil  auffi  un  Mica.  C'eft 
le  Moiybdana de.  Pline, 
le  Molybddides  de  Dio- 
scoaiDE.  C'eft  un  com- 
pofé  de  petites  écailles 
minces,  difpofées  fans  or- 
dre, d'un  gris  noir,  d'un 
brillant  oblcur.  il  donne 
au  papier  une  couleur  gri- 
fe  ,  comme  celle  de 
plomb.  11  conferve  dans 
le  feu  fa  couleur  &  fa 
îiaifon,  Wy  tv\2L  qui  cft 
cubique  ,  ou  telTulaire. 
Mica  piêîoria ,  nigra^  7,-ja~ 
vus  inquin^-^ns.  En  Alle- 
mand hleiettz  ;  en  Sue- 
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dois  h/j/ack.  LinnAUs 
rappelle  Mica  particulis 
jqttamoÇis  i7iquina7ttibus . 

On  appelle  auffi  en  François 
ce  crayon  foiîile,  plombagine  & 
plombacijte^  du  Latin  pluvibago. 
Par  le  mot  de  piomb.icine  on  a 
auffi^deligné  une  glèbe  de  plomb 
où  l'argent  eft  mêlé. 

La  mine  de  plomb  brillante 
argentée  d'un  grain  fin  ,  vient 
d'Angleterre ,  on  en  fait  dt% 
crayons  fins. 

Il  y  a  une  matière  qu'on  ap- 
pelle auffi  mine  de  plomb ,  qui 
eft  rouge.  Quelques  Droguiftes 
la  nomment  tout- auffi  mal  à- 
propos  mi}iium.  Elle  vient  auffi 
d'Angleterre.  Elle  a  une  vertu 
defficative,  &  l'on  s'en  fert  quel- 
quesfois  en  médecine.  Les  Pein- 
tres en  font  quelque  ufage.  On 
l'employé  plus  ordinairement 
pour  les  vernis  de  la  poterie  de 
terre.  Ce  n'eft  point  une  ma- 
tière foffile  naturelle.  C'eft  eu 
plomb  minéral  calciné  au  feu  & 
préparé.  C'eft  Vy^/^mfou  de 
Lemery  (^),  de  i'Archifou 
d'AsTRUc.  (/■) 

Linn^us  fait  une  claffe  des 
fubftances  refradiaires  ,  ou  qui 
refiftent  au  feu.  11  y  place  le 
talc ,  foliaire ,  l'amiante  &  l'af- 
beftc,  dont  il  fait  deux  genres, 
quoique  ce  ne  foyent  que  deux 
efpèces.  A  la  lêce  de  tous  ces 
foffiles  réfiadlaires ,  qu'il  définit 
apyri  igné  docima^tco  vix  deflru- 
éiitiiles^  il  place  le  mica.  11  en 
fait  lîx  efpèces.  La  première, 
félon  lui  ,  eft  la  blende  ,  qui 
porte  le  m.cme  nom  en  Suédois 
qu'en 


(/:?)  Traité  des  D'Ogues  fimples  au  mot  ^lumbum. 

^i)  Meraoircpoui  rHilîoirc  naturelle  de  LingucJ-c,  par,  iC%, 
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qu'en  Allemand ,  en  Anglois  & 
en  Danois.  Les  François  ont 
retenu  le  mênie  terme.  Il  dé- 
finit cette  blende  mica  particulis 
fquamofis  coadimatis.  C^eft  le 
fierile  iiigrtim  de  quelques  Au- 
teurs, le  pfeudogale7îa  de  quel- 
ques autres.  Mais- quelque  nom 
qu'on  donne  à  cette  fubftance 
ce  n'eft  point  un  mica  5  c'eft  u- 
ne  mine  de  zinc  ,  minéralifé  a- 
vec  le  foufre,  le  fer  &  l'arfenic. 
Cette  glèbe  cft  de  couleur  ob- 
fcure,  brillante  par  des  écailles 
ou  des  petits  cubes.  C'eft  à 
caufe  de  cette  relTemblance  qu'el- 
le a  par  ces  cubes  à  la  galène, 
ou  mine  de  plomb  cubique,  que 
quelques  Auteurs  la  nomment 
pfeudr.galèjie:  fes  propriétés  font 
très-différentes  de  celles  du  mi- 
ca :  elle  fait  effervefcence  dans 
les  acides  ;  fi  on  la  calcine  elle 
devient  rouge  ou  grife  ;  its  par- 
ties écailleufes  font  plus  dures  & 
plus  épailTes  que  celles  du  mi- 
ca. Cette  mine  contient  ordi- 
nairement quelques  onces  d'ar- 
gent au  quintal.  Voyez,  fur  ce 
iujet  l'Hift.  de  l'Acad.  Roy.  de 
Suéde,  An.  1744..  Vol.  V.  Mé- 
moire de  H.  B.  Alexandre 
FuNCK,  pag.  57.  &  fuiv.  Et 
la  DiiTertation  de  Pott  de 
Pfeudogalena. 

MlLLEPORlTE  ou  mtl- 
LEPORE  ;  en  Latin  Porus ,  Pa- 
rus angiii7ieus  :  Saxuni  ahrota- 
m'idés  :  Padtatula  LuiDiT;  E- 
SCHARA  LlNN^i;  Catenularia-^ 
Corallium  latenulatum\  Odojiti- 
petra  Bicetiforniis.  En  Allem. 
PuvSikorallen. 

Le  MiLLEPORTTE  cft  unc 
pierre  communément  de  figure 
d  arbre  ou  de  buiflbn ,  dont  la 
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fuperficie  ou  les  extrémités  font 
marquées  de  petits  pores  ou  de 
trous.  C'efl  la  pétrification  des 
efpècesde  coraux,  que  nous  ap- 
pelions Millepores.  Ces  Mille- 
pores  font  donc  fies  Coralloïdes 
ou  plances  marines  pierreules, 
dont  la  lupcrficie  ou  les  extré- 
mités font  marquées  de  pores 
fimples  ou  de  fiftules  &  de  vef- 
iicules  poreux ,  qui  vont  jufques 
au  centre  de  la  tige,  en  traver- 
lant  toute  la  pierre.  Ces  Coral- 
loïdes forment  ou  une  forte 
d  arbre  ou  une  efpèce  de  buif- 
fon. 

On  confond  prefque  toujours 
les  millepores  avec  les  madrépo- 
res ,  &  quoique  la  plupart  des 
Auteurs  reconnoiffent  ces  deux 
efpèces  pour  différentes  ,  il  n'y 
en  a  cependant  point  qui  aye 
bien  dévelopé  ce  qui  diîtinguc 
les  unes  des  autres:  la  différence 
que  nous  y  avons  reconnue,  ôc 
qui  fait  leur  caradère  diftinâif, 
c'eft  que  les  madrépores  ,  aux- 
quelles nous  avons  joint  tous  les 
aftroïtes  rameux  ou  branchus, 
font  toujours  étoiles.  Les  étoi- 
les fe  préfentent  diftinétemenf 
dans  les  madrépores,  au- lieu  que 
les  millepores  n'ont  que  des 
trous  ou  des  pores  fimples  non 
étoiles ,  ou  qui  du  moins  nepa- 
roiflent  pas  étoiles  à  l'œil.  Il 
n'y  a  point  d'autre  différence  à 
faire;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
retrancher  l'efpèce  de  millepo- 
res, 6c  les  joindre  aux  madré- 
pores pour  en  faire  une  même 
elpèce,  ce  qui  feroit  fans  doute 
le  mieux.  La  Lithologie  feroit 
plus  fimple,  \\  on  n'avoit  pas 
fi  fort  multiplié  les  noms  ôc  les 
effèces.  {k) 

La 


i^k)  Imperat.  p.  720.  LuiD.  Litho.  no.  iC^. 
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I.a  pétriiîcarion  des  MiLLË- 
POREs,  telks  que  nous  venons 
de  les  définir,  n'eft  pas  fi  com- 
mune que  celle  des  madrépo- 
res. On  peut  cependant  en  dif- 
tinguer  cinq  efpèces. 

1^.  Les  MiLLEPoRiTES  bran- 
chus  ou  rameux,  dont  la  fu- 
perficie  cft  couverte  de 
pores  iîmples  ou  de  petites 
cavités  peu  profondes.  (  /  ) 

a^.  Les  MiLLEPORiTES  bran- 
chus,  dont  la  fuperficie  eft 
couverte  de  pointes  épineu- 
fes  &  poreufes.  {m) 

3''.  LesMiLLEPORiTEs  à  bran- 
ches comprimées,  en  for- 
me de  cornes  de  Daim, 
poreufes  ou  piquées  comme 
d'épingles:  G  u  a  L  t  i  e  r  i 
Ind.Telt.  n*'.^  i.  Madrepora 
ratnofa  Dam£  cornua  refe- 
rensforami7iibus  rottdndis.  (») 

4^.  LesMiLLEPORiTEs  à  bran- 
ches compofées  d'écaillés, 
ou  de  petites  tubercules,  ou 
vefficules  poreufes.  Coral- 
îïum  fquayjiis  tuhulofn  fur- 
Jum  fpeéfa»tihus  ^  Saxum 
abrotanides:  Clusii  Exotic. 
L.  VL  c.  7.  p.  123.  ip) 
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5?.  Les  MiLLEFoaiTË^  en  for- 
me de  buiffon ,  fouvent  en 
maffe  folide  à  pores  fimples. 
Madrepora  alba  brajjîcatn 
floridam  referens.  {p) 

Mr.  J.  Gesner  diftingue 
quinze  efpèces  de  millepores, 
d'après  LiNNiEUs.  De  pecrifi- 
catis,  Cap.  X.  pag.  29.  Lugd. 
Bat.  i7<;8.  8^.  Mais  il  com- 
prend fous  cette  dénomination 
d'autres  plantes  ,  que  nous  a- 
vons  diftinguées  par  des  noms 
&  dans  des  claflès  ou  efpèces 
particulières. 

MILTOS.  C'eitlenomque 
les  Grecs  donnoient  à  une  force 
d'ochre  rouge ,  employé  dans  la 
peinture.  Theophras.  Traité 
fur  les  pierres,  pag.  17^. 

MINE'RAUX.  Ln  Latin 
Mineralia.  On  fait  quelquefois 
ce  mot  fynonyme  avec  celui  de 
Fossile  ,  pour  défigneralors  tout 
ce  qui  fe  tire  de  la  terre ,  toutes 
les  fubftances  renfermées  dans 
fon  (ein,  comme  terres,  fables, 
foufres,  fels,  pierres,  métaux, 
&  demi- métaux.  Ce  font  en 
général  des  corps,  qui  croilTenc 
^ns  avoir ,  à  ce  qu'il  paroit ,  de 
vie. 


(/)  Voyez,  J.  Gfsner  DifT.  I.  de  Pet.  diff.  pag.  17.  Milîepora  ramo- 
fa  ramis  dichotornis;  Porus  ramofus.  Curiof.  Nar.  de  Bile,  P.  II.  Tom. 
II.  f.  VoLKMAN.  Silef.  jiibî.  Tab.  XXI.  1.  a.  Buttner.  Tab.  I.  n"^-  5. 
Rud.  DU.  T. 

{m)  Wallerius  Min.  p.  438.  Edit.  germ.  Berol.  p.  52..  T.  Il,  Ed;'r.' 
Paris,  Millepora  ramofa  miiricata.  Gesner  1.  c.  MiÙepora  ramis  vagit 
pmcîis  imhricatis.    Voyez  Curiof.  Nat.  de  Bile,  P.  VIII.  T.  VIII.  9. 

(«)  Voyez  Gesner  1.  c.  p.  17.  Millepora  ravvs  vagis  comprejjts 
punciis.imbricatis,    Mr.  d'ArgEnville  Oryctolo.  T.  XXII.   7. 

(0)  Voyez  Aldrovandus  Muf.  mer.  L.  III,  p.  278.  Lang  HiJÎ.Lap. 
T.  XVII.  £  I.  z.  Traite  de  Pétnf.  de  Bourguet,  T.  XII.  n°,  53,  54. 
KuNDMAN  Rar.  Nat.  &  A.  Tab.  IX.  n".  lo,  11  &  12. 

(;>)  GuALTiEKi  Ind.  TelT:.  n".  27.  C'eft  l'analogae  marin.  C'efl:  le 
Millepoi-a Jejjîlis fruticum facie  de  Wallerius  minerai,  p.  438.  Ed.  B. 8c 
23.  Edit.  Pans,  T.  IL  Volkman  Silef.  Sabterr.  Tab.  XXI.  n<'.  i.  &  4. 
Voyez   l'article  Madrépore  Sç  le  N«r/}evclat<f>-  litbiilogicus  au  mot  Mil- 

LSPORA. 
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vie,  ni  c!e  fuc  fenfible,  (Juî  cir- 
cule dans  les  veines.  Les  rrj 
r.éraux  croiirent ,  les  végétaux 
croi(Tent&  vivent,  les  animaux 
croiirent  ,  vivent  &  Icntent. 
Grand  nombre  d'Etres  tiennent 
un  milieu  entre  ceux-là ,  &  lem- 
blenc  participer  aux  propriétés 
àes  di  ver  l'es  claiTes  ou  des  diffé- 
rens  règnes ,  qu'ils  réuniflent, 
en  ibrte  qu'il  n'y  a  point  de  faut 
dans  la  nature.  C'effc  dans  cette 
accepiion  étendue  que  Walle- 
Rius  a  pris  ce  mot  dans  l'ou- 
VMge  quïl  a  publié  (ous  le  ti- 
tre de  Minéralogie. 

D'autres  Auteurs  reftreignent 
ce  terme ,  &  entendent  par  les 
minéraux  k-s  corps  qui  renfer- 
ment desfe/s^  des /ou fres  6-:  des 
parties  viétti! ligues. 

Enhn  dans  un  fens  plus  parti- 
culier encore  on  l'employé  pour 
marquer  les  demi-nutaux.  C'eft 
dans  ce  dernier  fens  qu'on  auroit 
toujours  cû  fe  fervir  de  ce  ter- 
me j  pour  donner  plus  de  preci- 
fion  au  langage. 

Les  MiNHRAUX  ou  demi-mé- 
taux ,  en  Latin  jemi-vjetalU^ 
ibnt  des  corps  foffiles  ,  terref- 
tres ,  pefans ,  fuiîbles  au  feu ,  où 
ils  acquièrent  de  l'éclat.  Jls  fe 
durciîTentenfuire  à  l'air,  &  pren- 
nent à  la  partie  fupérieure  une 
furface  convexe,  comme  les  tné- 
taux.  Ils  ne  font  que  peu  ou 
point-du-tout  malléables ,  &  font 

Le  Mercure.  Hydrargyrmn. 
l'ArsEKIC  Arfenicitm. 

Le  Cobalt.      Colahuvi. 
L'Antimoine.  Antimojîjum. 
Le  Bismuth,    l^^ijmuthum. 
Le  Zinc.  zincum. 

On  ne  lira  pas  fans  utilité  far 
le?  demi-métaux  Texcellenc  Ou- 
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toujoufs  plus  ou  moins  volatils 
au  feu  ;  on  les  nomme  en  Alle- 
mand Halb-metaUen^  demi-mé- 
taux. 

Ce  qui  diflingue  principale- 
ment \ts  minéraux  des  métaux  , 
c'eft  fur- tout  i".  la  dudilicé  & 
la  malléabilité  de  ceux  -  ci  ;  a°. 
leur  fixité,  oppofée  à  la  volatili- 
té de  ceux-là.  C'eft  par  leur 
volatilité  que  les  minéraux  font 
nuifibles  dans  la  fonte  des  mi- 
nerais ,  ou  des  g'èbes  métalli- 
ques. 

Il  arrive  très-rarement  que  l'on 
trouve  des  métaux  ou  des  demi- 
métaux  hors  de  leurs  minières  & 
de  leur  matrice.  Les  eaux  & 
les  éboulemens  en  tranfportenc 
bien  quelquefois  çà  ôc  là  des 
fragmens ,  mais  ils  font  toujours 
incorporés  dans  du  quartz  ou 
d'autres  fortes  de  pierre. 

C'eft  par  le  fecours  de  l'art 
qu'on  parvient  à  tirer  de  toute 
mine  le  métal  ou  le  minéral, 
qui  y  eft  contenu.  Les  précep- 
tes &  les  procédés  de  cet  art 
font  enleignés  dans  la  Métallur- 
gie. (Voyez  à  ce  mot).  On 
peut  aufti  conlulter  les  Auteurs, 
qui  en  ont  écrit. 

Voici  les  corps  qu'on  range 
dans  la  ckfle  des  minéraux.  On 
peut  confuker  fur  la  nature  des 
efpèces  &  des  propriétés  de  cha- 
cun de  ces  corps  leurs  articles 
feparés. 

En  Allem.  gediegen  Quekfilber. 

Arfenik. 
-      —      Kobolt. 

Spiesglas, 

Wismuth. 

Zink. 

vrage    de    Mr.   Jean  Henri 

GOTTLOB    BE  JUSTI  ;    QTUTld' 

rijs 
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fîjs  des  gefamten  miner alre'tches  \ 
Gorting.  1757.  8°.  page  7+  & 
fuivantcs  von  dsnen  hall-metal- 
len.  On  peut  aufli  fe  former  u- 
ne  idée  générale  de  ces  fubltan- 
ces  ôf  de  leur  rapport  en  con- 
fultant  les  é^emens  de  Chimie 
Théorique  de  Mr.  le  D.  Mac- 
QUER.  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  dans  le  Chapitre 
JX,  où  il  traite  des  demi-mé' 
taux. 

MINES.  Minera.  On  don- 
ne également  le  nom  de  mine 
au  MiNi'.RAL  fofîîle  ou  aux  glè- 
bes, d'où  l'on  tire  les  métaux, 
&  aux  lieux  foûterrains ,  d'où 
on  tire  ce  minéral.  Les  n.iné- 
raux  délignent  feulement  les  mi 
nés  en  pierres  ou  en  terres,  d'cù 
l'on  extrait  par  diverlès  opéra- 
tions les  métaux  j  qu'ils  renter- 
roent. 

Les  Mines  font  égarées  lors- 
qu'on ne  trouve  que  quelques 
minerais  féparés  çà  &  là ,  dans 
les  fiffures  des  rochers.  Telles 
paroilTt-nt  ê;re  la  p'ûpart  de  cel- 
les de  la  Suiflc ,  fi  on  en  excepte 
les  mines  de  fer  &  de  plomb, 
peut-être  celles  de  cuivre  :  celles 
desGrifons,  par  exen-ple,  ne 
font  ni  profondes  ni  étendues. 
Dès-lors,  il  y  auroir  pro-^-able- 
ment  peu  de  profic  à  les  exploi- 
ter. Ce  font  àc%  fragmens  de 
veines,  comme  les  appellent  les 
Mineurs,  qui  paroiflent  en  ef- 
fet avoir  été  féparés  des  veines 
fuivies.  Par  quel  accident,  & 
à  quelle  époque  }  C'ell:  furquoi 
il  n'eft  pas  difficile  d'irraginer 
des  Syftèmes  ou  des  Hypochè- 
fcs  i  mais  furquoi  il  n'eft  pas  ai- 
fé  de  donner  des  idées  larisfai- 
fantes  &  certaines.  J'ai  deiTein 
de  ralTembler  des  fai[S  &  non 
fas  d«s  opinioiiSj 
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Les  Mines  fixes  font  plus 
riches  &  plus  propres  à  enrichir: 
elles  font  étendues  en  longueur 
&  en  profondeur ,  en  façon  de 
branches,  en  rameaux,  en  fi- 
lons, en  veines,  qui  fe  fuivent 
&  qui  font  pour  l'ordiraire  en- 
fermées ou  loûtenuës  par  un 
double  lit  de  pierres. 

On  au;  oit  dû  appellcr  con- 
flamment  iV/zw/erw,  les  lieux,  où 
l'on  trouve  les  glèbes  &  les  pier- 
res métalliques  ;  Miïiéra-.s  ces 
glèbes  ou  ces  pierres-mômes. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  les 
mines,  6c  il  y  a  encore  bien  des 
choies  inconnues  fur  cette  ma- 
tière. 

Je  vais  rapporter  à  cinq  Chefs 
généraux  les  extraits  que  j'ai  fait 
fur  ce  fujet.  i^.  j'indiquerai 
quelques  indices  extérieurs,  aux- 
quels on  croit  pouvoir  recon- 
noître  les  terreins  qui  contien- 
nent des  mines.  2'^  .e  conli- 
dérerai  enfuite  les  pierres,  qui 
renferment  les  veines  mêmes  de 
métal.  3'',  J'indiquerai  les  prin- 
cipales mines  du  monde.  4'^. 
j'effàTrai  de  donner  quelques 
caraétères  pour  reconn' ître  les 
richelT.s  des  mines  &  les  glèbes 
flériles.  5".  Enfin  je  dirai  quel- 
que chofe  de  la  difpofitinn- mê- 
me des  veines  dans  le  fciu  de  la 
terre. 

I.  Quels  font  les  Indices  aux- 
quels on  peut  reconnoîrre  les 
mines ,  les  chercher  &  les  trou- 
ver .^  Prém.ière  queltion  t:è.-in- 
térelTànte  ,  à  laquelle  il  me 
femble  qu'on  ne  donne  que  des 
réponf's  vagues,  qui  laifilènc  bien 
de  l'incertitude.  C'cil  auffi  au 
h.izard  qu'on  doit  la  découverte 
d'un  gr.Tnd  non:  bre  de  mines. 
KiRCHEa  &  JUNCKER  difeiic 
ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  i'ur 

ce 
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ce  fujer.  Le  premier  dans  Ton 
monrie  fouterrein  :  celui-ci  dans 
iâ  chimie. 

D'abord  les  fentes  des  collines 
rapides,  les  lieux  abruptes,  dé- 
cèlent fouvent  les  minières  ca- 
chée":. Lcc  rivières,  les  fables, 
cù  l'on  trouve  des  pierres  mé- 
talliques ou  des  paillettes,  indi- 
quent qu'il  y  a  ces  mines  dans 
les  lieux,  d'cù  ces  foffiks  ont 
été  entraincs. 

C'eft  dons  le  milieu  des  col- 
lines qu'il  faut  chercher  des  mi- 
nières :  c'tll  là  qu'on  trouva 
pour  l'ordinaire  les  plus  riches. 

Les  Eaux  minérales,  qui  de- 
Jcendenr  des  montagnes, annon- 
cent qu'il  y  a  des  minéiaux  -.les 
eaux  thermales  font  connoître 
qu'il  y  a  dçs  pyrires.  L'air, 
Teau,  les  fel^  décompofcnt,  dé- 
truifent  ,  difiolvent  les  métaux: 
de-là  les  terres  métalliques:  de- 
là les  ochres  &  les  eaux  miné- 
rales de  tant  d'efirèces.  Ces 
pyrites  donnent  lieu  à  des  cffer- 
vcfcence^^,  fouvent  à  des  inflam- 
mations fouterraincs  :  de  -là  les. 
fcories  qu'oii  trouve  fous  tctre 
ik  fur  fa  furface.  Le  pied  des 
volcans  eft  plem  de  ces  fcoiies. 
Les  montagnes  formées  ou  fou- 
levées  par  des  rremblemens  de 
terre  ne  font  qu'un  amas  de  ces 
icorics.  Tous  ces  Phénon  ènes 
indiquent  des  m.étaux  exiftans 
ou  détruits. 

Les  Exhalaifons  fulphureufes, 
les  feux  follets ,  les  météores 
ignées  ,  qu'on  apperçoit  de  nuit 
en  certains  lieux,  indiquent auf- 
i]  des  matières  minérales  enfer- 
mées dans  la  terre. 

Si  ces  vapeurs ,  foit  fur  la 
furface  ,  foit  dans  l'imèrieur  de 
la  terre  ,  font  uniquement  fui- 
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phureufes  ,  elles  s'enfljmraent; 
mais  elles  n'ont  rien  de  dange- 
reux -^  û  elles  font  arfénicales , 
elles  font  funeftes  aux  hommes 
&  aux  plantes. 

Ordinairement  les  plantes,  les 
buiffons  &  les  arbres  font  plus 
petits,  &  paroiflent  languir  fur 
les  terreins  remplis  de  minéraux.. 
Les  feuilles  jaunilTent  quelque- 
fois plus  vite  en  Automne.  Il 
faut  excepter  les  Pays  des  Gri- 
fons  :  la  Vallée  de  Schams ,  fer- 
tile en  mines ,  l'eft  aufïi  en  ex- 
cellens  l'àturaj^es. 

Il  eft  des  pierres  &  des  ma- 
tières, qu'on  trouve  peu  au  def- 
fous  de  la  furface  de  la  terre, 
qui  indiquent  aufifi  la  préfence 
des  minéraux  :  tels  font  les  Talcs, 
le  Sinter,  le  Spath,  le  Gur  ôc 
d'autres  femblables  fofTiles. 

Si  la  terre  d'une  colline  eft 
teinte  d'une  couleur  frapante, 
rouge,  jaune  &  verte,  c'eft  l'ef- 
fet des  minéraux  de  la  monta- 
gne voifine. 

La  neige  encore  eft  plus  vite 
fondue  lur  les  montagnes  rem- 
plies de  matières  minérales. 

je  ne  parle  point  de  la  ba- 
guette divinatoire  ,  parce  que 
j'y  ajoute  peu  de  foi.  Ceux  qui 
ont  plus  de  confiance  dans  ce 
m.oyen,  trouveront  aifément  à 
s'inftruire  à  cet  égard. On  ne  par- 
loit  point  de  la" baguette  avant 
le  XVe.  Siècle.  Depuis  ce  Siè- 
cle on  en  a  beaucoup  écrit.  On 
peut  confulter  l'ouvrage  de  Val- 

LEMONT. 

Chacun  de  ces  indices,  pris 
féparémcnt,eft  équivoque:  plu- 
ficurs  réiinis  forment  une  plus 
grande  probabilité.  Lorique  la 
probabilité  eft  affez  forte  pour 
engager  à  des  eflais,  on  com- 
mence 


inéhce  psr  faire'  un  puis  poui: 
^ler  chercher  la  matière  miné- 
rale le  plus  profondement,  & 
reconnoître  le  terrein.  On  fait 
enfuite  (.ks  eiïais  pour  tirer  le 
mérail  des  minerais.  Il  faut  fe 
garantir  de  l'erreur  dans^  les  opé- 
rations &  le  calcul ,  &  être  bien 
fur  de  ce  qu'on  peut  attendre, 
avant  que  de  commencer  le  tra- 
vail des  mines  ôc  l'établiffement 
des  édifices. 

II.  Le  métal  efl:  caché  dans 
ces  mines  fous  différentes  fortes 
de  pierres  :  elles  font  ordinaire- 
ment vitrefcibles  ,  &  elles  fe 
fondent  plus  ou  moins  aifément. 
D'ordinaire  l'argent  &  l'or  font 
adhérens  à  une  pierre ,  ou  blan- 
che ,  ou  cendrée ,  ou  plus  ob- 
fcure,ou  incorporés  dans  ces  di- 
verfes  fortes  de  pierres.  Les 
pierres  rougeâcres  indiquent  du 
fer  •  les  vertes  &  les  bleues  an- 
noncent du  cuivre  &  du  vitriol. 
LesAiieroands  nomment  cesdi- 
verfes  efpèces  de  pierres  ,  qui 
lont  comme  les  matrices  des 
métaux  ,  quartz,  &  zechfiein. 
Souvent  ces  pierres  font  diverfe- 
ment  mêlées  de  pyrites,  aux- 
quelles les  Allemands  ont  donné 
le  nom  de  kiejs.  Les  mines, 
enfermées  dans  une  pierre  fofîî- 
le,  que  les  Allemands  appellent 
dir  Schiefer ,  font  plus  réfradtai- 
res.  Telles  font  les  mines  de 
cuivre  de  Mansfeld  &  de  Hen- 
neberg.  On  trouve  dans  ces  mi- 
nes-là des  poiifons  &  des  plan- 
tes ,  ou  leurs  empreintes ,  très- 
bien  exprimées.  Pour  en  hâter 
la  fufion ,  on  y  ajoute  un  quartz 
àt^Stolherg^  ou  d'ailleurs.  Le 
quartz  eft  de  toutes  les  pierres 
celle    qui  annonce  le   plus  de 

tome  Û, 
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métal,  &  celle  dont  on  le  fépa~ 
re  le  plus  ailément.  Il  eft  ou 
blanc  ou  coloré,  en  couche  ou 
criftallifé.  Enfin,  il  y  a  des  pier- 
res noirâtres  &  limoneulès,  qui 
font  auffi  fort  fouvent  riches  ea 
métaux.  On  ne  trouve  prefque 
jamais  de  minéral  dans  les  pier- 
res calcaires ,  lî  ce  n'eft  le  Spath, 
non  plus  que  dans  les  vrais  cail- 
loux, très- rarement  dans  la  ro-^ 
che  de  corne. 

III.  Les  Mines  métalliques 
font  répandues  de  toutes  parw 
dans  le  fein  de  la  terre.  Pres- 
que chaque  contrée  a  les  lien- 
nés,  plus  ou  moins  richfs,  plus 
ou  moins  étendues  ,  plus  ou 
moins  aifées  de  fouiller,  plus  ou 
moins  connues.  Certains  mé- 
taux font  plus  communs  dans 
quelques  climats  que  dans  d'au- 
tres. Ainfi  le  Créateur  a  voulu 
unir  les  hommes  par  le  com- 
merce mutuel  &  les  befoins  ré-^ 
ciproques.  L'or  &  l'argent  fe 
trouvent  plus  abondamment  près 
les  Tropiques,&  les  métaux  igno- 
bles font  plus  communs  vers  le 
Septentrion.  Le  fer  en  parti- 
culier eft  rare  dans  les  Pays  Mé- 
ridionaux &  les  climats  chauds. 

Les  Mines  de  l'Europe  nous 
font  les  mieux  connues.  A  com- 
mencer par  le  Nord,  on  trouve 
dans  la  Norvège  plulîeurs  mines 
de  fer  &  de  cuivre.  Depuis  un 
Siècle  on  y  a  découvert  plu- 
fieurs  mines  d'argent  affez  ri- 
ches, comme  celles  de  Ke?igskrg.. 

Pierre  le  Grand  rétablie 
les  mines  de  la  Mofcovie,  trop 
négligées.  Il  lui  vint  de  la  pou-^ 
dre  d'or  des  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  &  du  fond  de  la  Si- 
bérie.   Le  fer  ,  beaucoup  plus 

D  néc€^ 
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nécefïaire  que  l'or ,  devint  com- 
mun, i'f) 

Les  MiNF.s  d'argent  de  Suè- 
de ont  près  de  cent  toifes  de 
profondeur.  Ceux  qui  y  font 
travailler  ont  à  prélent  à  peine 
leurs  fraix,  après  avoir  payé  les 
Droits  du  Roi.  Les  mines  de 
cuivre  font  beaucoup  plusj  ri- 
ches ;  mais  comme  elles  font 
mal  creufées  &  mal  foûtenuës, 
3es  fbuterreins  s'enfoncent  fou- 
vent.  Les  montagnes  de  la  Suè- 
de font  par -tout  très-abondan- 
tes en  fer. 

La  Pologne  a  fes  mines  de 
cuivre  &  de  plomb,  &  beau- 
coup de  fer.  On  y  trouve  auf- 
fi  des  mines  inépuifables  de  iel 
éz  de  charbon  de  terre.  Il  y  a 
une  mine  d'argent  à  Olkuft  ^ 
jqu'on  devoit  tacher  de  rétablir , 
fuivant  le  Décret  de  la  Diète  du 
mois  d'Oflobre  1740. 

La  Tranfylvanie  ell  célèbre 
par  lès  mines  d'or ,  d'argent ,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  mercure, 
d'alun  6c  d'antimoine. 

Toute  l'Allemagne  abonde  en 
mines  de  cuivre  ,  de  fer  ,  de 
plomb  ,  d'étain  ,  de  bifmuth , 
ce  zinc  &  de  cobalt.  L'Autri- 
che, la  Bohème,  la  Saxe,  la 
Mifnie  ôc  diverfes  autres  Pro- 
^vinces  ont  leurs  mines  ouvertes. 

La  mine  de  Cremnitz  en  par- 
ticulier eft  de  toutes  la  plus  cu- 
lieufe  ;  comme  elle  eft  aufli  la 
plus  ancienne  ,  on  y  travaille 
depuis  plus  de  mille  ans.  Elle 
s'étend  fous  terre  à  plus  de  deux 
milles  d'Allemagne. 

La  Save ,  la  Drave ,  la  Theil- 
fe,  rivières  de  la  Hongrie,  char- 
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rient  auflfi   des  paillettes  d'or 
qu'elles  tirent  fans  doute  des  mi- 
nes fouterraines. 

Sur  les  mines  de  l'Allemagne 
en  général ,  on  peut  confulter 
KiRCHER  dan  fon  Monde  fou- 
terrein ,  au  Livre  dixième.  Les 
Ouvrages  d'EoouARD  Brown, 
de  la  Société  Royale  des  Lon- 
dres font  très-exads.  On  trou- 
ve fes  Relations  fur  les  mines 
de  Tranfylvanie,  de  Hongrie  ôc 
d'Autriche  ,  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques  des  années 
1669  ^  1670.  Elles  ont  paru 
en  François  dans  le  fécond  To- 
me du  Traité  de  Métallurgie. 
On  peut  auffi  voir  le  Tome  L 
de  la  Chimie  de  Juncker. 

Les  mines  d'étain  du  Comté 
de  Cornouaille  ôc  àes  petites 
Ifles  voifines  font  ouvertes  de- 
puis très-longtems ,  &  font  tou- 
jours fort  riches.  Les  mines^ 
voifines  de  Godolphin  font  les 
plus  abondantes.  Il  y  a  auffi 
dans  cette  Province  du  cuivre 
&  du  plomb  :  il  y  a  du  fer  dans 
la  Province  deSuflex,  du  plomb 
dans  celle  de  Derby  ,  quelque 
peu  d'argent  dans  celle  de  Gal- 
les. L'Ecofîe  &  l'Irlande  ont 
leur  cuivre,  mais  on  n'y  travail- 
le pas. 

L'Jtalie  fournit  peu  d'or  ,  un 
peu  plus  de  fer  &  de  plomb, 
&  une  plus  grande  quantité  de 
foufre  près  des  Volcans. 

Il  y  a  auffi  des  mines  en  Suiffe 
de  plus  d'une  forte  :  le  Landi- 
fchat  ou  la  Vallée  de  Schams, 
dans  lesGrifons,  en  efl:  remplie 
au-deflus  à'A7ider  :  il  y  a  à^s 
mines  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb 


(5').  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  an  175^.    Kecudî 
(^s  Voyages  du  Nord,  Tome  VUI.  page  381. 
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plomb  &  d'antimoine.  Au^def- 
ius  de  Zillis  en  Baremwald  cft 
une  mine  de  piomb.  A  St.  An- 
naberg,  du  plomb  &  du  cuivre: 
à  St.  Johannberg  ,  de  l'argent  : 
à  Fioenel,  du  fer.  On  prétend 
auffî  qu'il  y  a  de  1  or  en  plu- 
iieurs  endroits.  Toutes  ces  mi- 
nes ont  été  ouvertes;  mais  tou- 
tes font  aituellemenc  abandon- 
nées. Il  y  a  aufli  des  mines 
d'argent,  des  pyrites  &  du  cvif- 
tal  dans  la  montagne  d'Engel- 
berg,  au  Canton  d'Underwald. 
Dans  le  Canton  de  Claris  fur  k 
montagne  deCuppen,  on  trou- 
ve du  fer  &  quelques  minéraux 
d'argent  &  de  cuivre.  On  trou- 
ve dans  le  Valais  du  plomb ,  du 
cuivre  &  de  l'argent.  Pour  a- 
voir  une  idée  des  minéraux  du 
Canton  de  Berne,  on  peut  con- 
fulter  l'Ufage  des  Montagnes.  Il 
y  a  en  particulier  une  mine  de 
fer  très-abondante  fur  la  mon- 
tagne de  Brumgarten  ,  fur  la 
droite  de  la  Vallée  d'Lngftlen, 
dans  le  Hasliland ,  dont  on  pour» 
roit  tirer  un  très-bon  parti. 

La  France  a  fes  mines  ;  mais 
elles  font  peu  cultivées.  A  Sr. 
Lô,  en  bafle  Normandie,  on  a 
découvert  en  lyco  Une  mine, 
qui  a  rendu  d'abord  beaucoup. 
Celles  de  la  Haute-Alface,  à  St. 
Marie  aux  Mines,  font  allez  ri- 
ches en  argent  &  en  plomb. 
Celles  de  Lorraine  fourniffent 
les  mêmes  métaux.  On  peut  voir 
dans  le  fécond  Tome  du  Traire 
de  Métallurgie  une  énumération 
des  principales  mines  des  Piré- 
nées  &  de  la  France.  Le  Ca- 
talogue de  Mr.  q'Argen ville 
eft  plus  complet  &  plu5exaâ:.(r) 
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Cassius  témoigne  avoir  vu  en 
Languedoc  des  mines  d'anti- 
moine, de  vitriol,  de  marbre j 
fur -tout  de  marbre  étoile.  Il 
dit  avoir,  obfervé  en  Normandie 
du  mercure-vierge  fur  la  furface 
des  prés ,  qui  couloit  comme 
en  petits  ruifTeaux  de  deux  pou- 
ces de  largeur.  On  ne  voit  rien 
de  tout  cela  aujourd'hui. 

Les  Carthaginois  &  les  Ro- 
mains tiroient  autrefois  une  gran- 
ds quantité  dor  &  d'argent  de 
l'Efpagne,  au  rapport  de  Stra- 
BON  ,  de  TiTE-LivE  &  de 
Pline.  Il  eft  apparent ,  que 
ces  mines  étoient  dans  i'Anda- 
loufie  &  l'Eftramadure.  Au- 
jourd'hui elles  font  abandonnées. 
Le  Roi  d'Efpagne  en  1725  a 
voulu  les  rétablir.  Il  y  a  aufîî 
dans  la  Manche,  petite  Provin- 
ce de  l'Efpagne,  près  du  Bourg 
d'Almaden,  une  mine  de  mer- 
cure, la  plus  riche  qu'il  y  ait 
dans  l'Europe.  Mr.  deJussiF.u 
a  donné  fur  cette  mine  des  ob- 
fefvations  trè5-curieufes  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Roy., 
des  Sciences  de  l'année  17 19.*' 
Il  y  a  des  mines  de  cuivre  en 
Catalogne.  Le  fer  de  la  Bif- 
caye  e.c  célèbre  par  fadudiilité; 
on  en  fait  des  armes.  Le  Tage 
charrie  de  for.  On  peut  voie 
à  la  fin  du  premier  Tome  du 
Traité  de  Métallurgie  une  énu- 
mération des  mines  de  l'Efpagne 
en  1725. 

L'Alie  a  fes  mines  comme 
l'Europe.  On  en  travaille  fort 
peu  dans  l'Empire  des  Turcs, 
excepté  celle  d'orpiment.  On 
ne  trouve  point  d'or  dans  l'A- 
rabie ,  qui  devoit  en  fournir 
autre- 

(■-■)  Voyez,  far  les  mines  de  l'Alflice  TEncyclopedie  auraot  .Alsace, 
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autrefois  une  fi  grande  quan- 
tité. , 

Les  Indes  Orientales  font  pi  us 
riches  par  l'or  &  les  pierreries , 
qu'elles  fournlflent  ,  qu'aucune 
autre  contrée.  Les  Royaumes 
de  Pegu,  de  Bengale,  de  Siam, 
de  la  Chine,  de  Sumatra,  de 
Malaca donnent  des  richeffesin- 
croïables.  Le  Japon ,  outre  l'or 
&  l'argent ,  a  du  cuivre  plus 
Tougeôc  plus  beau  que  le  nô:re, 
ôc  du  fer  d'une  bonté  admira- 
ble. 11  y  a  moins  de  foufre 
dans  le  cuivre  &  moins  d'anti- 
moine dans  le  fer  du  Japon, 
aulïi  font -ils  plus  malléables. 
L'étain  &  le  zinc  font  cotn- 
inuns  dans  plufieurs  endroits  des 
Indes,  acffi-bien  que  le  fable 
d'or  ou  les  paillettes  de  ce  mé- 
tal ,  charriées  par  les  rivières. 

Dans  l'Afrique  ,  les  Royau- 
mes de  Congo,  de  Monomo- 
tapa,  de  Mofambique ,  de  Sof- 
fala  paffent  pour  être  riches  en 
mines  d'or.  C'eft  à  Soffâla  que 
divers  Interprètes  cherchent l'O- 
phir  de  Salomon,  que  d'autres 

Ï lacent  à  Ceylon  ou  à  Malaca. 
1  eft  certain,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'y  voire  à  Soffala ,  &  il  devoit 
y  en  avoir  aufli  à  Ophir.  Il  eft 
certain  auffi,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  mines  dans  la  haute  Ethio- 
pie. On  y  trouve  l'or  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  de  même 
que  le  fer.  Les  Habitans  ne 
prennent  pas  la  peine  de  cher- 
cher ou  de  creufer  des  mines. 
L'ifle  de  Madagafcar  fournit  du 
plomb  &  un  peu  d'or:  celui-ci 
eft  y^ls  &  m.ol.  Les  côtes  de 
la  Guinée  font  encore  plus  ri- 
ches en  or.  Toutes  les  rivières 
en  charrient.  11  en  tombe  mê- 
me avec  la  plu^'e  à  quelques 
milles  des  mines,    Cet  or  çft 
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dilîout  par  le  vitriol  ,   &  céî 
pluyes  font  funeftes  aux  Habi- 
tans. 

L'Amérique  a  ofTèrt  à  la  cu- 
pidité des  Européans  des  richef- 
fes  ,  qui  ont  été  bien  fatales 
aux  Habitans  naturels  du  Pays. 
Christophle  Colomb  &  fes 
Succsfleurs  en  emportèrent  beau  - 
coup  d'Hifpaniola.  Toutes  les 
rivières  y  charrient  des  grains 
d'or.  On  en  trouve  qui  font 
quelquefois  du  poids  d'une  dra- 
gme  &  même  d'une  once  :  on 
en  a  vu  même  de  deux  onces. 
Cette  Province  femble  mainte- 
nant épuifée.  La  Caftille  Nou- 
velle &  le  Mexique  ont  auffi 
fourni  autrefois  de  l'or  aux  Ef- 
pagnols.  Aujourd'hui  on  n'y 
exploite  aucune  mine.  L'or, 
l'argent  &  le  mercure  font  les 
principales  richefles  du  Pérou  de 
du  Chili.  Alfonso  Earba  nous 
a  laifle  divers  écrits  fur  ces  ri- 
ches mines  &  fur  les  diverfei 
opérations,  pour  en  tirer  parti. 
Son  Ouvrage  a  été  traduit  eri 
François ,  fous  le  Titre  de  Trai- 
té DE  MÉTALLURGIE.      On  y 

trouve  une  Lifte  des  Mines  du 
Pérou.  Le  Bréfil  fournit  aux 
Portugais  beaucoup  d'or  en 
grains ,  qu'on  tire  de  la  terre  & 
du  fable.  L'Amérique  ,  fi  fer- 
tile en  or,  manque  du  métal  le 
plus  néceffaire  &  dans  le  fond 
le  plus  précieux ,  je  veux  parler 
du  fer.  Les  Habitans,  déjà  Ci 
malheureux  d'avoir  été  fi  riches 
en  cr,  font  obligés  d'employer, 
à  la  place  du  fer ,  certaines  pier- 
res ou  certains  cailloux  ,  dont 
ils  font  des  tranchans  5c  des  ar- 
mes. 

Ce  ne  feroit  pas  un  travail 

fupeiflu  de  rechercher  dans  les 

Auteurs  Grecs  6:  Latins  ks  an- 

cisn- 
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cfcnnes  mines  qui  étoient  ex- 
ploitées ,  &  qui  iont  aujourd'hui 
abandonnées  &  inconnues.  Peut- 
être  trouveroit-on  affez  d'indi- 
ces pour  pouvoir  reconnoîcre  les 
lieux ,  cù  elles  étoient.     Il  ell 
certain  ,  que  déjà  du  tems  de 
Tarqtjin  le  Superbe,  les  Ro- 
mains avoient  leurs  mines,  (s) 
Ils  firent    de  bonne  keure  d^^s 
loix  po'jr  prévenir  leur  épuife- 
ment  dans  l'Italie.  (?)     Ayant 
étendu  leurs  conquêtes  ,    ils  a* 
bandonnèrent  bientôt  les  mines 
de  l'Italie  pour  s'attacher  à  de 
plus  riches.    L'Efpagne  leur  en 
fournit  de  très-abondantes.    Si- 
LTUs  Italtcus  l'appelle  la  terre 
fertile  en  métaux.  (//)     Pline 
parle  de  la  quantité  incroyable 
d'or  qu'on  tiroit  des  Aftuiies, 
de  la  Galice  &z  du  Portugal,  (x) 
Toutes  -ces  richeilès   Ibnt   au- 
jourd'hui inconnues  en  Efpagne. 
Celles   de  l'Amérique   ont  dé- 
tourné  l'attention  de  celles  de 
l'Europe ,  &  l'indolence  des  Ha- 
bitans  leur  a  fait  négliger  des  ri- 
chefles  à  leur  portée,  {y) 

Les  Romains  tirèrent  aufïi 
beaucoup  de  métaux  de  la  Fran- 
ce ,  qui  en  fournit  û  peu  au- 
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jourd'hui  à  fesHabitans.  Stra- 
BON  dit ,  qu'elle  pouvoit  à  cet 
égard  dilputer  en  richefTes  avec 
l'Eipagne  (z),  qu'il  y  avoir  dans 
les  Pyrénées  une  mine  d'or  très- 
pur  éc  très-aifé  à  tirer.  Pline 
parle  auiîi  d'un  or  li  fin,  qui  ne 
contenoit  qu'une  trente-iîxiéme 
d'argent,  &  qui  fe  trouvait  de 
iTiême  dans  la  Gaule,  (a) 

L'Angleterre  avoit  aufîi  an- 
ciennement fes  mines  d'or  &c 
d'argent,  qui  furent,  comme  le 
dit  Tacite  ,  pour  les  Vainqueurs 
le  prix  de  leur  vidloire.  (c»; 

11  y  avoit  encore  des  mines 
d'or  dans  la  Dalmatie ,  fi  nous 
en  croyons  Stace.  (c) 

Les  iMiNES  d'or  de  la  Macé- 
doine ,  que  Philippe  ,  Père 
d'ALEXAN'DRE  ,  fit  exploiter ,  fu- 
rent pour  lui  d'un  grand  revenu: 
elles  demeurèrent  très-longtems 
ouvertes]  (</)  :  aujourd'hui  elles 
font  abandonées.  Mr.  de  la 
CoNDAMiNE  attefle  encore,  que 
les  côtes  de  Macédoine,  du  cô- 
té de  la  Cdvallo ,  abondent  en 
mines  d'argent  :  on  y  trouve 
au'di  des  éraeraudes.  (e)  11  y 
avoit  auiîî  dans  ce  Pays -là  des 
mines  de  cuivre  5c  de  fer.  (/) 

La 
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La  Sardaigne  fournifToit  beau- 
coup d'argent  ;  —  on  ignore 
maintenanc  cù  font  ces  mines- 
là.  (g) 

Tandis  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  mines ,    autrefois  fi 
célèbres ,  ont  été  ainfi  abandon- 
nées ,    &  font  même  pour  la 
plupart  à   cette   heure  entière- 
ment inconnues,   l'Allemagne, 
qui  n'avoit anciennement  aucune 
mine  découverte,  en  a  aujour- 
d'hui en  plus  grande   quantité 
qu'aucurte  autre  contrée.  On  ne 
s'accorde  point  fur  le  rems  de 
la  découverte  des  mines  de  G  os - 
lar ,  qui  ont  été  certainement  les 
premières  exploitées.  Quelques- 
uns  difent,que  ce  fut  fous  l'Em- 
pereur  Othon   le  Grand. 
D'autres  prétendent  ,    que   les 
premiers  travaux  fe  firent  fous 
Henri    l'Oiseleur,  Père 
d'OxHON.  (h) 

IV.  Il  y  a  différentes  efpèces 
'de  mines  de  chaque  métal, 
plus  ou  moins  riches  :  chacune 
a  fa  forme  ou  fon  apparence  ex- 
térieure :  c'efl:  l'ufage  qui  ap- 
prend à  les  diftinguer  &  à  les 
reconnoître.  On  ne  peut  don- 
ner que  des  idées  générales  & 
des  defcriptions  imparfaites  fur 
ce  fujer.  Voici  ce  qu'on  peut 
établir  de  plus  certain  fur  cha- 
que Métal  pour  diftinguer  les 
IVlines  les  plus  riches  de  celles 
<^ui  le  font  le  moins. 
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Les  Mines  d  or  les  plus  ri- 
ches font  dans  une  pierre  blan- 
che, un  peu  tranfparente,  qui 
ell  une  forte  de  quartz  :    c'eft 
celui  que  les  Mineurs  Allemands 
appellent  Weijfer  quartz.     Il  y 
a  auiïi  kine  mine  jaunâtre  &  u- 
ne  mine  bleue,  qui  eft  le  lazur. 
Les  Hollandois  en  apportent  de 
Sumatra.      On    trouve   encore 
i'or  dan^  une  pierre  comme  le 
cinnabre ,  dans  les  mines  de  Hon- 
grie.    Il  y  a  enfin  une  terre  li- 
moneufe  &  vifqueufe  mêlée  de 
fable  noir ,  &  de  grenats  rouges, 
qui  eft  remplie  d'or.    Les  Mi- 
neurs l'appellent  Gold-feife  ou 
Seifen-erde.     Voilà    les  Mines 
d'or  les  plus  riches.    Les  Mines 
pauvres   lont    dans   une  pierre 
cendrée  avec  des  veines  jaunâ- 
tres.   La  Mine  limoneufe  rou- 
geâtre  ,    dure  ,   ir.clée  de  ftries 
jaunâtres,  n'eft  pas  riche.    Les 
Marcaffites  d'or,  Goldkîejje^  ont 
un  peu  d'argent  &  beaucoup  de 
cuivre.     La  Mine  ferrugineufe 
contient  peu  d'or;;  ,elle  eft  jau- 
nâtre avec  des  veines  noirâtres. 
11   y    a   toujours   un    peu  d'or 
dans    les    mines    d'antimoine. 
Grand  nombre,  de  rivières  char- 
rient de  l'or  en  paillettes.    Ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  d'en  ftiire 
l'énumeration.  [i)  "- 

La  Mine  d'Argent  laplusri- 
che  eft  la  vitreufe,  d'une  cou- 
leur plombée ,  affez  femblable 
au  verre  brun.    11  n'y  a  poinc 
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de  foufredans  cetremine.  C'eft 
auiïi  la  plus  facile  à  traiter.  Les 
Mineurs  Allemands  la  nomment 
G/afs-eriz;  on  y  voit  pour  l'or- 
dinaire l'argent  pur  par  grains 
&  par  filamens.  J'en  ai  un  beau 
morceau,  trouvé  dans  un  ruif- 
feau  ,  à  Gadmental ,  dans  le 
Canton  de  Berne. 

La  Mine  d'argent  rouge 
ell  auiîi  très-riche  :  c'eft  la  mi- 
ne ,  dite  par  les  Mineurs  rofh- 
gulden-ertz..  Il  y  a  toujours  un 
peu  d'arfenic,  La  mine  blan- 
che eft  encore  fort  abondante  : 
elle  .brille  par  des  écailles  mê- 
lées de  particules  métalliques; 
c  eft  la  mine  nommée  Weifs- 
guïdejt-ertz.  La  mine  cornée 
eft  affez.  bonne  :  elle  eft  demi- 
tranfparente  ,  de  la  couleur  de 
la  corne.  L'on  y  voit  fouvent 
des  grains  d'argent  :  c'eft  la  mi- 
ne appellée  Hom-ertz.  Il  y  a 
encore  une  riche  mine  d'une 
couleur  noirâtre  ,  &  une  autre 
de  la  couleur  des  excremens  de 
Toye.  On  les  appelle  Schwartz- 
ertz  &  G'dnfekoth.  Les  mines 
d'argent  les  plus  pauvres  font  la 
galène  de  plomb ,  où  il  y  a  un 
peu  d'argent  :  elle  eft  nommée 
Glantz.  La  Mine  de  cobalt, 
qui  tient  de  l'argent ,  eft  un 
peu  verte  en  dedans  avec  quel- 
ques ftries  rouges,  La  mine  de 
cuivre  ,  qui  donne  quelque  ar- 
gent, eft  dans  une  pierre  mêlée 
de  bleu  &  de  verd. 

Les  meilleures  Mines  de  cui- 
vre font  dans  du  quartz  avec 
àts  mines  d'un  brun  rougeâtre 
6c  jaunâtre  :  on  l'appelle  K»/>- 
fer- glantz.  La  mine  de  cui- 
vre lazurée  eft  auffi  très -riche. 
Il  y  en  a  de  cette  efpèce  dans 
la  Làponie  Suèdoife ,  qui  rend 
le  79  pour  cenf.  on  la  nomme 
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^upfer-îazur.  Les  mines  an- 
guleufes  en  roarcaffitcs  font  pour 
l'ordinaire  ftériles  :  on  nomme 
ce  minéral  en  Allemand  Kupfer- 
kjefs.  Les  mines  de  cuivre  fif- 
lîles  font  fouvent  aufli  peu  ri- 
ches :  on  les  nomme  Kupfer- 
fchiefer.  Telles  font  celles  de 
Mansfeîd.  En  général  toutes 
les  mines  de  cuivre  abondent 
en  foufre  :  c'eft  pour  cela  qu'il 
faut  les  griller  avant  la  fufion  , 
fans  cela  le  foufre  brûle  &  vo- 
latilife  le  métal.  On  pratique 
ce  grillage  à  Goslar  avec  fuccès 
&  ailleurs. 

On  trouve  les  Mines  d'É- 
TAiN  les  plus  riches  dans  une 
pierre  ,  qui  a  peu  d'apparence 
métallique  ^  elle  parole  cepen- 
dant polie  &  avoir  quelque  é- 
clat.  On  y  voit  quelque  chofe 
d'obfcur  fur  le  fond  d'une  pier- 
re blanche.  Ces  pierres  fonc 
enfoncées  d'ordinaire  dans  une 
terre  limoneufe;  on  les  appelle 
Zijt-graupen.  Il  y  a  une  autre 
mine  ,  donc  la  pierre  eft  plus 
denfe  &  brune,  mêlée  de  grains 
plus  obfcurs.  On  appelle  celle- 
ci  uvgffprengt  Zi-i-erlz.  11  y  a 
une  mine  obfcure,  qui  montre, 
fi  on  la  brife,  des  ftries  longues, 
femblables  à  celles  de  l'antimoi- 
ne. Celle-ci  eft  fort  ftérile, 
aufïi-bien  que  ces  marcaiïites  où 
le  cuivre  eft  mêlé  avec  letain. 
Jl  y  a  toujours  un  peu  d'arfenic 
dans  les  mines  d  ecain  ;  moins 
il  y  en  a ,  plus  il  eft  pur. 

Les  Mines  de  plomb  ,  qu! 
fe  montrent  fous  une  forme 
quadrangulaire ou  cubique,  d'u- 
ne couleur  obfcure  ou  d'une 
couleur  d'acier,  font  toutes  af- 
fez riches  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  galejia  &  -molyb- 
âefia  ,  6c  en  Allemand  B/^>- 
D  4;  glqntxi 
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glanez.  &  Stahl-farhenertz.  Il 
*'y  a  toujours  dans  cette  efpèce 
de  mine  beaucoup  de  foufre. 
Dans  lamine  de  plomb  deGos- 
îar  il  y  a  du  zinc.  La  mine  de 
plomb  antimoniale  efc  flérile, 
aufîi-bien  que  celle  qui  eft  mê- 
Le  de  foufre  &  de  cuivre. 

La  Mine  de  fer  en  pyrites, 
Tondes  ou  en  globules,  appellée 
Eijen-kiejs  ,    eft  fouvent  tiès- 
bonne  j   mais  il  y  a  quelquefois 
trop  de  Icufre.     La  meilleure 
eft  dans  une  pierre  couleur  de 
foye.    Elle  a  en- dedans  h  cou- 
leur rougeâtre,  de  la  rouille,  & 
çlle  falit   les  mains  :    c'eft  ce 
«]u  on  nomme  derber  eifen-ftein. 
Cette  pierre  contient  quelque- 
fois   une    ibrte   de   Marcafîîte 
jaune  ,   qu'on  appelle  kiejjîgter 
'eifen-jiem.    Ailleurs  le  fer  le  tire 
d'une  pierre  limoneufe,  ou  d'u« 
ne    terre  de    marais ,   comme 
<lans  la  Dalécarlie,  l'Angerma- 
rie  6c  le  Jempterland  en  Suède. 
On  a  encore  une  mine  de  fer 
i'euilletce ,  blanche,  qui  eft  très- 
riche.    Qiielquefois  il  y  a  des 
morceaux  qui  forment  des  ra- 
mifications :    il  y  en  a  même 
<jui  ont  de  la  tranfparence  j  on 
appelle   en   général    ces  mines 
Spûtigte  gefiem.  Elles  font  tou- 
tes abondantes  en   bon  métal. 
La  mine  de  fer  de  Smalcalde, 
dans  h  Principauté  de  Henne- 
berg,  eft  fur-tout  remarquable. 
Elle  eft  fous  la  forme  d'ongles 
&  d  écailles  de  poiilbn  ^  elle  eft 
tort  luifante;  il  y  a  du  foufre  & 
de  l'arfenic  ;  elle  conferve  long- 
tems  fon  éclat  dans  le  feu.     La 
mine  hématite,  appelîée  par  les 
Mineurs  Allemands  G/aJs-kopf^ 
éft  rouge ,  brillante,  polie,  quel- 
»3uefois  brune  ou  jaunâtre;  mais 
toujours  riche.     ^  La  mine  en 
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pierre  brune  à  grains  brillans^ 
dorme  un  fer  aigre  ;  il  y  a  de 
l'antimoine  &  de  l'arfenic  :  elle 
devroit  toujours  être  préparée 
par  le  grillage.  Telles  iont  plu- 
fîeurs  mines  du  Valais  &c  du 
Ha'^liland  ,  dans  le  Canton  de 
Berne.  Les  mines  qu'on  tire 
des  terres  fabloneufes  font  ftéri- 
les.  Pour  en  tirer  parti ,  il  faut 
la  mêler  avec  quelqu'autre  mine. 
En  général  les  mines  de  fer 
ont  peu  d'éclat  &  peu  d'appa- 
rence métallique.  La  m.ine  de 
Heffe  ,  qu'on  appelle  mine  fo- 
laire  ,  eft  la  plus  belle  qu'on 
connoifTe. 

Le  Mercure  fe  trouve  ou 
fous  la  forme  du  cinnabre  rouge, 
en  aiguille ,  ou  fous  celle  d'une 
pierre  obfcure ,  pefante,  qui  de- 
vient rouge  fi  on  la  frotte.  La 
première  de  ces  mines  eft  or- 
dinairement la  plus  riche.  On 
le  trouve  aufîî  dans  une  pierre 
fifïile  molle  ,  d'où  il  fort  en 
prenant  cette  pierre.  On  voiç 
auffi  fortir  en  petites  gouttes  le 
Mercure  d'une  boue  ou  d'une 
argille  cendrée. 

La  Mine  riche  d'ANTiMOiNE 
reiïemble  allez  à  la  mine  de 
plomb  brillante,  qu'on  nomme 
Bley-glantz^  fi  ce  n'eft  qu'elle 
eft  plus  légère  &;  qu'elle  laiffe 
ap percevoir  des  ftries  fubtiles. 
Cà  &  là  on  y  voit  auflTi  deâ 
taches  rouges. 

La  BONNE  Mine  de  bis- 
muth reffemble  à  du  plomb 
fondu  :  elle  eft  adhérente  à  une 
pierre  blanche.  On  y  apper- 
çoit  extérieurement  des  taches 
rouges ,  &ç  intérieurement  on 
voit  des  marques  jaunes. 

La  Mine  de  cobalt  eft  quel- 
quefois giife,  toujours  pefante, 
fouvent  fans  aucun  éclat  métal- 
ligue  - 


MIN. 

lique  :  celle  -  ci  eft  la  moindre  ; 
la  bonne  eft  brillante  ,  ^  prefque 
comme  l'étain  ,  marquée  de  ta- 
ches rougeâtres.  C'eft  avec 
celle-ci  qu'on  fait  le  imalte  ou 
le  bleu  -  on  en  tire  quelquefois 
de  l'argent. 

Voilà  les  principales  glèbes, 
d'où  on  tire  les  métaux  &  les 
minéraux,  &  voilà  quelques  in- 
dices pour  reconnoîcre  les  plus 
riches ,  foit  entre  les  mains  des 
Mineurs  ,  foit  dans  les  Cabi- 
nets. 

Il  y  a  encore  d'autres  fubftan- 
ees  foffiles ,  qui  reffemblent  à 
des  minerais  métalliques,  6:  qui 
n'en  font  point.  Il  importe 
encore  de  les  reconnoître.  Les 
Mineurs  Allemands  appellent 
toutes  ces  matières  Berg  -  arten. 
Voici  quelques  caraâières  géné- 
raux à  l'aide  desquels  on  peut 
diftinguer  ces  glèbes  Itériles  des 
véritables  mines. 

Le  WoLFFRAM  fe  trouve 
principalement  dans  les  mines 
d'étain.  Il  reffemble  un  peu  à 
l'antimoine  ,•  mais  fa  couleur 
tire  fur  celle  du  cinnabre ,  &  les 
aiguilles,  dont  il  eft  compofé, 
ne  font  pas  brillantes,  comme 
celles  de  l'antimoine. 

On  trouve  encore  dans  les 
mines  d'étain  une  concrétion 
brillante,  ridée ,  fabloneufe ,  plus 
légère  que  la  glèbe  d'étain.  Les 
Ouvriers  nomment  cette  fub- 
ftance  mtspickel, 

La  BLENDE  eft  un  corps  bril- 
lant, léger,  teuilleté,  qui  réfif- 
ce  à  un  petit  feu.  Dans  un 
grand  feu  elle  s'envole  en  fu- 
mée &  enlevé  avec  foi  les  mé- 
taux. Souvent  elle  eft  mêlée 
avec  les  pyrites. 

L'Argent  de  chat  ,  Ka- 
(x^m-flbn  ^  eft  d'un  blanc  lui- 
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fant ,  mais  léger  ,  volatile  à  un 
grand  feu.  Il  ne  peut  s  aifocier 
avec  les  métaux  i  auiTi  les  rend- 
il  volatils. 

La  Pyrite  ou  le  Kiefs  eft 
une  pierre  fulfureufe,  qui,  ou- 
tre la  terre  &  le  foufre,  con- 
tient toujours  du  fer ,  &  qui 
accompagne  fouvent  les  veines 
des  mines.  Sa  couleur  d'ordi- 
naire eft  jaunâtre ,  fa  figure  eft 
globuleufe,  celluleufeôc  enfer- 
me de  grape.  Si  elle  eft  prif- 
matique  ,  hexaèdre,  cubique, 
anguleufe,  la  pyrite  prend  alors 
le  nom  de  marcaftîte.  Il  eft  des 
pyrites,  qui  fe  décompofent  à 
l'air ,  &  qui  donnent  beaucoup 
de  vitriol.  Il  y  en  a  de  ftén- 
les  ,  tauher  kiefs ,  qui  ne  don- 
nent aucun  métal.  Le  foufre 
y  eft  trop  abondant  ou  peine 
aflez  enveloppé.  Le  métal  eft: 
volatilifé  par  l'inflammation  de 
ce  foufre.  D'autres  rendent  du 
cuivre,  du  fer,  du  vitriol,  ou 
du  foufre. 

Les  Anglois  appellent  toutes 
ces  fubftances  minérales  Mo7i- 
dyck ,  &  les  Ecoflbis  Belmettel. 
Quelquefois  ils  délïgnent  feule- 
ment par  ces  mots  le  cobalt 
en  particulier,  &  les  matières 
avec  lefquelles  fe  font  le  z.afre 
&  le  fmalte. 

Il  eft  encore  diverfes  fubftan- 
ces ,  qui  fe  forment  dans  les 
fiffures,  les  crévalTes  &  les  gale- 
ries des  mines,  &  qui  y  paroif- 
fent  fous  différentes  formes,  en 
participant  plus  ou  moins  à  la 
nature  des  métaux  mêmes.  Ce 
font  des  efpèces  de  flueurs  ,  ou 
des  concrétions  minérales  &  mé- 
talliques. Toutes  ces  fubftan- 
ces fe  forment  par  la  filtration 
&  par  l'écoulement  d'une  ma- 
tière liquide,  qui  charrie  àt^ 
D  5  mo'.é- 
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molécules  terreftres  &  minéra- 
les. Les  Ouvriers  Allemands 
ont  donné  à  toutes  ces  diverfes 
fubftances  des  noms  particu- 
liers. Nous  en  avons  adopté 
quelques-uns  dans  notre  langue, 
6c  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
les  y  euffions  tous  admis;  puif- 
que  nous  en  manquons  &  que 
nous  en  avons  befoin.  Tels 
font  le  guhr  métaV.it^ue,  qui  eft 
une  fubftance  coulante  ;  &  le 
f7iter  viétallïqae  ,  qui  paroit  ê- 
tre  la  même  fubftance  durcie 
par  l'air.  Le  Kufs  eft  de  la 
même  nature  que  le  Sinter,  Ce 
iont  At%  métaux  détruits  par  la 
louille  ,  ou  diflbuts  par  une 
menftrue  aqueufe  ou  liquide, 
qui  les  charrie  au -travers  des 
rochers  &  des  terres.  Le  Glim- 
wer  abonde  en  foufre:  \eScbhn- 
TTier  en  mercure  :  la  Tleur  de 
J^Iars  en  fer.  Ce  font  d&s  Dé- 
com,pofitions  de  ces  minéraux, 
dont  il  fe  fait  enfuite  une  con- 
crétion, La  Fleur  de  Mars  en 
particulier  fe  nomme  avant  que 
d'être  endurcie;  L-ait  de-Monta- 
gne^^ parce  qu'elle  découle  fous 
Ja  forme  d'un  liquide  blsncj  en 
Allemand  Berg-wiîcheteifen-blu- 
men.  Les  Mineurs  Allemands 
diftinçuent  encore  plufieurs  au- 
tres fubftances  :  voici  les  nom^s 
qu'ils  leur  donnent;  Talg^  Erd- 
feuer ,  Bley-  Schiueiff,  Eijenma7i7i^ 
Mulm^  Afche;  mais  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  dans  l'ap- 
plication qu'ils  font  de  ces  noms- 
Jà,  non  plus  que  dans  la  défini- 
tion de  ces  matières  minérales. 
Il  eût  été  à  fouhaiter  ,  que  les 
Inventeurs  des  lang;ues  eufîènt 
toujours  été  des  Philofophes; 
les  noms  conduiroient  à  la  con- 
noiflànce  des  chofes. 
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Pour  faire  l'Eftai   de  ces  Mi- 
nes, il  eft  divers  moyens: 
voici  le  plus  lîmplc. 

On  commencera  par  faire 
rougir  au  feu  le  minerai,  fans 
faire  ufage  du  foufflet.  Par -là 
on  fait  évaporer  les  parties  ful- 
fureufes  de  la  glèbe,  lesquelles, 
en  fe  volatilifant  ,  pourroient 
enlever  le  métal.  Jettez  enfuite 
cette  mine  ainfi  rougie  dans  un 
baquet  plein  d'eau  fraîche  :  a- 
près  cela  faites -la  bien  fécher 
dans  un  poêlon  de  fer  :  pilez 
cette  matière  minérale ,  &  pe- 
fez-la  avec  foin. 

On  prend  enfuite  deuj:  par- 
ties de  tartre  &  une  de  falpétre 
ou  de  nitre  :  on  les  pile  &  on 
\ts  m.êle  enfemble  :  jettez  ces 
fels  dans  un  mortier  de  fonte  : 
couvrez -le  d'une  tuile,  mais 
point  exadlement.  mettez -y  h 
feu  avec  un  charbon  allumé  :  il 
fe  fera  une  détonation  ;  pilez  de 
nouveau  cette  m.acièie  ;  m.clez 
trois  ou  quatre  parties  de  cette 
poudre  avec  une  de  la  mine 
grillée  &  pilée  :  mettez-  le  tout 
dans  un  creufet  fur  un  feu  con- 
ven:îble. 

Si,  avec  ce  mélange,  la  mi- 
ne n'entre  pas  en  fufion ,  ajou- 
rez-y une  ou  deux  parties  de 
charbon  pilé. 

Il  faut  un  fourneau  à  vent 
pour  ces  efïais  :  au  commence- 
ment le  feu  doit  être  lent  :  on  le 
pouiïe  par  degré  jufqu'au  feu  le 
plus  violent:  on  foutient  le  plus 
violent  feu  pendant  une  heure: 
le  creufet  doit  être  couvert, 
mais  pas  exadement  Pendanc 
la  violence  du  feu  il  faut  frap- 
per fréquemment,  mais  légère- 
ment ,  les   côtés   du    creufet. 
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afin  de  fecoiier  la  matière  ^  qui 
y  eft  contenue ,  &  donner  lieu 
au  métal  de  graviter  au-  travers 
du  charbon  pilé  &  des  poudres 
qui  l'environnent. 

Après  ce  feu  violent  d'une 
heure ,  on  biffe  refroidir  le  creu- 
fet  dans  le  fourneau  mais  fans 
Je  remuer  ;  on  le  caffe,  &  s'il 
y  avait  du  métal  dans  la  glèbe 
ou  la  marcaffite  pilée  ,  on  le 
trouvera  au  fond  du  creufet  en 
culot ,  qu'on  nomme  Régule  :  on 
le  répare  des  fcorics  qui  ont  fur- 
nagé  &  qui  font  des  derai-vicri- 
ficacions. 

On  péfe  ce  régule  &  on'com- 
pare  ce  poids  avec  celui  de  la 
poudre  métallique  ou  minérale, 
qu'on  a  mife  dans  le  mélange , 
éc  par  une  Régie  de  Trois  oné- 
tablit  ce  que  la  mine  contient 
de  métal. 

11  arrive  fbuvent  que  ce  ré- 
gule ,  ainli  précipiré ,  efl:  un  com- 
pote de  plufieurs  métaux  alliés 
enfemble.  Pour  les  féparer  & 
les  reconnokre  on  fuit:  les  opé- 
rations ,  dont  la  métallurgique 
pratique  apprend  les  règles. 

On  ne  fauroi:  apporter  trop 
d'attention  dans  les  épreuves 
pour  n'être  pas  trompé  par  des 
Impofteurs  ,  ou  féduit  par  fa 
propre  avidité. 

Obfervez  que  la  torreFa6tion 
des  mines  doit  toujours  précé- 
der la  contuiion  ô:  la  lotion, 
quand  elles  font  dures  ,•  que  le 
quartz,  auquel  la  mine  eft  unie, 
fert  de  fondant  ;  &  eue  dans  les 
effais,  avant  que  de  connoître 
la  nature  de  la  mine  ,  on  ne 
doit  pas  rejetter  cette  matière, 
qui  eft  très-fufible. 

V.  La  difpofition  des  veines 
&  des  fiions  des  mines  n'eil  pas 
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entièrement  irré^julière ,  &  elle 
mérite^  d'être  obfervée.  La  vei- 
ne métallique  eft  foutenuë  & 
enfermée  ordinairement  par  un 
double  banc  de  pierre,  qui  Tac- 
compagne  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  :  cette  veine  a 
quelquefois  plutleurs  pieds  d'é- 
paiffeur, d'autrefois  elle  a  à  peine 
un  pouce ,  fouvent  elle  fe  dilate 
îout-à  coup:  ailleurs  elle  eft  in- 
terrompue ,  &  il  faut  en  cher- 
cher la  continuation  :  tantôt  elle 
eft  plus  ftériie  ,  tantôt  plus  ri- 
che :  quelquefois  cette  veine  eft 
près  de  la  furface  de  la  terre, 
d'autrefois  elle  eft  plus  profonde. 
Les  veines  les  plus  riches  ne 
font  pas  ordinairement  pi  es  de 
la  fuperficie:  il  eft  des  lieux  où 
plufieurs  veines  aboutilTènt  :  on 
taie  différentes  galeries  pour  les 
fuivre;  fouvent  une  veine  pau- 
vre devient  plus  abondante  par 
le  concours  d'une  autre  ,  ou 
bien  elle  s'allocie  avec  une  vei- 
ne d'un  métal  plus  noble  :  c'eil 
ce  qui  eft  arrivé  à  Schneberg, 
dans  la  Milhle,  avant  le  quin- 
zième Siècle  :  c'étoit  une  mine 
de  fer  abandonnée.  On  s'ap- 
perçut  que  la  veine  de  fer  s'é- 
toit  unie  avec  une  mine  d'ar- 
gent, qui  devenoit  toujours  plus 
riche  en  la  creufant  :  on  en  a 
tiré  un  argent  immenfe.  Cette 
veine  a  enfin  fini,  &  il  ne  fe 
trouve  à  prefent  que  du  cobalt  , 
dont  on  fait  de  l'arfenic  &  du 
fmalte  bleu.  La  direction  & 
l'inclinaifon  de  ces  veines  eft 
différente ,  félon  les  lieux  ,•  mais 
dans  chaque  lieu  elle  eft  allez, 
conftante  pour  qu'on  puiffe  fe 
fervir  de  la  bouiîble  dans  la  di- 
rection  des  travaux.  D'ordi- 
naire le  métal  eft  par  filons  :  il 
femble  s'être  formé  par  une 
forte 
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force  d'affluence  &  de  filtration 
de  la  matière  ,  qui  s'eft  éten- 
due avec  quelque  uniformité; 
mais  on  trouve  aufli  quelque- 
fois un  mélange  bizare  &  com- 
pofé  de  toutes  fortes  de  chofes, 
qui  femblenc  annoncer  un  bou- 
leverfement.  Ainli  la  mine  de 
cuivre  de  Stolberg  ,  près  de 
Wickeroda  dans  la  Thuringe, 
cft  enfoncée  par  morceaux  dans 
un  limon  endurci.  Ce  limon 
eft  mêlé  de  petits  cailloux  ar- 
rondis ,  coninie  ceux  des  tor- 
lens.  Il  femble  que  ce  foit 
suffi  par  quelque  dérangement 
qu'on  trouve  des  pyrites  &  des 
g!èbes  prés  de  la  fuperficie  de 
Ja  terre  ,  dans  des  marais ,  dans 
des  iirs  d'argille ,  dans  de  la  mar- 
ne. Telles  font  les  mines  de 
fer  marécageufes  dujempterland 
en  Suède  :  telles  font  les  mines 
de  fer  &  de  pyrites  de  Alme- 
roda  en  Hefle  ,  qui  font  dans 
de  l'argille  •  telles  encore  les  py- 
rites ,  qu'on  trouve  à  Skbien  & 
a  Waldenburg ,  dans  une  argil- 
le,  dont  on  fait  des  creufers  ex- 
cellens.  On  trouve  auffi  des 
pyrites  ferrugineufes  &  des  py- 
rites intérieurement  ftriées  en 
rayons  à  Courtagnon,  près  de 
Rheims  en  Champagne,  dans 
de  la  craye  mêlée  de  fable,  où 
fe  rencontrent  auffi  des  coquil- 
lages foffiles  teftacées  de  toutes 
lesefpéces.  Madame  Le  franc 
DE  Courtagnon,  qui  pofTède 
cette  terre  &  qui  a  un  Cabinec 
très-curieux,  m'a  communiqué 
généreufement  de  ces  richeffes 
foffiles  &  minérales.  On  voit 
fur  le  Mont  d'Or ,  dans  la  Fran- 
che Comité  ,  frontière  du  Can- 
ton de  Berne,  des  pyrites  ful- 
fureufes ,  qui  tiennent  un  peu 
de  fer  ôç.  de  cuivre  ,  qui  iont 
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dans  une  argille.  On  a  exploité 
cette  mine  à  pure  perte.  Ceux 
qui  ont  dirigé  cette  enireprifeôc 
les  Ouvriers  manquoientde  bon- 
ne foi  ou  d  habilité.  On  trou- 
ve des  pyrites  de  la  même  e(pèce 
à  la  Ste.  Croix ,  dans  le  Bailliage 
d'Yverdun,  au  Canton  de  Btr- 
ne.  On  en  trouve  auffi  à  !a 
Ferriere  dans  les  montagnes  de 
l'Evêché  de  Bâle.  Dans  ce  der- 
nier endroit  il  y  a  des  cornes 
d'ammon  ,  marcaffites  de  plu- 
fieurs  efpèces,  depuis  une  demi 
ligne  de  diamètre  jufqu'à  deux 
pouces. 

Nous  avons  répréfenté  les 
Mines  comme  offrant  les  mé- 
taux féparés  :  cela  a  communé- 
ment lieu,  fi  ce  n'ell  que  par 
tout  on  trouve  plus  ou  moins 
l'arfénic  ôc  d'autres  minéraux 
femblables ,  confondus  dans  la 
même  veine  que  les  métaux: 
mais  il  y  a  plus  encore  ;  c'efi: 
qu'en  rencontre  quelquefois  dans 
les  mêmes  veines  &  les  mômes 
glèbes  des  métaux  difFérens ,  af- 
fociés  enfemble  &  confondus 
dans  la  même  concrétion. 

C'eft  ainfi  que  l'or  fe  trouve 
mêlé  avec  l'argent  dans  les  vei- 
nes des  mines  de  Hongrie.  Sou- 
vent il  y  a  auffi  de  l'or  dans 
les  mines  de  cinnabrc.  Rare- 
ment en  trouve-t-on  dans  celles 
de  cuivre  &  de  fer ,  &  prefque 
jamais  dans  celles  d'étain  &  de 
plomb. 

Les  Mines  de  Plomb  tien- 
nent fouvent  beaucoup  d'argent. 
On  trouve  quelquefois  l'argent , 
le  plomb  &  le  cuivre  enfem- 
ble. On  rencontre  auffi  l'ar» 
gent  dans  certaines  mines  de 
plomb  antimoniales,  plus  rare- 
ment dans  les  mines  de  cobalt 
65  dç  bifmutbj  quoique  le  bifn 
mutin 
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biuth  foie  regardé  comme  la 
couverture  &  l'indice  alTuré  des 
mines  d'argent;  prefque  jamais 
l'argent  n  eft  alTocié  avec  l'écain 
éc  le  fer. 

Le  Cuivre  eft  fouvent  mêlé 
avec  le  fer ,  &  il  n'en  devient 
pas  meilleur.  Il  fe  joint  bien 
rarement  au  cuivre ,  du  plomb 
èc  de  l'argent  ;  plus  rarement 
encore  de  l'or  Ôc  de  l'étain. 

Le  Fer  ne  fe  trouve  prefque 
nulle  part  afiTocié  avec  le  plomb, 
quelquefois  avec  l'étain  ,  plus 
fouvent  avec  le  cuivre  ,  rare- 
ment avec  l'or  &  l'argent. 

L'Etain  eft  ordinairement 
feul  ;  quelquefois  feulement  la 
mine  tient  un  peu  de  fer  ou  de 
cuivre. 

La  Mine  de  Plomb  devient 
plus  riche  quand  elle  a  de  l'ar- 
gent &  qu'on  peut  le  féparer. 
Quelquefois  elle  tient  en  même 
tems  du  cuivre.  A  Goslar  il  y 
a  encore  du  zinc;  mais  cela  eft 
rare  :  il  eft  plus  rare  encore  d'y 
voir  de  l'étain ,  de  l'or  ou  du 
fer. 

Toutes  ces  obfervations,  fon- 
dées fur  l'expérience ,  font  très- 
importantes:  elles  apprennent  à 
ne  pas  chercher  dans  une  mine 
ce  qui  n'y  eft  pas ,  &  à  fe  ga- 
rantir des  méprifes  &c  des  arti- 
fices. 

MINIUM.  Les  Anciens, d'où 
vient  ce  nom,  l'appellent  Ci  n  N  a- 
îRE.  Voyez  cet  article  :  Theo- 
PHRASTE  Traité  fur  les  pierres  , 
pag    175.  191.  &  fuiv. 

MI  REPS     Voyez  Mksué. 

MISPIKKEL.  Ce  que  l'on 
appelle  à  Freyberg  en  Saxe  de 
ce  nom  c'eft  ce  que  l'on  nom- 
me ailleurs  Gifft-kies.  C'eft  u- 
ne  pyrite  arfenicale  ;  fouvent 
elle  accompagne  ks  mines  d'é- 
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tâinT  Wallerius  définit  le 
Mifpikkel  Arjenictim  amorphum , 
caUinati07ie  ohfcurum.  Voyez 
Arsenic. 

MIS  Y.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  Mify  à 
une  matière  terreufe,  ou  a  une 
efflorefcence  ,  qui  envelope 
certaines  pierres  vitrioliques  , 
qu'on  a  nommées  chalcites. 
Cette  matière  eit  jaunâtre  ,  ôc 
paroit  être  une  ochre  martiale, 
produite  par  la  décompofirion 
de  la  partie  vitriolique,  &  fer* 
rugineufe  du  chalcite.  Une  au- 
tre efHorefcence  d'un  gris  clair , 
qui  fe  trouve  aufîî  quelquefois 
fous  ces  pierres,  prend  le  nom 
da  soRY. 

MITYLOÏDE.  Mityléides: 
Mttylus  lapideus.  C'eft  une  forte 
de  moule,  coquille  de  mer,  pé- 
trifiée. Calceolar.  Mufe.i\.io. 
C'eft  la  grande  moule  allongée 
&  ventrue. 

Luiu  décrit  un  Mitylo-pefie-rt 
ou  pedlinite  allongé  ,  Lithj. 
lirit.  n"^.  634,,  &  un  Mitylo- 
peEzunculus  ou  folénite  ftrié , 
n*^.  900. 

MOCHO  (PIERRE  de). 
Sorte  d'agate  ,*  dendrachate  ou 
agace  diftingués  par  éçs,  figu- 
res d'arbriflleaux  ou  de  bui(* 
fons,  &c. 

MODIOLUS.^  Les  Natu- 
ralises ont  donné  ce  nom  à 
diverfes  fortes  de  pierre».  Voy. 

CaRIOPHYLLES,   TR0Q.UES, 

MOELLE  DE  PIERRE. 
Medulla  Saxi  :  Medulla  fîuida 
Kentmanni,  C'eft  une  forte 
de  ftaladite  crétacée  ou  terref- 
tre.     Voyez  Stalactite  & 

GUHR. 

MOLAIRE  ,  ou  pierre  mo. 

LAiRE.    Theophraste  donnc 

ce  nom  à  des  concrétions  p/- 

riteu- 
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riteufês  j  fulphurculês,  minéra- 
les.   Irait é  fur  les  pierret^  pag. 

3^  &  39- 
MOLLUSQUE.  Noîlufcum. 

C'eft  une  forte  de  ver  ou  de 
vermifleau.  Ce  nom  général 
eft  donné  par  les  Naturalifl.es  & 
furtouc  par  le  célèbre  Lin- 
N iE u s  {k)  à  diverles  fortes 
d'animalcules ,  qu'on  a  appelles 
imparfaits,  parce  qu'ils  font  de- 
ftitués  de  tcte  ,  d'oreilles ,  de 
nez,  &  la  plupart  fans  yeux, 
iàns  pieds  &  fans  poulmons. 

11  eft  des  Mollufques  nuds , 
avec  des  bras  ;  ils  vont  &  vien- 
nent dans  l'Océan. 

11  y  a  des  Mollufques  ,  qui 
portent  leur  maifon  ,  qui  eft 
leur    ouvrage.      Ce    font    les 

TESTACIES. 

Il  y  en  a  qui  font  compofés 
&  qui  tiennent  à  un  amas  de 
têts  réunis ,  qui  eft  leur  ouvra- 
ge &  leur  domicile.     Ce  font 

les  LlTHOPHYTES. 

11  paroit  que  le  belemnite 
eft  une  forte  de  MoUufque  fans 
têt  ,  comme  l'afterie  ,  qui'  eft 
recouverte  d'une  peau,  comme 
l'holothurie  ,  qui  eft  fi  variée 
dans  fa  figure, comme  la  fcyllée 
&  le  priape  ,  dont  le  corps  eft 
oblong  ou  cylindrique. 

Les  coRALLOÏDES  foffilcs  ap- 
partiennent auffi  aux  Molluf- 
ques ,•  quelques-uns  au  genre 
des  lirhopbytesj  d'autres  aux 
zoophytes. 

Mr.  L I N  N  iE  u  s  établit  qua- 
torze genres  de  Mollufques. 

I.  Le  LIMAÇON,  qui  eft  l'a- 
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nlmal  àts  coquilles  terreftres. 
univalves^  des  pinnes  marines, 
coquilles  bivalves  ,  des  ciprées 
ou  porcelaines  ,  coquilles  uni- 
valves;  des  bulles,  ùqs  volutes, 
des  cilindroïdes ,  des  buccins, 
des  ftrombes,  des  murex  ,  des 
troques,  des  lurbinées,  des  hé- 
lices, dts  nérites,  des  oreilles  & 
des  patelles  ,  coquilles  de  mer 
univalves,  qu'on  trouve  toutes 
ou  pétrii^ées  ou  fofïiles. 

1[.  LaDORiDE  ouDoris,  qui 
eft  l'animal  de  la  coquille  mul- 
tivalve,  appellée  chitonjà  6,  à 
7  &  à  8  valves. 

III.  La  TETHYE,  qui  eft  l'a- 
nimal de  la  tellinCi  des  cœurs, 
du  donax,  à&s  coquilles  de  Ve- 
nus ,  (\ts  fpondyles ,  des  cha- 
mes ,  des  huitres  ,  des  arches, 
des  mytiles,  qui  font  toutes  des 
coquilles  de  mer  bivalves, 

IV.  Le  TRITON ,  qui  eft  l'a- 
nimal du  lépas,  coquille  de  mer 
multivalve. 

V.  La  SEPTE ,  qui  eft  Fani- 
mal  de  l'argonaute,  du  nautile, 
des  cônes ,  àt»  cornets ,  coquil- 
les univalves. 

VI.  L'hérisson  ,  qui  a  un 
corps  rond ,  couvert  d'une  co- 
quille ofieufe  ,  que  la  plupart 
des  Conchiliologues  mettent 
dans  la  clafle  des  teftacées  mul- 
tivalveSj  La  coquille  eft  hérif- 
fée  de  pointes  mobiles ,  &  il  y 
a  une  bouche  placée  d'ordinaire 
par-deffous,  qui  eft  à  cinq  cô- 
tés ,  garnie  d'une  forte  de  dents 
&  d'offelets.  Toutes  ces  par- 
ties ,  la  coquille  ,  les  pointes , 
les  dents,  les  offelets,  fe  trou- 
vent 


(j^)  On  peut  confulter  L  i  n  N/ç,  i  Syftema  Namrce,  Tom.  I.  pag.  641 
Se  feq.  Edir.  X.  Holmix,  1758.  8vo.  Ellis  Corallin.  Donati  H.  de 
la  Mer  Admr.    p'Argenville  Concliil.   Gualtieri  Ind.  Teftac.&c, 
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vent  dans  la  terre  ,  &  font  au- 
tant de  foffiles  accidentels. 

VII.  La  NÉRÉIDE  ou  Néréis, 
eft  l'animal  des  tubipores ,  forte 
de  coralloïde ,  ou  de  litho- 
phyte. 

VIII.  La  MÉDUSE  eft  l'ani- 
mal de  la  madrépore ,  qui  ell 
une  forte  de  lithophyte. 

iX,  L'astérie  a  un  corps 
applati,  couvert  d'un  cuir;  eue 
eft  fouvent  hérilTée  de  pointes 
ou  de  tentacules;  elle  a  des  ra- 
yons &c  une  bouche  au  centre 
du  corps  j  laquelle  a  cinq  cô- 
tés. 

X.  L'aphrodite  a  un  corps 
ovale  avec  des  pies  ou  tenta- 
cules ,  placés  de  part  &  d'au- 
tre ,  éc  un  pinceau  de  foye  ou 
de  Hlets, 

XI.  La  LERNÉE  a  un  corps 
oblong  ,  qui  s'attache  par  la 
bouche  avec  deux  ou  quatre 
bras,  ou  tentacules. 

XII.  Le  PRiAPE  a  un  corps 
oblong  ou  cilindrique  ,  qui 
s'attache  par  fà  bafe ,  avec  une 
bouche  à  l'extrémité. 

XIII.  La  GCYLLÉE  a  un  corps 
oblong ,  qui  nage  ;  il  eft  com- 
primé avec  un  dos  canaliculé, 
une  bouche  fans  dents  &c  trois 
paires  de  bras  ,  ou  de  tentacu- 
les. 

XIV.  L'holothurie  a  un 
corps  ovale ,  qui  nage ,  avec 
plufieurs  bras  ou  tentacules. 

Nous  Ibmmes  encore  bien 
éloignés  de  connoître  toutes 
ces  efpèces  d'animaux  fingu- 
liers. 

MOLYBDyENE.  MolyUa- 
r,si.  En  Allemand  Bleiertz. 
Mine  de  plomb.  Ce  minéral 
contient  toujours  du  plomb. 
Les  Grecs  l'appelloient  Molyb- 
dîtes^  molybdoi'des  3  &  les  Ro- 


MON—MOU.  Ch 
mains  plumhum  nigrum.  Le 
plomb  y  eft  mêlé  avec  du  fer 
&  une  forte  de  mica.    Voyea 

CRAYON,   PLOMBAGINE. 

MONOYE  DE  PIERRE. 
'Nunrmus  lapideus.     Voyez  nu- 

MISMALES. 

MONOYE  DE  BRAT- 
TENBOURG.  Numulus  Brat- 
te7iburgîcj!S.  C'eft  une  efpèce 
de  petite  huitre  ,  en  forme  de 
monoye.      Voyez  ostracite. 

MOROCHITE.  Morscbites 
ou  Morochtus.  Argille  d'un  blanc 
verdâtre ,  fclon  les  uns  ;  d'autres 
croyent  que  c'eft  une  fubftance 
comme  la  craye  de  Briançoa. 

Voyez   ARGILLE. 

MOUFl'ETTES  ou  Mou- 
PHETES,  Fxhalatioîies  minérales. 

On  donne  le  nom  de  mouf- 
fettes à  des  exhalaifons  pernicieu- 
fes  qu'on  apperçoit  dans  les  mi- 
nes: elles  font  arfenicales  &  ful- 
phureufes-.  elles  pénétrent  divers 
minéraux  &  rendent  lexploia- 
tion  des  mines  &  la  fufion  des 
minerais  plus  ou  moins  dange- 
reufes.  Zacharie  Theoealo 
qui  vivoit  dans  le  feiziéme  iîe- 
cle,  nous  a  laifle  un  Traité  cu- 
rieux fur  cette  matière.  Mr.  le 
Dodleur  Lehmann  a  publié  de 
nouveau  cet  ouvrage  avec  des 
notes  utiles.  Voyez  Traités  de 
Phyfique,  d'Hiftoire  naturelle,  de 
minéralogie  &  de  métallurgie, 
traduits  de  l'allemand  de  M  Jean 
GoTLOB  Lehmann  en  3  vol. in 
12*^.  L'Editeur  François  a  en- 
core ajouté  de  nouvelles  remar- 
ques à  celles  du  Médecin  Alle- 
mand. Les  exhalaifons  de  la 
grotte  du  chien  dans  le  Royau- 
me de  Naples  font  fameufes.  A 
cent  pas  de  la  fource  des  eaux 
minérales  de  Pyrmont  en  Welt- 
phaLic ,  il  fort  d'un  fouterrain  u- 

ne 
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ne  vapeur  qui  tue  les  animaux 
qui  la  relpirent..  Elle  s'élève  en 
forme  de  brouillard ,  à  un  ou 
deux  pieds  de  terre.  Mr.  Seip 
dans  une  Diflertation  fur  les  eaux 
de  Pyrmon[ ,  décrit  les  effets 
lînguliers  de  cette  vapeur  péné- 
trante &  fulphureufe.  Près  du 
Mont  Riboer  en  Hongrie  au  pié 
dçs  monrs  Crapaks ,  eft  aufTi  u- 
ne  grotte  d'cù  Ibrtent  des  exha- 
lailbns  qui  font  périr  les  ani- 
maux qui  s'en  approchent  de 
trop  près.  Mr.  ScHOBERdirdans 
fa.  jDefcription  des  mines  de  fel 
de  Bochnia  en  Pologne ,  qu'il  en 
fort  quelque  fois  des  exhalaifons 
de  cette  efpcce.  Souvent  ces 
vapeurs  s'enflamment  avec  ex- 
plolîon.  Il  en  ell  de  cette  efpé- 
ce  dans  quelques  mines  de  char- 
bons fofîiles.  Voyez  Année  lit- 
téraire 1759-  To.  II.  page  243. 
iuiv.  Voyez.  l'Encyclopédie 
article  exhalaisons.  Journal  des 
Sçavans  H*'  1759.  pag.  391. E- 
dit.  de  HolL 

MOULK.  Coquille  de  mer 
bivalve.  Miîjculus.  Voyez  Mus- 

CULTTE,   MyTULITE. 

MOULES  PE'TRIFIE'ES. 

Voyez  MuscuLiTEs. 
MOUSSES  P'ETRIFIE'ES. 

2V4USCI    PÉTREFACTI    VEL    LA- 

piDiBUs  iMPREssr.  On  trouve 
ces  moufles  empreintes  fur  les 
pierres  fiffiles  ôc  pétrifiées,  dans 
les  carrières  de  tuf.  Luid  Li- 
tho;    Brit:    pag.  108. 

On  en  trouve  qui  ne  font  qu'in- 
cruflées  ôc  qui  forment  des  amas 
très- curieux. 

Joh:  Dan-  Getr  obfervat  : 
de  aqua  petrificante  &  mufco 
petrefado.  Mifcellan.  Nat.  Cu- 
riof.  Dec.  II.  An.   V.  Obfer. 

"  MULTIFORE.  Multifo- 


MUU 
RA^  Ceft  le  nom  (Ju'on  donné 
à  des  os  percés  de  trous  ou  à  du 
bois  vermoulu  &  fofTile. 

Dans  le  premier  cas  c'efl  le 
xylofieum  multiforum ,  dans  le  fé- 
cond Uthoxyluîn  multiforum.  Il 
n'efl  pas  aifé  de  diflinguer  le  bois 
durci  d'avec  les  os.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Solenes  percent  lei 
bois  de  grands  trous.  Voyez 
Sellii  Hiflor.  Natur.  Teredi-^ 
nis  feu  Xyloph?gi  tubulo  -  con- 
ehoïdis,  &  Massuet  Recher- 
ches fur  les  versa  tuyaux.  Con- 
fultez  encore  Epit.  Tranladt. 
Philo.  I.  59().  678.  LuiD  li- 
toph.  Brit.  N°.  1600. 

MULTIVALVES.  Coquil- 
les à  plus  de  deux  baitans.  Cu»- 
chylia  lapidea  jeu  fojjitia  multi' 
'vai'via.  En  allemand  'verftei- 
verte  vielfchalige  C07ichilien^ 

Il  faut  conlulter  les  Articles 
fuivans: 

EcHiNiTES    ou   Oursin  & 
leurs  Dards. 

Vermtculites  ou  Tubuli- 

TES. 

Orthoceratite  ou  Lïtui- 

TE. 

Balanite  ou  Glandites. 
Pholadite. 

LiNNiEus  n'établit  que  deux 
cfpecesde  multivalves,  le  chito7i 
&  le  lepas  ou  halanus  ;  il  range 
les  herifibns  dans  la  clsfle  des  ver- 
mifleaux  à  bras  ,  6c  les  pholades 
dans  l'ordre  des  bivalves.  Il  dif- 
fère à  divers  égards  de  Guali 
TiERi  Ôc  de  Mr.  d'Argf.nvil- 
LE.  Voyez  Vindex  du  premiet 
ôc  la  conchyliologie  du  dernier 
de  ces  Auteurs. 

On  ne  peut  pas  diflinguer  par- 
mi les  efpeccs  des  coquillages 
fofîiles  ou  pétrifiées ,  toutes  les 
multivalves  marines. 

MUN- 


MUN. 
MUNDIK.  Subftance  dure 
&  pierreufe,  qu'on  trouve  dans 
ks  mines  d'écain  :  ce  minéral 
renferme  du  cuivre  &  quelque- 
fois d'autres  métaux ,  toujours 
avec  beaucoup  de  foutre,     C'ell 


MUR.    MUS.         6s 
MURICITES  :  ou  Alati- 
TES,  ou  Rochers.    Murici- 
TES  :   alatites.   Murex. 

Le  Murex  ou  rocher  eft  une 
coquille  univaJve  en  volute, gar- 
nie de  pointes  &  de  tubercult^ 


une  dénomination  employée  par    pour  la  plupart  renflées  au  milieu. 


les  Mineurs  Anglois 

MUNDIK.  Ceft  le  nom 
que  les  Minéralogiftes  Anglois 
donnent  à  une  forte  de  marcafîï- 
te  ou  de  pyrite  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  minières ,  dont  on  a  ti- 
ré letain,  &  qui  elt  au  milieu 
àcs  filon?.  On  en  peut  extraire , 
par  des  opérations  métallurgi- 
ques, un  cuivre,  qui  n'eft  pas 
inférieur  à  celui  de  Suéde.  On 
place  le  mundik  au  rang  des 
demi  métaux  ou  Aes  minéraux 
fulphureux.  Mr.  Pierrk  Shaw 
(/;  par  l'analyfe  du  mundik 
a  trouvé  qu'il  donnoit  une  peti- 
te quantité  de  liqueur  acide,  Sem- 
blable à  l'efprit  de  foufre ,  &  u- 
ne  quantité  de  fleurs  de  foufre 
iublimées  au  fommet  du  réci- 
pient de  verre.  On  a  aufTi  reti- 
ré une  petite  quantité  a'argenc 
de  certaines  efpeces  de  mun- 
dik ,  après  les  avoir  fondues  a- 
vec  de  la  limaille  de  fer ,  &  les 
avoir  réduites  en  régule. 

11  e/l  aifé  dediflinguer  ce  mi- 
néral de  la  miine  même  d'étain  ; 
il  falit  les  doigts ,  ce  que  ne  faic 
point  1  eiain. 

jL-e  mundik  rendroit  l'érain 
ca fiant,  fi  on  n'avoit  pas  foin 
de  l'en  féparer. 

Mr.  Hellot  prétend  que  le 
mundik  participe  beaucoup  à 
l'arfenic  {m).  On  en  peut  dire 
autant  de  prefque  tous  les  demi- 
métaux. 

(/)  Leçons  de  Chymie  pajî.  77.  4to.  Paris  1759. 
{m)    Mémoires   de  l'Acad^   R.   des   Sciences   de    1738.    Mémoire  oc 
Mr.  Geqffroi  fur  l'euin. 
lom.  II. 


plus  ou  moins  allongées  vers  les 
deux  exrrêmités,  dont  l'une  efi: 
ordinairement  marquée  d'une 
pointe.  La  bouche  eft  oblongue, 
avec  une  lèvre  ou  une  aile  plus  ou 
moins  grande,  garnie  ce  dents,  ou 
fans  denrs,de  l'autre  côté. Le  fom- 
met eft  avec  des  piquants,  ou  fans 
piquants ,  élevé  ou  applani.  Le 
fût  eft  ridé  ou  uni.  La  lèvre  efl: 
retroulTee ,  ou  déchirée ,  ou  droi- 
te. II  y  a  une  grande  variété 
dans- cette  famille.  Plufieurs  y 
placent  des  coquilles  que  d'au- 
tres mettent  parmi  les  buccins. 
On  en  trouve  des  toffilcs,  fore 
rarement  de  pétrifiées. 

Wallerius,  Minerai,  pag.; 
8^.  Tom.  11. 

D'A  RGENviLL  E,Conchi!, 
pag.  287  &  iuiv.  Plan, 
XMli.  XVIII. 

Allton  ,  Orycio.  Pedem.pa. 
69. 

Bertrand,  Ufages  des  mon- 
ta, pag.  270. 

LuiD   Litho.  Brit.  N.^.  22  5. 

Mr.  Adanson  met  le  murex 
dans  le  rang  des  coquillages  o- 
perculés  &  du  genre  des  pour- 
pres. 

Voyez  Diflionaire  des  ani- 
maux ,  article  Murex  Tom, 
m.  Ed.  de  Paris  1759 

MUSCADES,  NOIX  de  mus- 
cades 


pag. 


107. 
Ë 
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CÀDES  PÉTRÎFTKES.    Cc  follt  OU 

des  noyaux  d'ourfins  ,  ou  àcs 
pieues  judaïques,  nu  des  no- 
yaux de  bivalves  équilaterales , 
ou  des  cailloux  amjndis.  Voyez 
Oursins. 

MUSCULITES  ,  ou  mou- 
les pktrifu'es,  ou  fossiles, 

ou      MYTULITES.     MUSCULÎTI. 

KYTULiTi  En  allemand  mu- 
Jchclft ,  ou  iangs/iche  mufcbein  : 
Jtfafculiten-  Kyiultien 

Les  Moules  ou  LlytuU  font 
des  coquilles  bivalves  ,  oblon- 
gues,  dont  l'écaillé  eft  renflée 
par  le  milieu  ^  leur  corps  va  en 
retréciffant ,  &  fe  termine  un 
peu  en  points  j  O"-'  6"  forme  de 
coin  :  elles  ont  plus  ou  moins  de 
circonférence.  On  les  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre  fofliles , 
ou  pétrifiées  ,  ou  minéralifées, 
fouvent  auflt  on  n*a  que  le  no- 
yau formé  dans  la  coquille. 

Lx;iD.  Litho.  Britan.N*'.  771. 
d'Arcenville,  Cbnchil.  pa. 

326.  Plan.  XXV. 
Spada,  Cacalo,  pag.  •5/1 
Allion  ,  Orydog.  pag.  37. 
BouRGUET  ,  Plan.  21.  22. 
Lang,  Lapid  Figur.  Tabul. 

XXXVIII.  XXXIX. 
Bertrand  ,     Uiages    des 

Monta,  pag.  27^.  274. 

Plufieurs  Conchiliogiiles  & 
divers  Lithographes  ne  font  point 
un  ordre  eu  une  famihe  à  part 
des  pinnes  &  éts  teliines  ,  ou 
des  PiNNiTEs,  c&  des  Telli- 
KîTES  i  mais  cette  famille  des 
moules  eft  û  nombreufe  ,  que 
nous  croyons  pouvoir  la  fubdi- 
vifer  Voyez  les  articles  Pinni- 
TEs  &  Te  llinites. 

L'Auteur  àw  Diâionaire  des 
Animaux  a  raffembié  à  l'article 


MUS 

Moule  tout  ce  que  les  Conchi- 
liogiftes  ont  dit  de  plus  intéref- 
ianc  fur  la  m.oule,  &  fur  ia  co- 
quille.   Tom.  lll. 

MUSlyUH:.    Mufca. 

On  donne  le  nom  de  mufique 
à  un  coquillage  univalve  ,  que 
quelques  Conchiliogiftes  mettent 
dans  ia  fatriilledes buccins, d'au- 
tres dans  celle  des  coquilles  ai- 
lées. Le  corps  eft  marqué  par 
ces  rayes  garnies  de  points,  cc 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  mu- 
fique. 

J'ai  trouvé  cette  coquille  dans 
une  carrière  près  de  Zoffingue, 
dans  l'Argeu ,  au  Canton  de  Ber- 
ne ,  6c  j'ui  la  même  coquille  foÇ- 
file  peu  altérée  des  montagnes  de 
Rheims  dans  les  terres  de  Mada- 
me leFranc  de  Cou  rtagnon. 

On  donne  auiTi  ce  nom  à  un 
îithophyte  ou  ccralloïde ,  qu'on 
trouve  auffi  pétrifié.  Ce  lonc 
des  amas  de  cylindres  féparés,que 
LïNW^us  nomme   tubipores  , 

TOURNEFORT  &  VelSCH  Cubu- 

iaires ,  Shaw  madrépores ,  Bau- 
HiN  &  RoMi'Hius  alcions  fi- 
ftuleux. 

Des  vermiflêaux  de  i'efpéce  des 
néréides  bâtiflent  ces  tuyaux,  qui 
leur  fervent  de  demeures.  Ce 
coralloïde  efl  d'un  beau  rouge 
dans  ia  mer. 

l'Organum  ,  forte  de  ma- 
dreporite  compol'é,  eft  aullî  quel- 
que fois  appelle  muiîque.  C'eft 
un  madtepore  compofé  de  cy- 
lindres ftriés,  réunis  enfemblc 
par  une  io:it  de  membrane. 

11  parole  que  c'eft  l'ouvrage 
des  vermiiieaux  ,  appelles  nie- 
dules  ,  qui  font  les  archireétes 
des  madrépores.  Voyez  El  lis 
Cor.  Tab  t^z.  f.  A.  Dônati 
Adria.  T.  6.  f-  F.  Ces  deux 
Naturalises  décrivent  des  coral- 
lines 


myr: 

Jines congénères  à  celle-ci,  qu'on 
trouve  dans  le  Comté  de  Neuf- 
châtel  aux  Ponts.  Voyez  en- 
core LiNNiEUs  5  Amoenit.  A- 
cad.  I.  pag.  96.  t.  4.  f.  6. 

MYRTILLITES.     H'eidel- 
beerfiein.    Voyez  Fongites. 


MYT.~kAU.  Cy 
MYTULITE.  Mytuhtes. 
C  elt  une  efpéce  de  moule  pétri- 
fiée. Cette  coquille  t'a  allon- 
gée obliquement.  Petnfuatum 
c(Mch£  obliqué  elongat£  conni' 
venus  ^  cardme  acuto. 


N. 


N  APHTE.  Naphta.  En  al- 
lemand Naphia,  en  Sued. 
Berg-halfam. 

Le  Naphte  eft  un  bitume  très 
fîuide ,  très-délié ,  très-léger ,  qui 
fumage  fur  toutes  les  liqueurs  & 
fur  tous  les  efprits.  Il  attire  la 
flamme  &  s'allume  à  une  petite 
diftancedu  feu,  fans  doute  qu'il 
forme  un  petit  atmofphere  d'un 
phlogiftique  volatil  &  inflam- 
mable. Il  attire  l'or  qui  eft  en 
folution  dans  l'eau  régale,  &  il 
le  conferve  dans  l'état  de  folu- 
tion. Il  rend  une  odeur  fétide. 
Une  montagne  du  Modénois 
donne  du  naphte  blanc,  du  rou- 
ge ,  du  brun  &  du  verdâtre.  Le 
plus  pur  eft  le  bbnc.  La  cou- 
leur des  autres  vient  de  la  dilTo- 
lution  de  quelques  matières  hé- 
rérogèneî,  ou  minérales.  Po- 
WET  &  Savary  prétendent  que 
cette  diiférence  de  couleur  vient 
des  différens  afpeéts  du  foleil  fur 
les  divers  endroits  de  la  monta- 
gne. Cela  eft  peu  naturel.  On 
troave  du  naphte  en  Auvergne, 
&  en  quelques  autres  lieux. 

Si  on  diftille  avec  précaution 
de  l'huile  de  vitriol  reclifiée,ou 
de  l'huile  de  vitriol  glaciale,  n  Ô- 
lée  dans  une  jufte  proportion  a- 
vec  de  l'efprit  de  vin  alcoholi- 
fé ,  ou  bien  rectifié ,  on  obtien- 
dra une  huile  ,  femblable  à  du 
fiaphte  naturel.    On  la  nomme 


aulTi  naphte,  ou  huUé  éthérie; 
ou  gas.  Cette  huile  eft  un  corn- 
pofé  de  l'acide  vitriolique  vola- 
til ,  &  du  phlogiftique ,  ou  prin- 
cipe inflammable.  Elle  s'en- 
flamme à  une  certaine  diftance 
de  la  flamme,  elle  attire  l'or  en 
fufion.  (  Voyez  Pott  de  -acido 
vitriol,  vinofo.  VVallerius  mi- 
néralo.  T.  1.  pag.  352.; 

NATRUM.  Iln'eftpasai- 
fé  de  définir  ce  que  les  Anciens 
ont  défigné  par  ce  mot,  parce- 
qu'ils  n'ont  -point  été  d'accord 
cntr'eux  fur  ce  fujet.  Il  "paroîi: 
quelquefois  que  c'écoit  un  alkali 
fixe ,  différent  du  nitre  ou  falpe- 
tre.Ils  l'employoient  dans  les  em- 
baumemens.  ( Voyez  En'cyclo- 
TEDiF.  article  Embau.viemf.nt.) 

NAUTILITÊ,  ou  LE.  Vais- 
seau; LE  Voilier.;  en  latinxV.?»- 
îilites  ;  î^autilus-^NauphusSompi- 
lus\  Nauticus-,  Navicula\  Ovum 
Polypi-^  Polypus-^  Coch'ea  mar- 
garitifera:  en  alleman*;!  Schifbo- 
den-^  Sckiffkuîtelftein-^  Fahrkut- 
telfiein  j  Perlenschnekftein  j  en 
Polonois  Zaglik. 

LesNAUTiLiTEsfont  des  pétri- 
fications ou  pierres  figurées ,  ron- 
des ou  oblong'jes  avec  une  feule 
circonvolution  fpirale  apparcn* 
te ,  tournée  fur  elle-mcme ,  qui 
finit  en  fe; perdant  au  centre,  & 
qui  fe  fépare  en  plufieurs  articu- 
lations ou  compartjniens.  On 
ïi  2^  voit 
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voit  dans  l'intérieur  les  refteS  ou 
les  marques  d'un  tuyau  ou  d'un 
canal  qui  communiquoic  d'une 
concameration  à  1  autre.  C'eft 
la  pétrification  d'une  coquille  u- 
nivalve  de  forme  ronde  ou  ob- 
îongue,  mince  ou  épaifle^,  à  o- 
veilies  ou  lans  oreilles ,  unie  ou 
cannelée  ,  imitant  la  figure  d'un 
Vailleau  ou  d'une  Gondole.  Vo- 
yez l'article  Nautile  dans  le 
ûidionaire  des  animaux.  T.  III. 
Voyez  auffi  Mr.  Dexalier 
d'Argemville  dans  fa  Con- 
cfiy.ioiogic,  page  247.  Ôc  fuiv. 
Pknche  VI 11. 

On  a  donné  le  nom  de  nauti- 
le à  cette  coquille  à  Navigando^ 
&  on  a  prétendu  que  c'eft  du 
poiiïon ,  qui  l'habite  ,  que  les 
hommes  ont  appris  à  naviger. 
Quand  l'animal,  qui  eft  du  gen- 
re ^es  Polypes,  veut  nager,  il 
élevé  deux  de  (es  bras  en  haut , 
&  étend  la  membrane  minCe& 
légère,  qui  fe  trouve  entre  fes 
deux  bras  ,  comme  un  voile  : 
ii  fe  fert  dzs  deux  autres  qu'il 
alonge  en  bas  dans  la  mer ,  com- 
me d'avirons,  ou  de  rames  :  fa 
queiie  lui  tient  lieu  de  gouver- 
*■  nail.  A  l'approche  d'un  ennemi 
ou  dans  les  tempêtes ,  il  retire  fa 
voile  &  ks  avirons,  &  remplit 
iTa  coquille  d'eau  pour  couler 
plus  ailément  à  f-ond. 

Il  y  en  a  dans  la  mer  princi- 
palement de  deux  fortes  :  l'une 
fort  mince,  appellée  pour  cette 
raifon  nautile  Papiracke.  Cet- 
te coquille  ell  d'un  feul  vuide , 
fans  articulations  ,  6c  l'animal 
qui  y  demeure  ne  tient  point  à 
la  coquille.  L'autre  eft  compo- 
fée  de  40  cellules  oju  comparti- 
mens  qui  diminuetit  à  mefure 
qu'ils  appiochenc    du   centre. 
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Toutes  ces  cellules  font  traver- 
fées  au  milieu  d'un  petit  tuyau  ou 
fyphon.  Quelques  Auteurs  ont 
crû  contre  toute  vraifemblahce 
que .  ce  trou  fêrvoit  à  l'animal 
pour  pénétrer  de  l'une  de  ces 
cellules  à  l'autre;  d'autres  croy- 
ent  que  ces  tuyaux  fervent  à  l'a- 
nimal pour  fe  remplir  d'eaux; 
mais  il  paroît  plutôt  que  ce  ca- 
nal cache  leur  queiie  ,  comme 
dans  les  cornes  d'ammon;  c'eft 
par  ce  moyen  que  l'animal  tient 
à  la  coquille:  car  auffi  ne  la 
quitte-t-il  jamais.  (Voyez  Brey- 
Nius  Differt.  de  Polythalaraiis, 
Cap.  2   pag.  II.) 

Ce  fyphon  lui-même  eftcom- 
polc  d'articulations,  enforte  qu'il 
paroit  être  produit  à  différentes 
reprifes ,  comme  la  coquille  mê- 
me, dont  l'animal  bâtit  les  cloi- 
fons  à  meiure  qu'il  augmente  de 
volume. 

Quelques  Auteurs  confondent 
ce  nautiliteou  ce  coquillage  pé- 
trifié avec  les  cornes  d'ammon. 
Dire ,  pour  rapprocher  ces  deux 
efpéces ,  que  lecaraélére  généri- 
que du  nautilite ,  eft ,  qu'il  a  la 
figure  d'un  vaidcau,  &  que  de 
toutes  fes  volutes,  il  n'y  a  que 
la  dernière  qui  paroiiïe ,  toutes 
les  autres  étant  cachées  en  de- 
dans ,  c'eft  donner  un  caradére 
infuffifant;  &  il  y  a  en  effet 
quelques  cornes  d'ammon  qui  fe 
montrent  ainfi.  Ce  qui  établie 
donc  mieux  leur  différence ,  c'eft 
que  les  cornes  d'ammon  préfcn- 
tent  toujours  des  articulations 
découpées  comme  les  feuilles  de 
cerfeuil,  qui  fe  joignent  en  for- 
me d'arborifations ,  plus  ou 
moins  vifibles:  au  lieu  que  les 
nautilites  ont  des  articulations  & 
des  concamérations  fimplcs  &  u- 
nies. 
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nies.  Si  fur  quelques  cornes 
d'ammon  on  n'apperçoit  point 
ces  articulations  engrainées  les 
une-;  dans  les  autres ,  c'eft  ou 
parce  que  la  péni'Scation  eft  d'un 
grain  trop  groffier ,  ou  parce  que 
ce  n'eft  que  le  noyau  qui  repré- 
fente  l'intérieur  du  coquillage, 
&  non  pas  l'extérieur.  Il  n'y  a 
en  un  mot  fur  cesoornes  d'am- 
mon non  arborifécs  aucun  refte 
de  la  coquille  même,  ni  en  na- 
ture, ni  pétrifiée.  (  Voyez  GuAL- 
TIERI  Ind.  Tefi.  ad  T  XVlI. 
&  XVIII.  Mr.  d'Argenvil- 
L  E  Conchyliologie  pag  248 .  13  R  E  y  - 
Nius  de  Polythal.  1.  c.  RumI'f. 
Cabinet  d^Amb.  LiSTER,  Hifl. 
Conchyl.  Lib.  IV.  S  4.  C  i. 
BelloniUs  ,  de  Aquat.  p.  392. 
Gesker,   de  Aquat.  L.  iV.  p. 

734. 

On  ne  trouve  que  deux  efpé- 
ces  de  nautiles  pétrifiés  :  la  pre- 
mière eit  fort  comra  jfie  &  la  fé- 
conde très-rare. 

i**.  Le  Nautilite  épais,  lifle 
&  chambré.  On  en  trouve  de 
toutes  les  grandeurs,  depuis  le 
poids  de  quelques  onces,  à  ce- 
lui de  plufieurs  livres,  j'en  ai 
plufieurs  trouvés  dans  le  Comté 
de  Neufchâtel,  qui  pefent  juf- 
qu'à  quatre  ,  cinq  &'fix  livres. 
Voyez  Traité  des  Vétrif  Tab. 
^8.  n  251.  2^2.  253.  Lang. 
Hiftor.  Lap.  Tabul.  XXIX. 
ScHRUCHZER.  OryctogY.  n.  13. 
21.     Allion    Qryctogr.  Pedem. 

pag.  57. 

2*^.  Le  Nautilite  fans  cloi- 
fons  diftinctes,  ou  concamera- 
ns  vifibles.     11  eft  décrit  par 
P.'^.DA  ;  Nautilites  unius  anfrac- 
tus  ^  dorfo  fubrotundo  ,  f^uameo, 
relijud  cerpris  parte  palmata. 
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I  parojt  que  !a  pierre  que  les 
Habitans  de  Maithe  appt-llent 
capo  di  gaito  ,  &  don:  Lu  .'D  fait 
mention,  w'cft  autre chofe  qj'un 
naurilite  ,  ou  des  concaméra- 
tions  du  nautile  pétrifié,  ou  àti 
fpondilolithes,  ou  des  arcicula- 
tiorîN  de  la  corne  d'ammon.  Li- 
THop,  Brtt.  N°    303 

NAUTILOÏDE.  r 
Nautildides.   NaU-     Voyez 
T1LOTYPOLI-<ÎNauti. 
THE. Nantiiotypoli-.  ]  LITE, 
thus.  L 

NECK-STEIN.  C'eft  un 
terme  dej  mineurs  Allemands, 
quidéfigne  une  fuoftancs  miné- 
rale brune,  qui  fe  trouve  près 
des  mines  d'érain  ,&  qui  fansê- 
tre  un  minerai  d'étainy  rcflem- 
ble.  Elle  tient  du  fer,  quoi- 
qu'elle diîFere  encore  du  Wolf- 
ram &  du  ichirl,  plus  pcTante 
que  celui-ci,  plus  dure  que  ce- 
lui-là.   (  Voyez  Wolfram  & 

ScHfRL.) 

NEPHRETIQUE  (Pier- 
Re;.  Lapis  nephriticus.  Gyp- 
fum  virlde  fenà-pcllucidum  fjfile. 
En  Allemand  Nierenpei?z. 

Quelques  Auteurs  ont  mjfs  la 
pierre  néphrétique  au  rang  des 
agathes,  &  d'autres  p.irmi  les 
jùfpes  Mais  i^.  elle  ne  reçoit 
point  le  poli.  2«.  Elle  eft  fi  peu 
compaéle  qu'elle  perd  fon  tiffu 
qu^ind  on  la  met  dans  une  décoc- 
tion d'herbes,  comme  l'ont ob- 
lervéWoRMiuSjBoYLE  &Ko- 
NiG.  3*.  Elle  fe  diilout  en- 
tièrement dans  l'efprit  de  f-1  & 
dans  l'eau  régale  ,  &  plus  d'à 
moitié  dans  l'efprit  de  nitre. 

P  o  T  T ,  après  diverfes  expé- 
riences ,  a  mis!  cette  pierre  au 
E  3  nom- 
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nombre  des  calcaires  [Difputat. 
de  folid.  (orp.  farticu.  pâg  120. 
&  Dijpiitat.  de  fhle  corr.muni  ^p. 
gi.)  Wallfrius  la  range^  au 
nombre  des  gypfes.  (  Minéral. 
T.  1.  pag.  lie, 

C'eftdonc  une  efrçce  degyp- 
fe  verd,  lemi-tranrparent, feuil- 
leté,  peu  com.pade ,  gras  au  tou- 
cher. Cette  pierre  donne  par 
la  diftillation  une  huile  fétide ,  & 
un  peu  de  Tel  ammoniac.  (NeU- 
l^iAHi^l pr^eleéHo.  Chymica.  pag. 
is8i  )  Sa  pcfanteur  (pecifique 
cft  dans  la  proportion  à  l'eau  de 
2,80+  à  1,000.  Elle  eft  ide 
couleur  grifc',  mêlée  d'un  peu 
de  bleu,  quelquefois  de  blanc 
6c  de  noir. 

On  a  attribué  à  cette  pierre 
une  vertu  propre  à  remédier  aux 
iiiaux  des  reins,  &  celle  de  dif- 
fpudre  la  pierre,  &  comme  on 
afupporé  cetïe  propriété  à  grand 
nombre  d'autres  pierres ,  on  leur 
a  auffi  donné  à  toutes  le  même 
nom  ;  de  là  une  confufion  & 
une  obfcurité,  dont  il  eft  difH- 
C  le  de  fortir. 

Lés  Indiens  de  lanouvelleEf- 
pagne  portent  cette  pierre  pen- 
due au  col,  taillée  pour  l'ordi- 
naire en  bec  d'oifeau,  elle  doit 
prévenir  les  douleurs  de  la  gra- 
velle.  Voyez  le  Didtionaire  de 
Savary,  arti.  Nèphrlt!q.ue. 

Qui  voudra  s'inftruire  fur  les 
vertus  merveilleufes  ,  attribuées 
à  la  pierre  néphrétique,  doit  li- 
re un  D. /cours  touchant  les  effets 
de  la  pierre  néphrétique^  furnom- 
711  (fe  divine^  qui  fer t  à  la  guéri- 
fon  delà  colique 7icpbrétique.pier' 
re  ^  gravelle  ^  rétention  à  urine 
far  Vexpulfon  des  fl?gme s  (è"  glai- 
res ^  qui  coynpQJent  la  pierre  dans 

U corps  humain,  Orléans,  1713. 
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in  12.  pag.  81.  Ce  difcours  %• 
voit  déjà  paru  en  1684  11  fut 
réimprimé  en  1689.  11  faut  por- 
ter cette  pierre  pendue  fur  I5 
la  peau  même;  tous  les  3  mois 
il  faut  la  degrailTer ,  en  la  frot- 
tant avec  de  la  poudre  d'os  de 
mouton  calcinés. 

L'Empereur  Rodolphe  II , 
au  rapport  d'Anselme  Boecb 
fon  Médecin,  avoit  acheté  un 
morceau  de  cette  pierre  pour 
1600  écus.  MoNARD  Médecin 
Efpagnol  lui  at:ribue  les  ruêmes 
vertus.  Malgré  ces  autorités ,  ces 
effets  paroîtront  toujours  très 
douteux  à  ceux  qui  confultenc 
plus  la  nature  &  l'expérience 
que  les  préjugés. 

Voyez  encore  ce  que  Gas- 
pard Hartholïn  a  écrit  fur  la 
pierre  Néphrétique.  S^.  Haf- 
niae  1627  De  lapide  nephritico. 
Ejufdem  Opulcula  IV.  Singu/a- 
ria  de  unicornu  ,  de  lapide  Ne» 
phritico  ècc.  8''.  Hafnise  1628. 

ÔC-  1663.  &    1668.  &   AUGERII 

Clutu  Valfuée  s.  Differt-  lapidis 
tjephritici  s.  jajpidis  'uiridis  ,  a 
quibusdam  CalloÏs  di6ii ,  natU" 
ram  ^proprietates ,  ^operationes 
exhibens ^qttam fermone latino  re- 
cen\et  M.  GuiL  LaUEMBERG. 
12^.  Rollock,  1627.' 
NERITITE.    Neritites:  ou 

Co.CHLITE       SEMILUNAIr 
RË.      CoCHLEA   SEMILUNARIS. 

Cochlea  •val'vata  lapidea  vel  fof- 
J'iis.  Ccchlites  turhiriatus,  pau- 
ciorum  turhinum  fpecie  neritarum. 
Les  néritcs  font  des  coquilles 
convexes  &  contournées,  donc 
on  voit  peu  de  fpirales;  elles  ne 
fe  terminent  pas  en  pointe  com- 
me les  limaçons,  mais  elles  font 
rondes:  elles  ont  la  bouche  ap- 
plaue  ou  en  demi  -  cercle.    On 
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en  trouve  d'unies ,  de  cannelées, 
&  de  dentelées. 

LuiD ,  Lirlio.  Brir.  N".  3 1 10. 
Spada,   Câtal.  pag.  23. 
Allion  5  Orydto.  Ped.  pag. 

59- 

BouRGUiîT  ,  Pétrifie.  Plan. 
XXXI.  XXXIl. 

D'ARGb-NviLLEjO.yd.  Pian. 
X.  pag  256. 

Lang,  Lapid.  fi^ur.  Tab.  31. 
pag.  I07.  feq. 

Bertrand,  Ufages  des  Mon- 
tagnes, pag.  267. 

Confultez  fur  l'animal  marin 
&:  fa  coquille  ,  le  Didionaire 
des  Animaux,  à  l'article  Neri- 
TE.  T  III.  &:  Mr.  Adanson, 
coquillages  du  Sénégal,  pag.  188. 

NIDS  D'vJlSEAUX  FE'- 
TRIî-It'S.  Nidi  aviu?»  pstri- 
jicaîî.  KiRCHER  en  parle  Mu7id. 
jubterra.  Lib.  Vill.  pag.  48. 
JVLEiN  en  fait  aulli  mention. 
NoQien.  Litholo.  pag  59. 

NISUROS  (Pierre  de). 
Theophraste  dit,  que  c'eft  u- 
ne  concrétion  imparfaite  d'une 
matière  fabloneufe;  ces  pierres 
étan:  maniées,  fe  réduifent  en 
fablc:  Cet  Auteur  les  appelle 
donc  mal  à  propos  des  pierres- 
ponces.  Voyez  HiLL  fur  Theo- 
phraste, pag.  74. 

Nll'RE  ou  oALPtTRE.N/- 

trum.  En  Allemand  Salpeter. 
En  Suédois  KJkfaii  &  Salpeter- 
jora. 

Le  nom  de  "Natro-i  ou  de  Ni- 
trum ,  en  ufage  chez  les  Grecs 
&  les  Latins,  d'où  l'on  a  faic 
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nitre,  vient  de  N;/rw  Province 

d'Egypte,  doù  on  tiroit,  dit- 
on,  beaucoup  d'un  certain  fel 
alcali ,  auquel  on  donnoit  le  nom 
de  nitre  :  Car  je  ne  lais  fi  le  ni- 
tre proprement  dit ,  étoit  connu 
eu  en  ufage  chez  les  Anciens. 
lis  donnoient  peut-être  le  nom 
de  nicrum  au  fel  alcali  terreux, 
que  nous  appelions  natren.     n) 

Le  VI  ai  nitre  prend  toujours, 
en  fe  criftallifanc,  la  figu;e  d'un 
prifme  à  fix  côés ,  avec  une 
pointe  aiguë  ,  qui  forme  avec 
un  dei  côtés  excérieurs  du  pri(^ 
me  un  angle  obtus.  Le  nitre 
détonne  dans  le  feu;  il  entre cn- 
fuite  en  fulion  &  devient  fluide 
comme  l'eau.  Lorfqu'il  eit  mê- 
lé avec  du  borax,  ou  des  ma- 
tières calcinées,  il  fait  efïèrves- 
cence  dans  le  feu  :  mais  il  y  faic 
détonnation  avec  les  matières 
inflammables,  ou  qui  contien- 
nent la  moindre  portion  de  phio- 
giltique.  Il  faut  pour  le  dilîou- 
dre  6  6c  T  de  fois  autant  d'eau 
que  fon  poids,  il  produit  fur 
la  langue  un  léntiment  de  fraî- 
cheur &  une  faveur  amère. 

On  tire  du  nitre  de  la  terre  ^ 
des  pierres  &  des  planies.  C'ell 
de  la  terre  qu'on  en  tire  la  plus 
grande  quantité.  C'elt  la  terre 
vifqueufe  &  alcaline  qui  en  eit 
la  principale  matrice.  Qn  !e  trou- 
ve à  un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds  de  profondeur,  dans  les 
lieux  fur-tout  où  il  y.  a  du  bé- 
tail. L'air  eft  nécelTaire  à  la  for- 
mation du  nitre  j  puifqu'on  n'en 
trouve  point  dans  les  lieux,  où 
il  n'y  a  point  û'air  qui  circule. 

Le 


(n)  Voyez,  Hoffmanni  o/>«j^».phy.:iT';di.  pag.  1  jz  6ç  177.  Neumakx] 
T^raliç.  Chjm,  ptg.  îj.  16. 
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Le  nître  narurel  contienut  :  i  °, 
un  acide  ;  2°.  une  fubftance  in- 
flammable, ou  duphlogiftique; 
3".  un  peu  d'eau;  4^.  un  peu 
rie  reire;  5°.  un  fel  alcali  vo 
latil  &  urineux.  Le  nirre  pétri- 
. fié  contient  i°-.  de  l'acide,  20. 
duphlogiftique,  ^^.  de  l'eau  , 
4"'-  un  fel  alcali.  On  voit  donc 
que  par  la  purification  on  a  fé- 
paré  la  terre  fubrile ,  &  qu'on  a 
tait  évaporer  le  fel  alcali  vola- 
til, (o) 

Sur  les  lieux*  d'où  l'on  tire  le 
falpétre ,  fur  la  manière  de  le  ra- 
finer,  voyez  le  Didionaire  de 
Commerce  de  Sa  vary  au  mot 
falpétre. 

jUNciiER  confidère  en  Chy- 
mifte  le  nirre  dans  la  LXII.  ta- 
ble de  Ion  excellent  ouvrage,  (p) 
On  y  trouvera  beaucoup  d'ob- 
ier varions  fur  la  formation  du 
falpcrre,  fbn  origine,  fa  purifi- 
cation,  {es  ufaget,  les  proprié- 
tés &  les  rapporrs  aux  autres  fub- 
Ifances.  Vo)'ez  auffi  l'article 
Salpêtre. 

Sur  le  nitre  des  Anciens  vo- 
yez PiETscH  DiiTertar.  de  Ni- 
tro  Veterum,  4*^'.  Regiomont. 
Î.71Ç- — IGunth.Christoph. 
ScHELHAMMER  de  Nifro  tum 
veterum  tumnoitro,  8^  Amft. 
1709. 

NOLK    DE   MUSCADE. 

^ux  mofchata  petrefatia  , 
ScHEUCHZER ,  Litho.  Helv.  cur. 
p.4.2.Hg  57.  C'eli  un  Foriite. 
NOIX  VOMIQUE.  N«.v 
"Jonika  petrefaâia.  C'eft  aufîï  un 
PoRPiTE.  Voyez  cet  article. 
ScheuchZer  ,  ibid.  pag.  44. 
fig.  6. 
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NOMBRIL  MARIN  Um- 
bilicus  marinus.  Les  Naturali- 
ftes  ont  donné  ce  nom  à  diver- 
les  chofes,foit  dans  le  règne  des 
fofliles  ,  foie  dans  la  cialîe  àes 
coquilles. 

RoîsDELET  dit  que  c'eft  une 
coquille  quia  à  peu  près  la  figu- 
re d'un  nombril.  (Part.  IL  p. 
69.&(uiv  Edit  françoi.)  Coch- 
LEA  UMEiLiCATA.  11  en  diitin- 
gue  fix  efpèces,  qui  font  ou  des 
limaçons,  ou  des  vis  avec  un 
trou  au  milieu ,  comme  un  nom- 
bril, 

Mr.  d'ARGENviLLEdoune  le 
nom  de  nombril  aux  limaçons 
ombiliquési  il  en  fait  la  cinquiè- 
me efpèce  des  limaçons  à  bou- 
che ronde. 

KoLBE  Auteur  du  voyage  au 
Cap  de  Bonne-Efperance ,  Tom. 
III.  pag.  151,  donne  le  nom  de 
nombril  à  une  efpèce  de  moule. 

Divers  Naturaliftes  appellent 
nombril  les  opercules  des  coquil- 
lages operculés. 

Il  paroit  que  les  Lithographes 
donnent  le  plus  souvent  ce  nom 
à  des  pierres  qu'ils  mettent ,  ou 
qu'on  peut  mettre  dans  la  claffe 
àes  Operculites.  Voyez  cet 
article  &  Numismales. 

NOYAUX  des  coquilles 
fofîîles.       Voyez    Cocluilles. 

NOYAUX  des  étites.  Vo- 
yez Etites 

N  UC I.  El  &  petrificata  fpo  - 
hâta.  LuiDii   Lirh.  Biitann. 

NUMIDjE  (Pierre  de  ou 
Marbre  de).  Lapis  Numidicus^ 
ou  marmor  Nu?mdicu77i.  C'étoienc 
des  marbres  de  la  Numidie,  ils 
é[oient  jaunes ,  Ôc  d'autres  û'un 
brun 


(o)  Wallep  I us  Minerai.  T.  I.  pag.  307. 
(/)}  ConjpcSîus  chjmia.  T.  II.  pag.  303. 
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brun  foncé.  En  Allemand  geU 
ber  viarmor  ,  und;  dunkelhrau- 
Tier  marmor.  D'autres  enco- 
re étoient  panachés  gris ,  a- 
vec  des  tâches  jaunes,  tin  Alle- 
mand graugefprenkeher  mar;/Jor. 
Marmor  'variegatiivi  Venetum  v?a- 
culis  flwvis. 

NUMiSMALES,ou  Pier- 
res-numismales  ,  ou  PlFR- 
RE3  LENTicuLA(REs.  En  latin 
'Lapides  numifmatià  {îve  bntïcu  ■ 
lares  :  Nummi  lapidei  :  NummuU 
lutei  ^  vç\argillacet-^  S  allâtes  Im- 
PERATi:  Lapis  frume»tarius^  Se 
Ffeudo  -  frumentarius  Scheuch- 
2.ERI.  En  Allemand  Leerpen- 
Tiinger  :  Circul-Jiein  :  Pfenning- 
fiein. 

On  connoit  de  trois  fortes 
de  pierres  numifmales  ;  les  pre- 
mières font  rondes,  sninces, 
convexes  des  deux  côtés.  Le  ro- 
cher d'où  fort  la  fontaine  appel- 
3ée  Fontano  delferro ,  en  eft  rem- 
pli; c'eft  près  de  Vérone.  La 
convexité  n'eft  pas  grande. 

Les  fécondes ,  aufli  fort  min- 
ces, rondes,  un  peu  plus  con- 
vexes, ont  deux  couches  com« 
pofces  de  plufieurs  petits  lobes, 
qui  forment  tous  enfemble  une 
ipiraîe.  On  en  trouve  près  de 
Ifeffers ,  &  dans  des  pierres  noi- 
res du  5;/,  rivière  qui  paiïèprès 
de  Zurich. 

Les  troifiémes  font  rondes , 
plus  relevées,  &  convexes  des 
deux  côtés.  11  y  en  a  qui  ref- 
femblent  à  des  lentilles,  &  on  en 
trouve  de  deux  pouces  de  dia- 
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mètre."  Bourguet  entre  dans 
un  plus  grand  détail  fur  leur 
ftrudure.  (  Lett.  philof  pag. 
13  &  fuiv.) 

Pour  découvrir  leur  forme  in- 
térieure, il  n'y  a  qu'à  échaufer 
une  de  ces  pierres  f  ir  un  char- 
bon. Jectez-la  toute  chaude  dans 
de  l'e>>u  froide,  vous  la  verrez 
fe  lever  par  couches  minces , 
comme  les  Befoards.  Vous  ob- 
ier verez  alors  dans  la  coupe  du 
milieu  fur  les  deux  fur  faces  pla- 
nes correfpondanres ,  deux  fpira- 
les,  dans  d'autres  des  cercles  con- 
centriques &  correfpondans.  (5-) 
Sont  -  ce  des  couvercles  de 
cochlires  ou  de  limaçons  de  mer 
&  de  cornes  d'ammon.^  Toutes 
ces  pierres  appartiennent-elles  à 
la  même  efpèce.''  Voilà  un  pro- 
blème à  rélbudre,  Bourguet 
prend  l'affirmative;  dans  ce  cas 
on  auroit  dû  appeller  ces  pier- 
res Operculites,/<2/)/</(?<î  coch- 
learum  opercula.  Le  couvercle 
même  fc  nomme  umbilicus  ma- 
ris ,  celui  de  la  cochlea  calât  a 
prend  le  nom  d^ umbilicus  Veneris. 

La  refTîmblance  ,  il  faut  en 
convenir,  eft:  allez  exade.  On 
trouve  d  ailleurs  ces  pierres  dans 
les  mêmes  lieux , où  l'on  rencon- 
tre d'autres  dépouilles  de  la  mer, 
comme  à  Soiflons,  près  de  Zu- 
rich, à  Vérone  &  ailleurs. 

J.  J.  Spada  dans  fon  catalo- 
gue des  Pétrifications  de  Véro- 
ne p.  49.  foutient  que  ces  pier- 
res ibnt  un  coquillage  bivalve 
pétrifié,  (rj     L'animal  félon  lui 


^q)  Il  y  a  autant  de  cercles  comme  la  pierre  eft  compofée  de  couches. 
Bruckman  en  a  compté  jufciu'à  40.  De  Lapide  nummili  Tranfyivaniie 
Wolfcnbuttel.   172.7.  4^. 

(r)  Mr.  Gesner  a  adopté  ce  fyftemc.  Pctrificatum  cochleas  polyrhala- 
piia:,  centro utrinque  promiaente,"gyris  unins.intra  tcflam  latcntibus.  De 
pcu-ificatis,  p.  jo.  .^dir.   1759. 

E  ^ 
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mince ,  &  cartilagineux,  fe trou- 
ve dans  le  centre.  Lafpiraleeft  un 
canal  qui  fert  à  l'animal.  Cely- 
fl-ême  a  fes  difficultés.  Point  de 
charnière  vifible  :  jamais  aucun 
vuide  intérieur  n'ell  apperçû  ^ 
aucune  de  ces  pierres  ne  le  trou- 
ve ouverte.  Nous  ne  connoif- 
Ibns  aucun  analogue  marin  ap- 
prochant- Par  où  ranimai  au- 
ïoit-il  pris  fa  nourriture,  changé 
d'air  &  d'eau  &c.  ?  11  ne  feroit 
pas  aile  de  refoudre  ces  difficul- 
tés-là. 

Si  ces  numifmales  font  deso- 
percules,  leur  nombre  ne  doit 
point  embaraffer.  A  chaque  vo- 
lute, à  chaque  fpirale,ranimal  qui 
veut  le  fermer  eft  obligé  de  chan- 
ger de  couvercle  i  ainlî  chaque 
animal  en  fait  grand  nombre  en 
fa  vie.  Peut-être  que  chaque  vo- 
lute ou  fpirale,  dans  quelques 
coquillages  ,  &  chaque  conca- 
inération  ou  chambre  dans  d'au- 
tres, elt  l'ouvrage  d'une  année. 
Dans  ce  cas  il  y  a  telle  corne 
d'amnion  ,  dont  l'animal  aura 
150  ans,  puifque  on  en  a  vîl  qui 
avoient  autant  de  cellules.  Voi- 
là 150  <  percules  faits  &  dépo- 
lies par  un  feul  animal. 

On  trouve  de  ces  pierres  en 
Italie,  en  Hongrie, en  Tranlyl- 
vanie,  en  Suifie,  en  France, en 
particulier  en  Picardie  près  de 
Noyon.  Ceux-ci  font  comme 
àis  verres  convexes  des  deux 
côtés.  Hift.  de  l'Acad.  R.  A. 
1720.  p.  20.  Mercatds,  p. 
240.  LuiDjLit.  B.  n''.  1765. 
&c.  On  en  trouve  fur  la  mon- 
tagne du  Klein  -  Aubrig. 
SCHEUCHZER.  Jih:  Alpin.  Jt.  I. 
p.  5.  Le  rocher  en  eft  tout 
rempli.  Ejufdei:?  oryéîogra.  HeU 

(y]  De  Pétrifie atis,  p.  50.  &  feq. 
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vct.  p.  7,26.  fig.  CLVIII.  Cd- 
les -ci  font  de  même  convexes 
des  deux  ;côtés.  Celles  à^s  mon- 
tagnes de  Silefie  ,  montagnes 
qu'on  appelle  des  Geans,  font 
couvexes  d'un  côté  &  plattes  de 
l'autre.  Geo.  Anth.  Volck- 
MANN,  Si/if  fuherr an. Fait.  IL 
p.;33i.Tab.H.fig.  V.  Peut-ôcre 
que  celles-ci  font  toutes féparées 
en  deux,  &  elles  paroiflent  ap- 
puyer le  fyltéme  de  Spada.  Ce 
îèroit  une  feule  valve  de  quelque 
coquille.  Il  eft  vrai  aufli  qu'il  y 
a  des  opercules  qui  font  plats 
d'un  cô[é  5  &  jamais  convexes 
des  deux. 

Les  nummi  di  'Boniîio  ,  mon- 
tagne près  de  Vérone ,  font  de  la 
même  efpèce.  F.  CALCEoLAti 
les  décrit  dans  fon  mujeum  Vera^ 
nenje. 

Mr.  Gesner  prétend  que  Ie& 
numifmales,  qu'il  décrit,  font 
la  pétrification  d'en;  coquillage 
de  mer,  qui  approche  du  nauti- 
le &  delà  corne d'ammon; d'u- 
ne coquille  en  fpirade  ,  fr.ns 
nombril,  avec  une  double  émi- 
nence  ,  6c  à  plufieurs  conca- 
nr'.érations  intérieurement  o 
chées.  {s) 

Pour  concilier  cts  divers  fy- 
ftémes,  ne  pourroit-on  poinc 
fuppofer  que  quelques  unes  de 
ces  pierres,  décrites  fous  les  di- 
vers noms  d'helicites,  de  pba- 
cites  ou  lenticulaires ,  de  numif- 
males, de  falicites  ô:c.  font  des 
operculJtcs ,  comme  Boukgust 
le  prétend  i  que  d'autres  font  des 
bivalves,  comme  Spada  l'affu- 
rCi  qu'il  en  eft  enfin  qui  appar- 
tiennent aux  uni  valves  cham-^ 
brés ,  ainfi  que  le  prétend  Mr. 
Gesner? 

OB:; 
Lugd.  Batav.  ijî» 
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OBSIDIENNE  (Pierre) 
ou  Marbre  obsidien. 
D'abord  on  appella  ce  marbre 
qui  étoit  noir ,  opfieri ,  puis  par 
corruption,  obfidien.  Oyiavoç 
«Vo  %i  o-|£95.  Ce  marbre 
noir  ,  fufceprible  d'un  beau  po- 
liment, pouvoit  fervir  de  mi- 
roir &  rendoic  les  images. 

OCCHIO  DI  SERPE.  O- 
culus  ferpentii.  C'eit  un  Glof- 
fopêtre  de  l'Ile  de  Makhe.  Voy. 
Glossopetre.  Voyez.  Oeil. 

OCHRESjOu  Terres  aié- 
TALLiauËS.  Ochra.  Terra  me- 
tallica.  En  Allemand  ocher  ; 
viit  met  ail  vermijchîe  erdartejt. 

■LiNNiEUS  die  que  l'ochre  eft 
compofée  de  parties  mercuriel- 
les  ou  métalliques,  diflbutespar 
le  vitriol  propre  au  métal.  Och- 
ra  confiât  viercurialibus  proprso 
vitriolo  folutis .. 

Il  en  diftingue  de  cinq  fortes. 

l".  OCHRE  DE  fer:  ochra  ferri 
lutea  :  Ochrafiava.  En  Sué- 
dois Ki'oller  fdrg.  En  Al- 
lemand Eife7î  -  ocher. 
a**.  OcHRE  DE  Cuivre.  Och- 
ra cupri  viridis.  Viride  mon- 
tanum.  En  Suedoii  herg- 
gront.  En  Allemand  kupf- 
fer-ocher. 

a.._Lorrqu'il  eft  verd,  Viri- 
de2im07itanutn.     En  Alle- 
vnnàberggrun  ^  Verdde 
Montagne. 
b.  Lorfqu'il  eft  bleu ,  caru- 
leum  montanum.    En  Al- 
lemand  hergblau:    ËLEU 
DE  Montagne. 
5'*.  OcHRE  d'Argent.    Of/->- 
raargentiluteo-albicans.¥.n 

Suédois  flf'vjer  oc'mr.    £n 


Allemand  filber-ocher, 
4?.  OcHREDâ  Mercure. Oc/&. 
ra  hydr^rgyrialba.  G«r.  En 
Suédois  bergm.'ôik.  En  Al- 
lemand guhr. 
5^.  OcHRE  DE  Bismuth.  Och- 
ra ijjifmuthi  luieo-'Viridis  ; 
Ochra  nuifmuthi  En  Sué- 
dois ivifmut  kalk. 

Pour  définir  les  ochres  plus 
exactement ,  nous  difons  que  ce 
font  des  terres  précipitées,  mé- 
talliques, féparées  du  vitriol,  a- 
près  que  le  vitriol  a  été  diffout 
par  l'eau.  On  reconnoit  les  och- 
res  i^.  par  la  couleur  qu'elles 
tiennent  des  métaux ,  donc  elles 
font  formées  ;  2^.  par  le  poids, 
qui  furpâfle  celui  des  terres  or- 
dinsires;  3"'.  par  la  fulion  ;  elles 
fe  fondent  avant  que  de  fe  cal- 
ciner ^  4.*^.  par  la  furface  con- 
vexe qu'elles  prennent  en  fe  re- 
froidi liant. 

Puifque  les  ochresfe  forment 
de  la  iéparation  des  particules 
métalliques ,  renfermées  dans  le 
vitriol ,  iéparation  qui  fe  fait 
lorfque  ce  vitriol  eft  diftoutdans 
l'eau  ;  il  fuit  delà  qu'on  ne  peut 
fuppofer  d'ochres  que  des  mé- 
taux ,  dont  on  a  des  vitriols  con- 
nus ,  dès  lors  on  ne  peut  établir 
que  trois  fortes  d'ochres. 

1°.  Le  Vitriol  de  Zinc  don- 
ne la  terre  calaminaire  ou 
l'ochre  de  zinc.  Ochra  ziw 
ci:  Terra  calawinarjs.  En 
Allemand  falmeierde ,  zink- 
och;r. 

2^.  Le  Vitriul  de  Fer  don- 
ne l'ochre  jaune  &  rouge, 
félon  U  nature  de  la  préci- 
pi- 
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piration  &  de  la  décompo- 
lirion.  Ochra  fiavejcens  vel 
rubejcens;  ochra  ferri.  En 
Allemand  eïfenocher. 
Le  Vitriol  de  Cuivre 
donne  un  précipité  verd  ou 
bleu ,  félon  la  nature  de  la 
décompofition  ,  ou  de  la 
précipiration.  Ochra  iHrrdh 
vel  caruha ,  ochra  cupri.  En 
Allemand  kupf-erocher. 
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mêmes  ne  font  pas  aifées  à  di- 
ftinguer  des  ochres  proprement 
dites;  auffi  fetrouve-t- il  de  tou- 
tes ces  efpèces  dans  l'article  des 
ochres  de  cet  habile  Naturali- 
fte  (/}. 

Dans  la  première  fedion  ii 
range  les  ochres  jaunâtres  :  The 
ycilow  ochres.  Ici  il  rapporte  l'o- 
chre  de  Theophraste  ,  &  î'o- 
chre  Attique  de  Dioscoride  > 
&  les  gialloluio  ou  le  jaune  de 
Naplesj  avec  8  ou  9  autres  ef- 
pèces. 

Les  Ochres  rouges  forment 
la  féconde  fedion  :  The  red  och- 
res. Il  rapporte  ici  le/?/  Syria- 
cum  &  \zfilAttkum  des  Anciens  ^ 
le  bol  rouge  de  Vcnife  reparoic 
de  même  ici  &  nombre  d'efpè- 
ces  de  terres,  d'argilles  ^  qui  ap» 
partiennenr  à  d'autres  clailès. 

La  troifième  fedtion  eft  corn- 
pofée  à.ç.s  ochres  brunes  :  The 
broijjn  ochres.  Ici  paroit  la 
terre  d'ombres,  ou  terra  utn- 
bria ,  &  la  terre  de  Cologne,  qui 
font  des  fubflànces  bitumincufes 
que  LiBAvius  met  au  rang  des 
charbons  de  terre;  mais  qui  font 
du  genre  des  terres  compofées 
bitumineufes. 

Les  Ochres  bleiies  &  vertes 
compolcnt  la  quatrième  feétion. 
Le  laps  armenus  ^  le  Kvccyoî  «w- 
laç>v),<i  &  rarmeniacum  des  An- 
ciens eil:  rapporté  ici  :  The  bitte 
and  green  ochres. 

Enfin  les  Ochres  noires  en- 
trent dans  la  cinquième  fedion: 
Black  ochres. 

On  voit  fans  peine  que  cette 
méthode  efl  bien  longue  &  peu 
'particlès'lrough to  îhe  touch^and  eyadle.  C'eft  faire  retrouver  les 
readily  difufible  in  water.  Les  mêmes  efpèces  dans  d^s  ordres 
crayes ,  les  argilles,  les  marnes  ou 


Nous  ne  connoiflbns  que  ces 
trois  fubftances  métalliques  , 
qui  puifTent  être  diflfoutes  par 
l'eau ,  ou  par  une  légère  vapeur 
fulfureufe,  ou  qui  ayent  en  el- 
les-mêmes un  principe  de  folu- 
tion.  11  n'y  a  qu'elles  qui  don- 
nent des  vi  riolî  par  ces  folu- 
tions;  il  n'y  a  par  confequent 
qu'elles  qui  puilTent  donner  des 
ochres  par  la  précipitation  du  vi- 
triol diffout.  On  ne  peut  donc 
parler  de  lochre  de  l'argent,  de 
celui  du  bifmuih,  de  celui  du 
mercure  &  des  autres  minéraux, 
que  lorfqu'on  aura  fait  connoî- 
tre  le  vitriol  de  ces  fubftances 
là.  Nous  ne  faurions  jufqu'a- 
]ors  admettre  la  divifion  de  Lin- 

N-'EUS. 

Le  célèbre  Hill  définit  leso- 
chres  d'une  manière  moins  pré- 
cife;auffi  comprend-il  dans  cet- 
te claiïe  une  multitude  de  ter- 
res, decrayes  &  d'argilles,  qui 
n'ont  de  métallique  tout  au  plus 
que  la  couleur,  qui  peut  leur  ê- 
tre  communiquée  par  le  moyen 
des  fels  métalliques.  Of^r^-x,  dit- 
il  ,  earths  jlight  cohsrent ,  com- 
posd  of  fine,  foft  ,  argillaceous 


{t)  Hiftory  of  Foffils.  T.  I.  p.  ji.  65. 
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ou  àts  dafîes  fort  diiïerentes. 

On  vend  ordinairemenr  chez 
îes  Droguilres  une  ochre  jaune, 
qui  vienc  en  grande  partie  du 
Berry.  Les  filons  font  à  150  & 
à  200  pieds  de  profondeur,  de 
l'épaifleur  de  4  jufqu'à  8  pouces. 
Au  •  deffus  eft  un  lit  de  fablon 
blanc ,  au  -  defTous  une  couche 
de  terre  argiileufe  jaunâtre.  H 
vient  auffi  de  l'ochre  d'Angle- 
terre. Celle  qui  eft  d'un  jaune 
rougeâtre  fe  nomme  ochre  de 
rue;  celle  qui  eft  d'un  brun  rou- 
geâtre s'appelle  à  caufe  de  cela , 
brun  rouge:  cette  dernière  quand 
elle  tire  fur  le  noir ,  prend  le 
nom  de  potée;  l'on  s'en  fert 
pour  poUr  les  glaces  de  miroirs. 
jL'ochre  mêlée  avec  les  métaux 
dans  la  fuliûn ,  îes  rend  doux  &c 
xnalIeables.L'ochre  jaune  devient 
rouge  au  feu  de  réverbère.  Tou- 
tes les  ochres  fervent  principa- 
lement dans  la  peinture:  en  mé- 
decine c'eft  une  terre  aftringen- 
te  &  defficative. 

Sur  les  ochres  des  Anciens 
voyez  HrLL  far  Theophrafîe, 
p.  147.  148.  i6ç.  174.  177. 
178.  182.  &c. 

OCHRE  DE  FER.  Ochra 
ferri.    En  Allemand  eijen-ochér. 

l'Ochre  de  fer  eft  une  terre 
ou  mine  de  fer  terreufe ,  qui  four- 
nit un  fer  caftant  à  chaud  ;  c'eft 
un  fer  décompofé  par  le  vitriol  : 
c'eft  un  fer  qui  n'eft  minéralifé 
ni  par  le  foufre  ni  par  l'arfenic  : 
fouvent  cette  terre  eft  rouge  , 
mais  li  elle  eft  d'une  autre  cou- 
leur ,  elle  devient  rouge  au  feu. 
Ce  font  les  parties  fcrrugineufes 
de  l'argille  qui  rendent  auffi  la 
brique  &  la  tuile  rouge  dans  le 
four  i  c'eft  encore  le  fer  qui  don- 
ne ce  beau  rouge  foncé  à  une 
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terre  de  la  Chine ,  dont  on  fait 
des  vafes  ;  c'eft  pour  l'ordinaire 
le  fer  qui  donne  la  couleur  rou- 
ge aux  terres ,  aux  bols ,  à  la 
craye  &  à  divers  foffiles.  Pour 
réduire  cette  terre  en  ferjlfauc 
y  joindre  une  matière  inflamma- 
ble ;  mais  quelque  fois  il  y  a 
parmi  la  terre  ochreufe  d'autres 
fubftances  qui  s'oppoiént  à  cette 
rédudtion. 

1°.  La  plus  belle  Ochre  eft  cel- 
le qui  eft  de  couleur  fafra- 
née;  on  l'appelle  marne  de 
pierre ,  ou  écume  ae  mer. 

2^.  l'Ochre  jaune  eft  plus 
commune. 

3**.  l'Ochre  brune  tient  cette 
couleur  de  quelque  mélange. 

4°.  l'Ochre  rouge,  mêlée  de 
matière  friable,  n'a  point 
de  cohéfion ,  &  ne  peut  pas 
fervir  de  crayon. 

5'.  l'Ochre  rouge,  crétacée, 
ou  la  craye  rouge,  eft  mê- 
lée d'argille,  &  fert  de  crs- 
yon.  C'eft  la  ruhrka  fabri~ 
lis:  Qchra  rubra  7iaturalis 
crétacé  a. 

6.  Il  y  a  de  l'Ochre  dans  les 
bois  pétrifiés  i  c'eft  un  fer 
qui  s'eft  précipité  fur  du 
bois ,  qui  s'eft  trouvé  enter- 
ré ,  &  qui  en  a  pénétré  tous 
les  pores. 

7".  Henckel  parle  d'une  och- 
re d'un  gris  bleuâtre  ,  qui 
fe  trouve  en  Allemagne , 
entre  Schneberg  &  Ëifen- 
ftock ,  à  la  furface  de  la  ter- 
re. (Ëphemerid .  Nat.  cu- 
rio.  T.  ç  p.  ■52s'.) 
OCULAIRE    (Pierre) 

Lapis  ocularis  MercaT.   Me- 

tall.  p.  343.    Voyez  Opercu- 

Ll- 
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LITE ,  &  NUMTSMALE.  C'eft  Utl 

couvercle  de  coquille  curbinée, 
appelle  nombril  de  Venus,  um- 
hilicus  Veneris. 

ODERSTEIN.  Pierre  de 
l'Oder.  Lapis  Odere?if^s.  C'eft 
une  mine  de  fer,  de  l'elpècedes 
mines  de  marais.  Mmeraferrt 
paluftrif.  On  en  trouve  le  long 
de  l'Oder,  en  Suéde  &  en  di- 
vers endroits  de  l'Allemagne. 
Voyez  Mr  Lehman  l'Art  des 
mines  métalliques  p.  219,  T.  I. 

Paris  1759.      ,_^  ^  , 

ODUN  TOlDE.Odonictdes. 
Ceft  le  nom  que  Gesner  don- 
ne aux  Glossopetrbs.  Voyez 
cet  arricle.  Fig.  lap.  p.  157. 

ODOiNTOPETRA.  VoyeT, 
Glossopetre. 

ODONTOPETRA  BICE- 
TIFORMIS.   Voyez.  Mille- 

PORITE. 

OEILDE  SERPENT.  5er- 

pentrs  oculus.  C'eft  la  crapaudi- 
ne  ou  bufonite,  à  qui  on  adon- 
né ce  nom.  Voye:  Glosso- 
pÎTRE.  JVlémiOire  del'Acad.  R. 
An.  1723-  Fg.  207.  Pour  la 
plupart  ces  pierres  font  les  dents 
du  roilTnn  appelle  le  Grondeur. 
OEUF  DE  PIERRE,  q- 
'vum  mar'mum.  Les  pierres  dé- 
crites fous  le  nom  d'oeufs  pétri- 
fiés, paroiifent  être  des  echini- 
tes  de  l'efpèce  des  fpatagoides, 
des  fpatangoïdes  ôc  des  briObi- 
des.  LuiD  Lith  Brit.  n''.  964. 
Nat.  Difpof  Echinoderniac. 
Kt-ÊîNii.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  œufs ,  qui  font  des 
pierres  féparées ,  fouvent  des  cail- 
loux arrondis ,  avec  la  Pierre 
OVAIRE ,  toute  ccmpcfée  de  pe- 
tits grains  ronds. 
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OISEAUX  PE'TRIFIE'Sj 

ou  leurs  parties.  Voyez  Orni- 

THOLITHES 

OLIVES    FETRIFIE'ES. 

Oliva  hapidea.  En  Allemand 
Oiivenfiein.  Ce  que  divers 
Auteurs  décrivent  fous  ce  nom, 
ne  font  que  àçs  pierres  Judaï- 
(iUEs,ou  des  Pointes  d'ourfins. 
Voyez  ces  articles. 

OLLAIRE (PIERRE)  Ollarit. 
Leherum  Lapis.  En  Allemand 
Topffteijz.  En  Suédois  talgjle»^ 

La  pierre  Ollaire  eft  com- 
pare, graffe  au  toucher,  com- 
pofée  d'un  amas  confus  d'écail- 
lés ,  de  feuillets ,  de  filamens  & 
de  grains;  elle  eft  fans  parties  lui- 
fantes.  On  la  travaille  à  la  main 
avec  des  inftrumens  de  fer  &  fur 
le  tour  («).  Le  feu  la  durcit. 
L'ollaire  a  quelque  rapport  avec 
le  talc  i  mais  ils  différent  i*?.  par 
la  dureté;  le  talc  eft  plus  tendre  ; 
2".  parla  compofition  intérieu- 
re j  on  ne  remarque  dans  l'ollai- 
re aucune  feuille  qui  puiflefe  le- 
ver ouîfe  réparer.  '^^.  On  peut 
enfin  les  éprouver  par  le  feu  ; 
l'ollaire  y  aquiert  toujours  de  la 
dureté.  11  y  en  a  de  pluiieurs  ef- 
pêces  :  voici  les  principales.  C'eil 
comme  le  talc,  une  pierre  re- 
fraâaire,  qui  refifte  toujours  au 
feu. 

i".  La  Serpentine,  &  félon 
d'autres,mais  très- mal  à  pro- 
pos ,  la  thérébentinc ,  efl 
verdâtre ,  mouchetée  com- 
me quelques  marbres.  Elle 
reçoit  un  beau  poli;  un  fea 
ardent  la  durcit  6c  la  blan- 
chit ^  elle  eft  ordinairement 
opaque.  Il  y  en  a  cepen- 
dant 


(u)  Voyeï  ScALiGER  Éxevclt.  ad  Card.  128.  §.  3. 
ScHEUCHZER  Itin.  Alp.  Tom.  I.  p.  104.  &c. 
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^snt  qui  a  quelque  rratiP 
pirencCj  &  qui  eiî  plus 
tendre.  Marmor  Jerpenti- 
num  ,  feu  Zohiizenfe ,  Jhe 
Zehlkium:  Marmor  fohdum 
mrejceiis^  viaculojum^  poli- 
tvr&m  admitîens  •  Gpbites 
munullorum.  Les  Italiens 
l'appellent  /avezzi  ;  piètre 
Ai  lavèzzi  ^  les  Allemands 
ferpenîinfiein ,  ferps7iti7:cr^ 
marmor  \^  &  par  corruption 
terpenten. 
a?,  LaCof^UBRiNE  efl  grifeôc 
fans  tachesî  on  ne  peut  la 
polir,  mais  on  la  travaille 
aiféraent  au  tour.  Les  par- 
dès  font  indifcernables  \  el- 
le a  plus  ou  moins  de  dure- 
té. La  plus  blanche  elc  auf 
i\  la  plus  tendre;  il  en  eft 
même  qui  paroit  feuilletée, 
î^apis  coluhrinus.  Ollarisja- 
lidus  ,  grifeus ,  pviguis  ,  poli- 
tut  ara  minime  admiîtens. 
En  Allemand  dichtcr  topf- 

g'.  La  CoLOMiNE  ,  ou  pietTC 
ollaire  talqueufe,  eft  com- 
pofée  de  parties  brillantes 
de  mica  &  de  talc,  qui  for- 
ment des  ondulations;  elle 
efi:  grife,  graffe  ,  tendre  & 
facile  à  travailler.  Par  la 
calcination  elle  aquiert  la 
blancheur  de  l'argent  ;  c'eft 
k  UpisComevps  de  Pline 
(  a; )  5  de  Cardan,  deScA- 
LiGER  {y)  ,  de  GesNer 
{z).  C'elv  le  lapii  coluhri- 
nus de  Beccher,  qui  la  con- 


CLL:  7f 

fond   avec  la  précédente, 

C'efl  le  lehetum  iapn  de  piu- 
fîeurs.  L.apts columbinus .'OU 
laris  moiiior  ^  grijeus  pin- 
guis  ,  parr:cult.'  ta/cafû-?fà- 
caceii .,  vix  di^indis  ^  calci- 
natione  albefcens  :  un  en  tra- 
vaille beaucoup  de  cetteeG- 
pèce à  Chiavenne  {a),  tin 
Allemand  lofer  topjftetn-^  on 
trouve  près  de  Pleurs  de 
cette  ollaire  verdâtre  ôc  de 
la  grife. 

Du  mêknge  des  parties  de 
îT.ica ,  de  talc  ôc  d'autres  matiè- 
res avec  la  fubltance  grade  & 
fibreufe  des  pierres  ollaires ,  qui 
femblenr  être  une  ibrte  d'asbe* 
fte,  à  particules  indifcernables, 
nait  une  variété  ^n,  ulière  dans 
les  différentes  pierres  ollaires  des 
divers  pays.  Rapporter  &  dé- 
crire toutes  et?,  différences,  feroit 
un  ouvrage  long  &  ennuieux  , 
autant  qu'inutile. 

Wallerius  fait  encore  men- 
tion de  deux  elpèces  de  pierres 
ollaires,  qui  tiennent  du  talc& 
du  mica.  On  pourroit  en  mon- 
trer &  en  décrire  bien  d'autres; 
l'une  eil  l'ollaire  à  gros  grains, 
dure,  rude,  d'un  gris  noir  avec 
àis  particules  de  mica  <Sc  de  talc 
fort  dillindes,  qui  jaunit  Rede- 
vient friable  au  feu  :  l'autre  ten- 
dre ,  graffe  ,  noire  ,  avec  Aç:s. 
feuillets  talqueux  ,  recourbés  : 
celle-ci  peut  fcrvir  de  crayon. 
Il  appelle  celle-là  ollarii  dur  us-, 
grobaugiger  topf^ein-^  celle-ci  al- 
la* 


(x)  mit.  Mat.  Libr.  XXXVI.  Cap.  XXFf. 
\y)  ScALiG.  exercirar.  ad  Cardan.  128.  §  2. 
{z.)  De  figtir.  Uipid.  p  1 1 1 . 

{a)  ScHEucHZER  Itin.  Alp.  Tom.  I.  p.  105.  fèd, 
Wagner  Hdvet.  çmofi  p.  316.  317.^ 
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hris  picIoriuSy  kleievfiein.  On 
ne  peut  faire  aucun  vafe  folide, 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre. 

11  y  a  encore  bien  d'autres 
pierres  ollaires ,  outre  celles-là, ii 
on  veut  avoir  égard  à  tous  les 
mélanges  qui  fe  préfentent  en 
divers  lieux.  Entre  Vaulion  & 
Va'orbes  dans  leCanron  deBerne, 
j'ai  vu  une  pierre  ollaire  graffe , 
talqueufe  ,  iaurâ:re ,  faliffant 
un  peu  les  doigtvS,  lorfqu'elle eft 
humedée,  ayant  trop  peu  de 
liaifon  l'cur  en  faire  des  v.ifes 
folides.  Klle  fe  durcit  &  blan:hic 
au  feu;  c'eft  un  banc  qui  paroit 
aflez  grand;  peut-être  que  ii  on 
découvroic  la  furhce ,  on  trou- 
veroit  cette  pierre  plus  pure ,  p"u,« 
compacte  &  plus  propre  à  être 
travaillée. 

OMBRE,  (terre  d').  Hu- 
7HUS  ?iigro  -  bruîiea  :  Creta  umbria. 
UWBRA.     En  allemand  tonber. 

Ceft  une  efpece  de  terre  fort 
légère  d'un  brun  foncé  ,  qui 
s'enfla  me  au  feu  tant  foit  peu 
&  qui  à  cet  egatd  eft  congénère 
avec  les  terres  bitumineuies.  Elle 
répand  une  odeur  forte ,  &  de- 
vient blanche  après  avoir  été 
calcinée  à  un  feu  violent 

Celled'Italie  eft  d'un  brun  clair. 
On  en  trouve  de cetie  espèce  près 
des  mines  de  Salberg  en  Suéde. 

La  terre  de  Cologne  eft  d'un 
brun  foncé. 

Toutes  ces  terres  font  d'ufage 
dans  la  peinture ,  &  renferment 
quelque  chofe  de  bitumineux. 

LiBAvius  les  met  dans  la 
clalle  des  charbons  de  terre. 
Singul:  p. III.  p.  1030. 

OMB  RI  A.     Ceft  une  forte 
d'ouRsiN  PÉTRIFIÉ.  Voyezcct 
•  Article 

OMM  ATI  AS.  Ofj^fj.c'.rUi  M- 
toii  Xiêa(pèct>ii/^et;.    En  allemand 
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augfiein.  En  Polonois  oczmk 
Ceft  une  pierre  noirâtre  qui  a 
la  dureté  d'un  caillou  &  la  figure 
&  la  grandeur  de  l'oeil  d'un 
veau.  GESNER:  Fig.  lapid. 
p.  558.  On  peut  rapporter  ici 
ces  Agates  dont  parle  Cardan 
de  fubtilit.  port.  f.  290.  qui  ré- 
prélentent  des  yeux  d'oiîéaux , 
de  poilîons ,  Sec.  Si  âts  pierres  ré- 
préientent  les  yeux  d'un  homme, 
ftiWcleucophthalmus ^  lic'eft  un 
oeil  de  loup  ,  lycophthalmus  j  fi 
c'eft  l'oeil  d'une  chèvre,  agoph- 
thalmus. 

OMPHAX.         PlERRE- 

OMPHAX.  Theophraste  parle 
de  cette  pierre  fur  la  quelle  on 
gravoit  des  cachets  :  mais  il 
ne  la  décrit  point.  Hill  dans 
fes  notes  fur  cet  auteur  grec 
dit  que  c'eft  \tberyllus  oleagineus 
de  Plixe  pa.  115. 

O  N I X .    Voyez  onyx 

ONOBRYCHIS,  ou  Sain- 
foin PKTR  [F  iKjOU  EMPREIN- 
TES de  cette  plante.  En  {Polo- 
nois kozia  rutka  ukamïeniu, 
LuiD.  Lithop.  Brit.  p.  \o%. 

ONYCHIPUNCTA 
Plinit.  Jaspe  mêlé  d'onix.  Le 
fond  eft  jaspe  verd  ou  rouge, 
l'onyx  eft  par  points  d'un  rouge 
pale.    Voyez,  )aspe. 

ONYCHltE.  Onychites: 
Unguis  lapideus.  Pierre  d'ongle. 
LuiD  &  Lister  croyent  que 
c'eft  une  térébratule  11  paroic 
en  gênerai  que  c'eft  une  coquille 
bivalve.  Mercatus*-  ôcA^sal- 
Tus  Metall  :  p.  3:0. 

On  donne  auiïi  lenomd'ony- 
chite,  à  caui'e  delà  couleur ,  ou 
à  caufe  de  leur  reflemblance  à 
l'onyx,  à  diverfesfortcs de  pier- 
res, à  l'ail  ârre  rougeatre  ,  au 
marbre  blanc  alabaftrice.  Voyez 

ALB.\TRE. 

ONYX 


ONY. 

ONYX,  ou  ONYX.  0?2yx': 
Onychium.  En  Allemand,  en  Hol- 
îandois ,  en  Anglois ,  en  Danois 
de  même  07iyx  -.  Arabifcher 
onyx. 

L'Onyx  efl  une  forte  d'aga- 
the,  à  peine  demi-tranfparente, 
quelquefois  prefque  opaque  :  el- 
le eft  compofée  de  lies,  de  ban- 
des, de  couches,  différemment 
colorées,  arrangées,  circulaire- 
nient  les  unes  par  -  delTus  les  au- 
tres. Sa  péfanteur  fpecifique 
eft  à  celle  de  l'eau  dans  la  pro- 
portion de  2,510.  à  looo. 

Le  fond  de  l'onyx  d'Arabie  eft 
d'une  couleur  vive  avec  des 
cercles  noirs, bruns  ou  blancs. 
Les  Anciens  faifoientleur  cachet 
fur  cette  pierre.  Ils  faifoient 
enforte  que  ce  qui  étoit  gravé 
ou  en  relief  fût  d'une  autre 
couleur  que  le  fond.  Cette 
pierre  eft  en  grande  eftime  à  la 
Chine  où  on  l'appelle  Tou:  Il 
n'y  a  que  l'Empereur  qui  ait  le 
droit  de  la  porter.  Elle  eft  ap- 
pellée  la  première  des  pierres 
dans  l'Ecriture  Sainte. 

Lorfque  les  cercles  de  cette 
pierre  font  difpofés  de  façon  à 
répréfenter  un  œil  avec  fa  pru- 
nelle, on  l'appelle  alors  oculus 
Beli^  heV  ochio. 

Lorfque  l'œil  eft  terminé  par 
un  cercle  de  couleur  grife  & 
qu'il  reflemble  à  l'œil  de  l'hom- 
me on  appelle  cette  pierre  leu- 
cophthalmus. 

Si  ce  cercle  eft  rouge,  la  pierre 
prend  le  nom  de  Erjtrophthal- 
mus. 

On  appelle  diophthaîmui  celle 
qui  a  deux  yeux  ,  triophthalmus 
celle  qui  en  a  trois. 

Si  l'œil  reftèmble  à  celui  d'un 
loup  on  appelle   pour  lors  la 

Tome  II, 
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pierre  lycophthalTr.urSi  c'eft  celui 
d'un  bouc ,   agropthahiius. 

L'onyx  qui  n'a  pas  des  cer- 
cles, mais  des  couches ,  placées 
les  unes  fur  les  autres ,  prend  le 
nom  de  Memph-.te  ou  Camée -^ 
Memph'ites  :  Cameh'iia. 

La  Sardonyx  ou  Sardoine  eft 
un  onyx  dans  laquelle  un  des 
cercles  eft  rouge,  tandis  qu'un 
autre  eft  de  couleur  de  corne. 
C'eft  h  farde  Gu  corfia'ijte  mê- 
lée avec  une  onyx.  Ce  qui  tient 
de  la  cornaline  eft  tranfparent, 
quelquefois  l'autre  partie  eft  o- 
paque. 

Quelques  Auteurs  dcfiniflent 
les  onyx  d'une  manière  plus 
precife  qui  éloigne  de  cette  claf. 
fe  bien  des  pierres  qu'on  y  a  mis. 
L'onyx  eft  lelon  eux  une  pier- 
re toujours  blanchâtre  variée  par 
des  zones  brunes  régulicremenc 
difpofées  dont  le  fond  eft  iou- 
vent  couleur  d'ongle  &  luifant., 
La  couleur  du  fond  &  la  régu- 
larité des  zones  font  les  carac- 
tères diftinctifs  de  cette  pier- 
re. 

On  a  aufti  donné  à  l'Albâtre 
le  nom  de  marbre-onyx, ou  de 
marbre-onychite. 

OOLITHE.  VcyezsTALAC- 

TITE   &   OVAIRE  ,   ou    PlERRE- 

OVAIRE.  Ce  font  des  pierres 
rondes, dont  les  unes  appartien- 
nent aux  concrétions  ftalagmi- 
tiques  ,  d'autres  aux  pétrifica- 
tions des  œufs  de  poilTons. 
Voyez  aufti  ammîte.  En  Alle- 
mand eyfieni ,  rogenjiein.  Fr  AN'- 
cisci  ÉrnesT;  Bruckmann 
Spécimen  Phyficum  e.\hibens 
Hiiloriam  Naturalem  oolithi, 
feu  ovariorum  pifcium ,  &  con- 
charum  in  faxa  mutatorum.  4'"^. 
Helmftad.  1721.  cum  fig. 
F         -    '  OPA* 
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OPALE.  o,Ww.  CeH:  le 
PADEROsde  Plike,  &  le  /apis 
élément artus  àç^  quelques  Au- 
teurs. Quelques  Naturaliftes 
donnent  aulii  le  nom  de  pierre 
démentaire  à  l'agathe  de  quatre 
couleurs.  Wallerius  définit 
l'opale  achètes  f^yg  feUucidv.s  ^ 
colores  pro  ftu  fpe£iaîoris  mu- 
taî2s.    En  Allemand  opal. 

^  L'opale  en  effet  eft  une  efpèce 
d'agathe  prefque  tranfparente 
qui  a  la  propriété  de  paroitre 
changer  (je  couleur  félon  l'expo- 
fjtion  du  jour  &  le  point  de 
vue  d'où  on  la  regarde. 

ï".  L'opale  laiteufe  eft  en- 
tièrement tranfparente  &  paroîc 
félon  lé  jour  rouge  ,  verte,  bleue 
&  jaune.  Cpa\us  la£lei  colo- 
ris ex  ruhro ,  'viridi,  caruleo  <^ 
fiavo  v'rficolor.  En  Allemand 
mtlchfarbener  opal. 

'iP.  L'opale  noirâtre  reffem- 
ble  à  un  charbon  allumé  d'un 
côté.  Opalus  7îiger  flavum  emit- 
tens  colorem.  En  Allemand 
fihwarz.hcher  opal. 

1^.  L'opale  jaunâtte  ne  chat- 
toye  pas  d'une  façon  remarqua- 
ble. Opalus  favefe7ts  de'vili  co- 
lorum  reprefentatione  'verficolor. 
£n  Allemand  gelblicher  opal. 

40.  L'opale,  CE  il  de  chat,  eft 
d'un  gris  jaune  ou  verdâtre.  O- 
culus  cati.  C'eft  Vafteria  de  PLI- 
NE, \q  pfeiido-opahis  de  Car- 
D.\N,  Voculus  Jolis  de  quelques 
autres.  11  part  de  cerre  pierre, 
expofée  à  la  lumière,  un  rayon 
vif  &  tirant  fur  le  jaune.  Opa- 
lus 'uircfcens ,  radium  ex  alho  in 
flavefcejitem  eviittens  En  Alle- 
piand  Kotœnatige, 
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ç".  L'opale,  œil  du  monde, 
refïemble  par  fa  couleur  vive  à 
l'onix  d'Arabie,  Elle  eftdemi- 
tranfparente  &  jaunâtre.  Elle  a 
la  propriété  que  regardée  à  l'air 
elle  femble  iopaque  ,  plongée 
dans  l'eau  elle  paroît  tranfparen- 
te, ou  du  moins  elle  s'éclaircit. 
O  eu  lus  viundi.  Achat  es  unguium 
colore .^in  àèrù  opaca.^aqita  perfu- 
fa  pelluceKS.  En  Allemand  ivelt- 
auge . 

La  mutabilité  des  couleurs  de 
l'opale  fait  qu'on  ne  peut  point 
la  contrefaire.  C'eft  la  feule 
des  pierres  prétieufes  qu'on  n'ait 
pas  pu  imiter.  Elle  eft  appel- 
lée  au  XXI.  de  l'Apocalypfe  la 
plus  noble  des  pierres. 

OPERCULE  :  Operculites. 
Operculitie,  vel  operculiti:  uvi- 
hilici  Veneris  :  Couvercles  àç.^ 
coquilles  univalves  qui  i-erment 
leurs  bouches.  En  Allemand 
dekkel.^jeenabel.  Voyez  LlMA- 
çoNs.  Cochlearuvi  opercula  la- 
pide a  ^  vel  fojjilia.  Voyez,  l'ar- 
ticle NUMISMALES  ,  OCULAIRES, 
NOMBRIL. 

LuiD.  Litop.  Brit.  n°.  427. 

4H- 

ALLtoN.    Orydogra.    Pede- 

mont.  pag.  7". 

OPHIODONTES.  Opkio- 
do7itiu-,n.  Dente  di  ferpe.  Défîtes 
ferpcntis:o\x  oeil  DE  serpent. 
Ce  font  autant  de  noms  bifare- 
ment  donnés  aux  glossopk- 
TREs.    Voyez,  cet  article. 

OPHIOGLOSSUM  PE- 
TR^UM.  C'eft  auffi  unglof- 
fopèrre. 

OPHIOIDE,  OUOPHIOMOR- 

PHITE.  Ophioïdes,  vel  ophiomor- 
ph.tes.  C'eft  le  nom  qu'ALDRo- 
VAND  donne  aux  cornes  d'am- 
mon  à  caufe  de  leur  figure  de 
ferpenc  entortillé.  Mus.  metill. 
pas- 


or: 

pag.  4^oi  On  les  appelle  auffien 
Anglois  Snakeftone. 

OR.  Aurum.  En  Allemand 
Cold.  En  Suédois  Guld.  JI  eft 
appelle  le  Roi  des  Métaux.  Ceft 
le  plus  parfait  ôc  le  plus  pré- 
tieux.  Les  Chimiftes  le  deii- 
gnent  fous  le  nom  de  Sohil. 

L'or  furpaffe  tous  les  métaux 
par  fon  poids,  par  fa  fixité,  & 
par  fa  dudtilité  {a).  Sa  conli* 
ftence  eft  plus  molle  que  celle 
des  autres  métaux,  &  fa  couleur 
eft  jaune.  11  eft  fufible  au  feu, 
d'abord  qu'il  commence  à  rou- 
gir. S'il  eft  pur,  il  doit  foute- 
nir  les  quatre  grandes  épreuves, 
&  il  peut  être  broyé  &  amal- 
gamé avec  le  mercure  fans  di- 
minution. 

KUNKELIUS    &    BOYLE    Ont 

tenu  de  l'or  en  fufion  pendant 
plus  d'un  mois  ,  fans  qu'il  ait 
diminué.  Voici  le  rang  des  mé- 
taux, félon  leur  fixité,  l'or, l'ar- 
gent, le  fer,  le  cuivre,  l'étain 
&  le  plomb.  Si  dans  la  fufion 
on  y  jette  prefque  de  toutes 
fortes  de  fel ,  &  de  fouphre ,  du 
plomb  ou  de  l'antimoine  ,  fa 
nature  n'en  eft  point  altérée. 
L'or  s'allie  avec  le  cuivre ,  qui 
le  rend  plus  rouge.  Ni  l'efprit 
de  fel,  ni  l'efprit  de  nitre  ,  ne 
peuvent  diffoudre  l'or  fépare- 
menrj  fi  on  mêle  ces  fels  ils 
agifîent  lur  ce  métal.  L'efprit 
de  fel  marin  diftillé  au  travers 
à.ts  vieilles  tuiles  le  diffout  auffi 
bien  que  l'elprit  de  nitre  tiré  du 
nitre  crud.  L'efprit  de  nitre  6c 
de  felcoTimun  concentrés, peu- 
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vent  aufTi  le  diflbudrCjen  ufant 
de  certaines  précautions.  Enfin 
la  menftruë  ordinaire  de  l'or 
eft  l'eau  regale,  faite  d'efprit  de 
nitre  &  d'une  quatriè-xe  partie 
de  fel  armoniac.  On  peut  voir 
dans  JUNCKER,  toutes  les  opé- 
rations ,  qui  ont  été  tentées  fur 
l'or,  tous  les  effets  &  les  phé- 
nomènes ,  qui  en  font  réful- 
tés  (  h). 

On  tire  l'oR  des  glèbes  qui 
le  renferment  par  la  fulionavec 
l'addition  du  plomb,  on  fépare 
enfuite  le  plomb  par  la  cou- 
pelle. On  le  tire  des  fables ,  ou 
des  terres  ,  oij  il  fe  trouve  en 
grains,  en  l'amalgamant  avec  le 
mercure.  Le  mercure  s'évapo- 
re par  le  feu,  ou  on  le  tire  de 
l'or  par  le  feu  dans  (\ç.s  retortes 
de  fer ,  &  l'or  refte  pur  au  fond. 
On  peut  confulter  l'ouvrage  de 
ScHLUTTER  ,  publié  par  Mr. 
Hellot,  celui  d'ALPONSE  Bar- 
ba par GosFORD, celui  d'HENc- 
KEL  &  celui  de  Wallerius, 
par  Mr.  le  B.  d'Holbach  {c). 
On  y  puifera  une  idée  l'uffifante 
des  opérations  métallurgiques 
qui  regardent  l'or. 

L'or  eft  de  tous  les  corps 
connus  le  plus  pefanr.  L.a  péfan- 
teur  de  l'or  pur  eft  de  19,640, 
un  pied  cube  pèle  2122.  onces. 
Il  perd  d'une  12e.  &  k  à  une 
182.  dans  l'eau. 

Wallerius  définit  l'or  un 
métal  parfait,  jaune,  qui  n'a 
que  peu  d'éclat  ,  &  qui  n'ell 
ni  élaftique  ni  fonore. 

Ceft  le  plus  péfant  &  le  plus 
duc- 


(a)  Sur  la  duftilité  de  l'or,  voyez  Nollet  Leçons  de  Phyfiqne  expe- 
ri.  tom.  I.  pas;.  56.  Boyle,  de  mira  fubtil.  effluviorum  Cap.  II.  Rw- 
HAULTi  Phyfr  Part.  1.  Cap.  IX.  &c. 

{b)  Confpea.  Chem.  Tom.  I.  pag.  84S.  &req. 

{c)  Intro.  à  la  Minéral.  Tom.  I,  pag.  160  6c  Isq- 
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dudile  de  tous  les  corps  ;  il  eïl: 
fixe  au  feu  ,  à  Tair  &  à  l'eau  ; 
fa  compofition  eft  pure  &  in- 
deftru6lible  (<a). 

On  le  croie  compofé  d'une 
terre  fixe,  d'un  phlogiftique,  & 
d'un  principe  mercunel. 

Henckel  diftingue  fept  for- 
tes de  mines  d'or  ;  Linn^us 
n'en  établit  que  trois  (/>),&  nous 
fuivrons  fa  méthode. 

On  ne  diftingue  pas  les  mines 
d'or  comme  celles  des  autres 
métaux,  par  l'efpèce  de  miné- 
ralifation  ,  &  par  la  figure  des 
glèbes,  mais  uniquement  par  la 
baze  ,  ou  la  matière  à  laquelle 
il  eft  attaché,  parce  que  à  pro- 
prement parler, l'or  eft  toujours 
Vierge ,  mais  plus  ou  moins  en- 
velopé  ou  accompagné  de  dif- 
férentes matières;  fouvent  il  eft 
mêlé  d'une  façon  fi  impercepti- 
ble qu'on  ne  peut  pas  le  décou- 
vrir à  l'œil,  mais  le  métal  eft 
déjà  pur  &  formé  dans  la  pierre 
ou  la  mine  (c). 

On  a  cru  qu'il  y  avoit  de  l'or 
qui  croiflbit  en  rameaux  com- 
me le  fep  de  vigne  ;  mais  Ray- 
MANN  a  prouvé  que  ce  n'étoit 
qu'un  fuc  jaune,  qui  découle 
du  raifin.  Ce  fuc  fe  diffout 
dans  l'eau,  fe  difiTipe  au  feu,  & 
ne  s'amalgame  point  avec  le 
mercure, d'où  l'on  conclud qu'il 
n'y  a  point  d'or  (d). 

On  peut  s'sffurer  toujours  fî 
ce  qui  eft  jaune  tient  de  l'or ,  par 
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le  moyen  du  mercure  ,  qui  le 
blanchit,  &  par  le  moyen  du  feu 
auquel  le  véritable  or  réfifte. 
Une  couleur  donnée  par  le  fou- 
phre  fe  difllpe. 

On  parle  d'une  pyrite  d'or 
d'Hongrie  &de  Suede^Goldkier^ 
mais  l'or  y  eft  -  il  minéralifé 
avec  le  fouphre  &  l'arfenic  ,  ou 
y  elt  -  il  renfermé  en  grains  purs 
&  mêlé  fans  minéralifation  ? 
Henckel  a  employé  le  Chap. 
Xil.  de  fa  Pyritologie  à  établir 
la  dernière  de  ces  opinions, 
&  il  aiTure  encore  la  même 
chofe  dans  fon  introdudlion  à 
la  minéralogie  (e). 

Les  MINES  d'or  dans  lefquel- 
les  ce  métal  ne  fe  trouve  pas 
accidentellement,  comme  dans 
l'argent,  &  qui  ne  contiennent 
point  du  tout  d'argent ,  font  tou- 
jours arfénicales  :  les  terres  où 
l'or  fe  rencontre  font  toujours 
martiales. 

L-'or  n'a  point  autant  de  ma- 
trices différentes  que  l'argent. 
Le  quartz  femble  être  fa  matri- 
ce ordinaire. 

î,  La  première  forte  de  mine 
d'or,  peut  ocre  appellée  pier- 
reuse.    Aurum  nudum   petra 

LINN^I.  il 

Cet  or  eft  pur,  jaune  oud'u-  1 
nec  ouleur  luperficielle  &  plom- 
bée, qui  fe  découvre.  Il  eft  d'or- 
dinaire dans  le  quartz  &  l'ardoi- 
fe  cornée,  de  différentes  cou- 
leurs j 


(<ï1  Minérale.  Tora.  I.  pag.  581.  589.  Edit.  Fiançoife,  pag.  4o5.  &ç 
feq.  Edit.  Allemande. 

(é)  Syft.  Nar.  pag.  188.  Edit.  de  1756.  8.  Lugd.  Batav. 

(f)  Mém.  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences  de  Paris,  Année  1709. pag. 
142. 

{d)  Ephemerid.  Narur.  Curios.  Vol.  YI.  pag.  427, 

{e)  Tom.  I  pag.  7J. 
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leurs ,  quelquefois  dans  le  fpath 
&  le  marbre  ,    plus    rarement 
dans  le  talc  6c  le  mica.    On  le 
découvre  dans  ces  pierres,  par 
grains ,  par  petirs  points ,  par 
teui  les ,  par  rameaux ,  &  en  maf- 
ies;   fouvent  au'Ti  il   eft  caché 
ôc  on   ne  l'appcrçoit  pas.    On 
le  trouve   fous  toures  ces  for- 
mes en  Suéde  près  d'Aedelfors 
en  Smoland  &    à  Alshedaf^). 
.Aurum  nativum  lapidibus  diver- 
fis  inharem  ^  vel  radicatum.  En 
Allemand  gediegenes  gold  in  ver- 
Jchiedenen  fieiiien  :  Goldfteine. 
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\e^  Anciens  Auteurs  eleSîrum' 
Enfin  on  en  trouve  fouvenc 
dans  le  cinnabre  qu'on  nomme 
alors  la  m'm  d'or  rougs ,  en  Al- 
mand  rothgiildtfch  ertz{b).  Tou- 
tes ces  mines  s'appellent  aurum 
njtivum  radicatum  vimeris  in^ 
h.ere7ts  ,  en  Allemand  gùld!(ch 
ertz;  goldertz. 


n.  l.a  Çtconàç.  forte  de  mine 
d'or  peut  être  appellée  miné- 
ralisée EN  APPARENCE.  Au~ 
rtim  nudtivi  minera  LiNNiEi. 

L'or  eft  plus  deguilë  fous  cet- 
te forme.  Mais  on  prétend  qu'il 
eft  cependant  toujours  pur.  Sou- 
vent   même  on  l'apperçoit  en 
malles,  en  grains,  ou  en  filets. 
Quelquefois  on  ne  le  découvre 
point.    On  le  trouve  ainii  dans 
àzs  pyrites,  dans  la  mine  blan- 
che d'arfenic,dans  celle  de  cui- 
vre, fur  tout  dans  \x^  mine  d'un 
jaune   pâle  ou   verdârre,  qu'on 
nomme    gilft    ou   gilfus^  lors- 
qj'elle  eft  riche,  &  pyrite  d'»r  ^ 
quand  elle  eft  pauvre,  ou  ^o/^j?- 
kies.  On  la  rencontre  outre  cela 
dans  la   mine   de  cuivre  bleue 
qu'on  nomme  lazul^  ou  Ispis 
lazuli.    On  en   trouve   encore 
dans  les  mines  de  fer, de  plomb 
&  d'argent.  Mêlé  avec  ce  der- 
nier métal,  l'or  eft  appelle  par 


III.  La  mine  d'oR  de  lava- 
ge ,  répandue  dans  diverfes  for- 
tes de  terres  &  de  fables,  eft  la 
troilième  efpèce.  Aurum  7iudum 
nggregati  LlNN^l. 

Cet  OR  eft  en  particules  dé- 
tachées, mêlées  avec  de  la  ter- 
re ou  du   fable ,  de  différentes 
couleurs  &  figures,  qu'on  peuc 
en  féparer   par  le  lavage.    (Jec 
or  eft   aufîî  pur  dans  les  pays 
froids  que  fous  la  zone  torride. 
L'or  de   Lengefeld   en  Voigt- 
land,  d'Ohrenbourg  en  RufTie, 
celui  de  Samora  &  de  Guinée 
font  au  même  titre.   Sur  la  côte 
de  Guinée  on  trouve  de  l'or  eu 
grains,  qui    péfent  depuis  une 
dragme  à  un  marc,  &  depuis 
un  pied  jufqu'â  quatre  de  pro- 
fondeur en  terre,  dans  un  pays 
plat,  fans  qu'il  y  ait  ni  monta- 
gne ni  rivière  qui  ait  amené  ces 
grains. 

11  y  a  aufTi  de  l'or  de  cette 
efpèce  en  paillettes,  en  divers 
endroits  de  la  SuifTe  (r)  &  ail- 
leurs [d).  Cet  or  paroît  fous 
différentes  formes  dans  les  di- 
vers pays  &  mêlé  avec  diver- 
fes fortes  de  matières.  Quelque- 
fois 


(«)  Voyez,  l'Hiflroire  de  l'Acad   Roy.  de  Suéde,  Vol.  VI.  pag.  117. 
{b)  Hift.  de  l'Acad.  Roy.  de  Suéde,  ibid. 

(f)  Ufjgss  des  Montagnes, par  E.  Bertrand,  Ch.  XII.  pag.   iji. 
{d)  Geo2;.  General.  Varenii  ,   Lib   I.    Ch.  XVI.   Prop.    XVIII.    pag. 
»59.  Voy.  Reaumur  fur  les  Rivières  qui  charient  l'or,  cicc. 
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fois  il  eft  rrêlé  avec  de  la  mar- 
ne ,  ou  de  l'argille  blanche ,  rou- 
ge, brune  ou  noire.  D'autre- 
tois  il  ei\  dans  le  fable  des  riviè- 
res ,  en  grains  ou  en  poudre. 
Souvent  l'or  eft  dans  le  lable  par 
petits  grains  rouges  ou  noirs  ou 
de  couleur  de  plomb;  mais  cet- 
te rouille  ferrugineuie  ou  miné- 
rale n'eft  que  fuperficielle.  Dans 
je  fable  fe  trouvent  encore  des 
petits  grains  d'or  d'un  rouge 
foncé  ,  fembl^bles  à  des  petits 
grenats.  Les  grains  d'or  font 
quelquefois  fpheriques,  ou  len- 
ticulaires &  réguliers;  mais  le 
plus  fouvent  fans  figure  détermi- 
née. Un  trouve  encore  dans 
le  fable,  des  grains  d'or  ,  qui 
font  ftiables,  d'autres  qui  font 
mois  &  malléables ,  comme  le 
plomb  ,  ce  iont  les  meilleurs , 
d'autres  enfin  en  petits  mor- 
ceaux fort  polis.  Sur  la  maniè- 
re de  tirer  l'or  du  fable  ou  de 
la  terre  on  peut  confulter  di- 
vers Auteurs  (a\  qui  en  ont 
écrit.  Cet  or  ainfi  détaché  eft 
ce  que  Wallerius  appelle  <?»- 
rum  nativutfi  folutum,  ylurum 
Tiativum  diverjb  colore  ^  terra 
'vel  aren^e  immixtiim.  En  Al- 
lemand Wajchgold  ;  gedii'genes 
goid  in  njerjchiedenen  erd  -  und 
fandarten:  avec  de  l'argille go/^a!'- 
ietten  :  avec  du  fable  goldjand: 
en  lame^î  goldfiitfchcn:  en  grains 
rouges  ,  roîhes  jchdrlkorn  :  en 
grenats  granat-jorwtge  Jchurlkdr- 
ner  ^  OU  golakorner  :  en  gjains 
roirs  ,  fchn^artz.e  fthîirikbrner  , 
ècc.  En  morceaux  polis,  gold- 
gejchiebe. 


OR.  — ORN. 

OR-BLANC.  Voyez  pla- 
tine. 
OR  DE  CHAT.    Voyez 

MICA. 

ORCHITE  :  Orchifes  ,  vel 
orcbis.  Criorchitos.  Diorch:tes. 
Enorchites.  Triorchites,  Ce  font: 
autant  de  noms  donnés  à  diver- 
fes  fortes  d'ETiTES ,  propter  te- 
fiiculoru?n  Jimilitudinem. 

OREILLES  DE  MER  PE- 
TRIFIE'ES  ,  ou  Halistite. 
Voyez  fur  ce  mot. 

OREILLES  des  coquilles; 
coquilles  à  oreilles.  Tels  font 
les  peignes.  Concba  auriîa.  Co- 
quille à  oreilles  égales,  aquiauri- 
ta  ;  à  deux  anfes  ou  oreilles  am- 
fhyotis.  On  trouve  toutes  ces  ^ 
coquilles  parmi  les  fofliles  &  ,% 
entre  les  pétrifications. 

ORGUE  DE  MER,  ou 
TUYAU  d'orgue.  Ovganumma- 
rinu7?i ^Tubuîaria  purpurea.  C'eft 
un  coquillage  du  genre  desver- 
mifleaux  de  mer.  Chaque  ver 
a  fon  tuyau  adhérant  à  celui 
de  fon  voifin.  On  trouve  par- 
mi les  pétrifications  ces  aiïèm- 
blages  de  tuvaux  bien  recon- 
noiffables.  J'en  ai  une  pièce 
trouvée  près  de  la  sara  dans 
une  carrière  de  pierre  jaunâtre, 
dans  le  Canton  de  Berne. 

ORMIER,  oRiMEAu,  ou 
oreille  de  mer.    Voyez  ha- 

LIOTITE. 

ORNITHOLITHES  ,  ou 

PARTIES     DES  OISEAUX    PKTRI- 

Fi  1^  ES,  Ortiitholithi ,  avium pétri- 
jicata.  En  Allemand  v?rfimter- 
te  t'dgel ^  oder  ibgeI-k7iocheu.- 
Les  ornitholiches  font  fort  ra- 
res. 


{a)  Metallnrde  d'ALFONZo  Baî't^a,  Reaumur  ,  ubi  Tupia;  S:hi.ut- 
TER  &  Hellotj  Jch.  Junckeri  chtm,  conlpcd.  Tab.  XXX.  de  métal, 
pag.  66  j.  !k  fcq.  de  lotione,  Tom.  I, 
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res.  Je  ne  fçai  fi  on  a  jamais 
vu  d'oifeau  entier  pétrifié,  quoi- 
que LtNN/EUS  ëC  \y ALLER  lUS 

en  parient. 

Les  parties  de  ces  oifeaux,ou 
qui  leur  appartiennent ,  les  cornes, 
le  bec,  les  os,  les  ongles,  les 
ceufs,  les  nids  peuvent  erre  plus 
communs.  Encore  eft-  il  fort  à 
craindre  qu'on  n'ait  été  trompé 
par  une  reiïemblance,  à  laquelle 
l'imagination  &  le  delir  des  cho 
fes  rares  aura  prêté  quelque  cho- 
fe.  Voyez  I.  Gesner  de  pe- 
trificatis,  Cap.  XX.  pag.  66. 
Lu^d.  Batav.  pag.  66. 

ORNITHOG  LOSSE  :  orm^ 
thoglojja.      Voyez,    glossope- 

ORNITOGLOSSE.  Or72i- 
toglojfum.  C'ell  une  dent  pétri- 
fiée.  Voy.  GLOSSOPKTRE.LUID. 

Lithop.  Brit.  n°.  i2()5. 

ORPIMENT.  Aitripigmen- 
turn.  En  Allemand  opermsnt. 

L'orpiment  efî:  un  minéral  d'un 
jaune  cirant  fur  le  verd,  écla- 
tant, volatile,  qui  femble  com- 
pofé  de  lames  ou  d écailles,  & 
qui  paroît  être  une  décompofi- 
tion  de  l'arfenic  &  du  fouffre. 
C'eii  l'arfenic  jaune  de  diosco- 
RTDE,  de  Cel^e  &  de  Pltne. 
Nous  le  rangeons  tivçc  Wal- 
LERTUs  dans  la  Claffe  à&s  ar- 
fenics.  Le  fandaracha  à.ç.^  An- 
ciens n'étoic  autre  chofe  que 
l'orpiment  rougi  par  la  calcina- 
rion  dans  un  creufet.  Ce  font 
des  poifons.  Wallerius  le 
définit  arfenicum  fulphure  c^r  la- 
pide fpaîhojo  &  f^icaceo  in'mera- 
lipituni^  minera flavefcente. 

LiNN.EUS  range  l'orpim.ent 
parmi   les  pyrites.    Il  le  définit 


ORP.  87 

pyrites  fuhnudus ,  fquamofus  ar- 
jentcahs.  Il  k  nomme  en  Sué- 
dois operÏTne7ît. 

Beccher  f  m  mGTofophia)  dit 
qu'il  y  a  une  grande  veine  de 
ce  mmérai  dans  une  montco-ne 
de  la  Turquie  en  Afie.  Oîo- 
scoRiDE  rapporte  qu'on  en  trou- 
voit  beaucoup  en  Myfie  ^  dnns 
le  Pont  &  la  Cippadoce.  Vi- 
TRUvE  témoigne  qu'il  y  en 
avoit  entre  les  confins  d'tphc- 
fes  «Se  de  la  Magnéfie.  Henc- 
KSL  alTure  qu'on  en  rencontre 
quelquefois  près  de  Cremnitz, 
6c  PoTT  dans  la  Luface. 

Le  dernier  de  ces  Auteurs 
{a)  nous  apprend  à  diftinguer 
plufieurs  (ubftances  qu'on  avoit 
confondu  enfemble.  " 

i^.  On  nomme  sandara- 
QT-'E,  fandaracha^  des  parcelles 
rouges,  qui  fe  trouvent  parmi 
l'orpiment. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet- 
te m.itière  avec  le  foufre  rou- 
ge &  tranfparent  de  lajStyrie. 
Roîhen  herg-fch-wefel. 

2.'^.  On  entend  par  réaLgar 
toutes  les  préparations  arfénica- 
les  ôc  les  évaporations  farigi- 
neuiés  métalliques. 

^".  Les  RisiGAL,  ripgaUum^ 
reijsgeel^  raujchgelb^  e(t  l'arle- 
nic  jaune,  ou  rouge  fadice. 

4.  Le  SANDYx  ne  pnroît  être 
que  le  mimun:  ielon  Pline  le 
landy\'  fe  faifoit  avec  du  fanda- 
raque  grillé  &  mêlé  avec  de  la 
craye  rouge. 

On 


(a)  PoTT  difll-rtar.  de  awnplgmento. 
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On  employé  l'orpiment  à  di- 
vers ufa(',es  par  la  fufion  6c  par 
la  folution,  dans  la  peinture  & 
dans  la  verrerie.  On  l'a  banni 
de  la  médecine  comme  un  poi- 
fon  funeile.  Onpeutconfulter  la 
Chimie  deJuNCKER,la  difïerta- 
tion  de  PoTT ,  l'art  de  la  verrerie 
de  KuNKEL  &  de  Neri.  On 
fe  ferc  de  l'orpiment  pour  pré- 
parer l'encre  de  fimpathie ,  ôc 
pour  divers  autres  ufages  [a). 

Sur  Torpinient  des  Anciens 
voyez,  HiLL  llir  Theophra- 
ST£,pag.  148  &  149  &  172. 

173- 
O  R  S  E I L  L  E ,  ORSEiL ,  de 

Vkàlkn Rocce/la.  On  a  quelque- 
fois mis  cette  lubitance  au  rang 
des  incruftations ,  mais  c'eft 
une  forte  de  plante,  qui  croit 
fur  les  rochers.  11  en  vient  de 
Tiil^  de  Candie,  de  de  celles  de 
Canaries ,  c'eft  une  plante  ma- 
rine de  l'efpèc:-  des  Algues-,  el- 
le fert  à  la  teinture,  on  l'appel- 
Iç  algatinBoria.  Mr.  de  Tour- 
ne fort  d  après  Jean  Bauhin 
la  met;  dans  le  genre  des  fucus. 

Il  y  a  une  aurre  forte  de  plan- 
te, qui  croit  en  forme  de  croû- 
te fur  les  rochers  ,  appellée  de 
mÊme  orfeille,  dont  les  teintu- 
riers fe  fervent  auffi,  mais  elle 
n'eft  pas  fi  propre  que  la  précé- 
dente pour  donner  une  belle 
riuance  purpurine.  Mr.  d  e 
TouRNEFORT  a  rangé  celle-ci 
dans  le  oenre  des  lichens. 

L'ORSF-ILLE      EN       PIERRE, 

en  pâte   ou    en   pain    effc    une 
compolîtion,  connue  auffi  fous 
le  nom  de  Tournefol  en  pierre. 
Voyez  Tournesol.^ 
Voyez  Variicle  orfeille  dans  Iç 
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Didionaire  de   Commerce    de 
M.  Savary  ,  avec  les  additions 
de  Mr.    Garcin,  fur   ce  fu- 
jet. 
ORTHOCERATITES,  ou 

TUYAUX   CLOISONNÉS.      Ortho-' 

ceratiti ,  tubuli  cotica77ierati  j  on 
nomme  aulTî  ces  pierres  litui- 
TEs,  LITUITI.  Vermkulorum 
marinorum  iejl^e^  canalibus  con- 
cameratis  ;    lapidea  vel  fojjîles  : 

TUBULUS  CONCAMERATUS. 

Les  orthoceratites  font  des 
pierres  rondes  ,  longues  ou  ci- 
lindriques ,  tantôc  droites  ,  tan- 
tôt recourbées 5 ou  arquées  aune 
de  leur  extrémité  ,  comme  une 
crofle  ou  une  pomme  de  canne 
en  bec  de  corbin.  A  l'extérieuc 
il  paroît  des  articulations.  In- 
térieurement ces  tuyaux,  quoi- 
que remplis,  font  féparés  par 
chambres,  ou  cloifonnés, com- 
me les  nautiles  :  ces  cloifons  font 
convexes  d'un  côté  &  concaves 
de  l'autre  &  percées  par  un  (i- 
phoncule ,  ou  canal ,  qui  com- 
munique d'une  chambre  à  l'au- 
tre, tantôc  par  le  milieu  tantôc 
par  les  côtés.  Ces  tuyaux ,  lorf- 
qu'ils  fortent  de  la  terre  ,  font 
ordinairement  remplis  de  la  ma- 
tière de  la  couche  ,  où  on  les 
trouve.  Quelquefois  on  vient 
a  bout  de  les  netcoïer  &  d'ap- 
percevoir  la  ftrudure  intérieure, 
les  cellules  &  le  fiphon.  Pour 
cela  on  les  met  tremper  dans  le 
vinaigre,  qui  iifïout  cette  mar- 
ne endurcie  qui  les  remplit.  Le 
tuyau  eft  quelquefois  pétrifié, 
d'autrefois  il  elt  encore  teftacé, 
mais  altéré  par  les  fels  de  la 
terre. 
On  a  refervé  le  nom  d'ortho.- 
cé- 


[a)  VcjtL  Wallerius  minerai,  Tom,  I.  pag..  4io« 
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"cératifes  droits  à  ces  tuyaux  lorf- 
qu'ils  font  droits.  Quelques  Au- 
teurs les  appellent  auffi  Radii 
articulaù  lapidei  re£ti  ^  aîveo/i 
articulati  comct  (a). 

Lorfque  ces  tuyaux  font  re- 
courbés ,  ils  prennent  le  nom 
de  lituites.  On  les  nomme  auffi 
Radii  articuluti  lapidei  e  cono 
curvati  ;  alveoli  articulati  ad 
apicem  fpiraforme  s . 

On  trouve  dts  orthocératites 
comprimés  ou  applatis  par  quel- 
qu'accident  :  il  faut  qu'ils  ayenc 
été  amollis  dans  la  terre ,  qu'ils 
ayent  été  comprimés  alors  & 
qu'ils  fe  foyent  enfuite  durcis. 
Ceux-ci  dans  cet  état  rellèm- 
blenc  à  des  queues  d'écrevilles  i 
on  leur  en  a  auffi  donné  le  nom. 
Ce  font  les  lapides  cauda  cancri 
de  divers  Lithographes.  Ortho- 
ceratiti  comprejji  facie  cauda  ca?i- 
cri. 

Plufieurs  Auteurs  rapportent 
ici  les  Alvéoles,  Ce  font  donc 
des  noyaux  moulés  ou  formés 
dans  les  cloifons  des  orthocéra- 
tites. 

On  peut  confulter  Klein  de 
tubulis  concameratis  &  Breyn 
depolyfhalamiis.  Nomenclat.li- 
tholo.  p.  74  à  l'article  tubu- 
lus  concameratus  :  Philofophic: 
Tranfâdt.  vol-  i.  Parc.  11. 1758. 
art  05. 

ORTIE  DE  MER.  Urti- 
CA  MARINA.  Animal  marin  qui 
approche  de  plus  près  de  la  Plan- 
te. Les  Belemnites  ne  feroient- 
elles  point  la  pétrification  de 
quelqu'une  de  ces  efptccs  d'ani- 
maux }  Holothurie ,  thetie ,  or- 
tie, les  efpèces  de  ces  animaux 
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oi>  de  ces  infedes  ne  font  encc- 
re  ni  bien  connues  ni  bien  dé- 
crites. Dès  qu'elles  le  feront  nous 
y  trouverons  peut-être  l'origi- 
nal ,  ou  l'analogue  des  belem- 
nites.   Voyez  cti  article. 

ORYNTOGLOSSE. 

OrYNTOGLOSSUM  ,    ou   ORYN- 

TCGLossA.    C'ell  une  efpèce  de 

gloffopètre  qui  imite  la  langue 

d'une  pie.  Voyez glossopetre. 

OS   PE'TRIFIE'S  :    Voyez 

ANTHROPOLiTHES ,  ZOOLIThESj 
ORNITHOLITHES,  YVOIRE  FOS- 
SILE ,  ICHTHYOLITHES,  TUR- 
QUOISES, GLOSSOPÈTRES,  CRA- 
PAUDINES,  AMPHIBIOLITHES.Oll 

croit  que  tous  ces  corps  foffiles 
ou  pétrifiés  ont  appartenus  à  des 
animaux  &  font  accidentelle- 
ment dans  la  terre. 

l^ecartilago  miner alisàt  LuiD 
eft  auffi  un  os  pétrifié.  Lithop. 
Biit.  n''.  1^19  &ç. Nomenclat. 
liihol.  pag.  3ç. 

On  donne  encore  àcesosfoffi- 
la  le  nom  d'oSTEOLixHES  ,  05- 
theoli  rni  -.mais  par  ce  mot  on  a 
auffi  déngné  les  osTEocoLLEs: 
Voyez  cet  article. 

On  met  les  glossopItres 
&  I'yvoike- FOSSILE  dans  h 
clafTe  des  os  pétrifiés,  auffi  bien 
que  les  A  R  K  T  E  s  de  poiffons. 
Voyez  ces  articles. 

On  trouve  fouvent  des  oITe- 
mens  dans  les  lieux ,  d'où  l'on 
tire  les  pétrifications  des  dépouil- 
les de  la  mer,  comme  coquil- 
les, plantes  &  animaux  marins. 
Ces  ofTemens  alors  doivent  auffi 
appartenir  à  dts  animaux  de 
mer,  &  à  des  poiflbns. 

On  a  trouvé  des  oflèmens 
dans 


(<?)  G.MELiN,  aftâ  Petropolita :  Tcm.  III.  pag.  Z46. 
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dans  une  roche  de  la  paroifle  de 
Haux ,  pays  entre  deux  mers  (a). 
On  trouve  auffi  à  Breuilpont ,  pe- 
tit village  fur  la  rivière  d'Eure 
une  grande  quantité  de  pier- 
re qui  réprcfentent  exadtement 
des  offemens  d'animaux  (h). 
Jean  Samuel  Carl  a  écrit  un 
ouvrage  fur  ces  os  foiTiIes  (  «:  ) , 
où  il  difcute  s'ils  appartiennent 
au  règne  animal  ou  au  règne 
minerai  proprement  dit. 

Le  p.  KiRCHER  &  quelques 
autres  Auteurs  parlent  fouvent 
d'os  de  géans.  Mund.  fubter. 
Lib.  VIII.  Cap.  53.  Ce  font 
plîuôt  des  oiTemens  de  grands 
animaux,  comme  des  Eléphans. 

Voyez  Pétri  Borelli  ob- 
fervat.  circa  o(fa  lapidea.  Cent. 
III.  obferv.  LXXVI,  pag.  257. 

JoH.  DAN.GEiERdevariis  of- 
fibus  lapidefaélis  animantium  ac 
gigantum.  Mifcellan.  Nat.  Cu- 
riof.  Dec.  II.  An.  VI.  obferv. 
LXXXV. 

M.  Frid.  Hoffmanni  dif- 
fert.  de  gigantum  oiïibus.  Jenae 
4".  1670. 

Dav.  Spleissit  cedipus  ofleo- 
liîbologicus  feu  dijjert.  de  cornibus 
C^  offihîts  Canfiadiens.  4^.Schaff- 
hufiae  1701. 

OSCABRION  (PIERRE  d') 

ou    PIERRE     DE    St.    PiERRE. 

On  nomme  cette  pierre  en  Is- 
lande Peters-ftein ,  &  fon  enve- 
loppe Teterskip.  C'eft  une  forte 
de  calcul.  Une  matière  visqueu- 
fe  occupe  l'intérieur  du  corps 
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de  l'animal  appelle  par  les  Is- 
landois  oscabrion  ,  animal  qui 
eft  du  genre  des  teftacées.  Cet- 
te matière  fe  durcit  comme  la 
corne.  C'eft-là  ce  que  Ton  nom- 
me pierre  d'ofcabrion  à  laquelle 
les  Peuples  de  ces  contrées  attri- 
buent des  vertus  merveilieufes. 
Voyez  didtion.  des  animaux. 
Tom.  III.  au  mot  oscabrion. 

On  donne  aufïî  le  nom  d'os- 
cabrion ,  ou  oscahiorn  à  une  for- 
te de  lepas  à  8  côtes  féparées. 

OSSELETS  D'OURSINS: 
en  Latin  Ojjicula  lapidea  ex  fce- 
leto  Echinitaritm. 

L'ourfin  de  mer  eft  la  coquil- 
le &  le  domicile  d'un  animal. 
Cet  animal; a  fon  fquelette,  & 
on  prétend  que  certaines  petites 
pierres  de  figures  fort  différen- 
tes en  font  des  parties.  Scheuch- 
XE'B.iOryiiogr.  N°.  144.  14Ç. 
146.  )  &  l'Auteur  du  Traité  des 
pétrifications  (Tab.  LUI.  N«. 
355.  35<>-  357-  358.)  repréfen- 
tent  plufieurs  pierres  qu'ils  foup- 
çonnent  être  de  ces  cffelets  pé- 
trifiés. Il  faudroit  être  à  portée 
d'examiner  l'animal  auquel  ces 
Auteurs  attribuent  ces  parties  6c 
de  les  comparer  avec  les  pier- 
res -  mêmes.  L'Anatomie  de 
grand  nombre  d'autres  animaux 
marins  eft  encore  bien  incon- 
nue. D'ailleurs  ces  pierres-mê- 
mes, répréfentées  par  ces  Au- 
teurs ,  fur  tout  celles  qui  fe 
voyent  dans  le  Traité  des  pé- 
trifications 3  paroifïent  plutôt  deg 

par- 


{a)  Hiflioire  de  l'Acad.  R.  des  {ciences  de  Paris  An.  17 19.  pag.  24. 

\b)  Id.  An.  1721.  pag.  25. 

\b)  Joh.  Sam.  Carl  lapis  lydius  Philofophicus  pyrotechnicus  ad  ofTiuin 
foiïilium  docimafiam  per  expérimenta  cbymico-phyûca  demonftrandam, 
&c.  8 9.  Francfort  170J. 


OSS.  OST. 

parties  de  plantes  corallinés  que 
des  oflelets.  On  trouve  quel- 
quefois des  pierres  qui  font  des 
dents  ou  des  parties  de  la  mâ- 
choire de  l'ourlin  de  mer.  J'en 
ai  qui  viennent  de  SchafFoufe, 
d'autres  de  Zurich ,  d'autres  de 
la  Thuringe,  près  de  Sanger- 
haufe  :  ceux  -  ci  m'ont  été  en- 
voyées par  Mr.  Hoffman  grand 
Juge  des  Mines  de  la  Thuringe^ 

OSSIFRAGUS  LAPIS,  en 
Italien  Ojftfraga  Pietra-^  Pier- 
re DES  os  ROMPUS.  Ceft  l'os- 
TEocoLLE,  Voyex  cet  article. 

OSTEOCOLLE  ou  Pier- 
re DES  os  ROMPUS.  En 
Latin,  OfieocoUa^  Oftéites^  La- 
pis ojjifragus  ,  Enojieos ,  Amo~ 
fteos ,  Holofteos ,  Ofteolithus ,  Ste- 
lech'ttes\  lapis  fabtilo fus  Erasti  ; 
Cyfieolithus  Plinii  :  en  Alle- 
mand ,  Beinbruchftein  ,  Bein- 
vioU ,  Wallfiein j  Steinbein ,  Sand- 
jiein:  en  Polonois,  K-ibykey-L.o- 
gimat  ^  Lomiskofe.  Ab  oV7scv  os 
&c  yJxxa  gluten. 

Cette  pierre  n'a  point  de  figu- 
re déterminée.  Souvent  elle  rel- 
femble  à  des  racines  d'arbres  pé- 
trifiées ,  ou  à  des  tuyaux ,  ou 
bien  à  des  os  rompus,  quelque- 
fois elle  eft  de  forme  ronde;  fa 
fuperficie  eft  ordinairement  ra- 
boteufe  &  pierreufe ,  fa  fub- 
ftance  eft  topheufe  ou  marneu- 
fe  :  elle  eft  de  couleur  blan- 
châtre. 

Helwing  (Litho.  Anger.) 
Gesner  [de  Pétrif.  différent.) 
Wallerius  {Mineralog.)  con- 
fondent cette  pierre  avec  les 
Phytolites  ou  les  Racines  pétri- 
fiées &  avec  les  Stéléchites  ou 
troncs  d'arbres  pétrifiés. 

L'EtymoIogie  de  ce  nom  qui 
vient  ^'  6(r?sJy  os  &z  yj^xx  colle, 
roarque  la  qualité  qu'on  attribue 
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à  cette  pierre  :  tout  le  monde 
fçait  qu'on  s'en  fert  pour  coller 
les  fradures  des  os.  Voyez 
BoET  DE  BooT.  Liv.  II. 
ca.  233.) 

WoRMius  (  Muf.  pag.  ^3.) 
la  définit,  une  pierre  molle,  de 
couleur  blanchâtre  ou  cendrée, 
fouvent  avec  une  moelle  fria- 
ble: elle  fe  réfoud  &fe  décom- 
pofe  facilement,  elle  croît,  dit- 
il  ,  ou  fe  forme  aux  endroits  fa- 
bloneux.  D'autres  la  confondent 
avec  le  corail  fofîïle  ,  qui  eft 
d'une  fubftance  plus  dure,  plus 
folide  &  plus  péfante.  Cette 
pierre  n'eft  autre  chofe  qu'une 
efpèce  de  marne, qui  coule  dans 
les  gerfares  de  la  terre  ou  des 
rochers,  qui  s'y  endurcit  &  y 
acquiert,  comme  dans  un  mou- 
le, la  figure-même  d'un  canal: 
elle  fe  forme  auffi  dans  les  eaux 
bourbsufes  autour  des  plantes 
&  des  autres  corps ,  ou  dans 
quelque  tuyau,  en  forme  dïa- 
cruftation:  elle  eft  très-légère: 
elle  doit  s'attacher  à  la  langue  : 
enfin  elle  reiTemble  aflfez  à  la 
pierre- ponce  ,ôc  elle  eft  du  nom- 
bre des  pierres  calcaires.  Les 
Auteurs  en  ont  indiqué  princi- 
palement de  trois  iortes  par  rap- 
port à  la  figure. 

1°.  Il  y  a  des  ofteocolles  de 
figure  irréguiière  :  d'ARGKNviL- 
LE  Orydtolog.  Tab.  XXII.N^. 
9.  Lang  Hift.  Cap,  XX.  Coa- 
gulum  lapideum.  BrUCKMAN 
ihef.  fubter.  Duc.  Bru>isix>ic. 
Tab.  XX.  1.2.  3.  Tab.  XXIII. 
5.  Valentini  Mus. Mus.  P.  1. 

P^S-  58. 

2**.  On  en  trouve  encore  qui 
eft  en  fdrme  de  tuyau  ,   com- 
me les  Stalactites  tubulaires   Va- 
lent 
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LENTlNI     Mus,     Mus.     P.     I. 

pag.  58. 

3".  Enfin  on  en  a,  qui  eft 
de  forme  ronde.  Volkman  Si- 
kh :  fubî.  p.  61  T.  IV.  lN'°.i. 
a.  b. 

Cette  pierre  eft  mife  par  les 
Pharmaciens  au  rang  des  catag- 
matiques,  c'eft-à-dire  entre  les 
medicamens  propres  à  former 
plus  aifément  le  callus ,  comme 
le  bol  d'y\rménie,  l'aloès,  l'en- 
cens ,  la  gomme  tragacanth  ôc 
quelques  autres. 

C'eft  dans  le  genre  des  ftalac- 
tites  que  Mr.  Guettard  ran- 
ge les  oftéocolles.  Voyez  le 
mémoire  qui  fe  trouve  fur  les 
ftalactites  entre  ceux  de  l'Aca- 
<lém.  Royale  dts  fciences  de 
1754.  Paris  1759.  Confultez 
aufïi  la  Bibliothèque  des  fcien- 
ces 6c  des  arts  Tom.  XI II, 
pag.  41S. 

AssALTUs  (in  Mercat.  Me- 
tall.  pag.  278.)  ne  diftingue 
point  l'ofteocolle  du  fléléchite , 
mais  Aldrovand  en  marque 
les  différences, Mus.. Met.  pag. 

502.  50^ 

OSTEOLITHES.  Vcyezos. 

OSTRACIA  ou  OsTRACi- 
TEs.  C'eft  le  nom  que  Pline 
donne  à  un  teftacé  fort  dur  , 
dont  on  fe  fervoit  pour  polir 
les  pierres  prétieufes  Hifl.  Nat. 
Lib.XXXVlI.  Ch.X.  Cepaf- 
fagede  Pline  a  befoin  de  com- 
mentaire. 

OsTRACiON  majus  &  minus 
LuiDii,  Lit.  Brit.  N^  1433. 
Ccft  un  Glossilpetre.  Voyez 
cet  article.  Inter  uhthyodoiîtes 
fcutellatos. 

OSTRACITE:   OSTREI- 

T£S  OU    HUITÎIE  l'ÉTRIFItE, 
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en  Latin  Ojïraàtes ,  Ostreïte j ^ 
luithofireon  j  Limnostracites  ; 
Listronites  :  c'eft  la  ftrigofula  de 
Luid ,  i'Hame//us,  (^  rUara- 
tula  de  quelques  autres.  On 
l'appelle  auffi  fous  une  certaine 
forme;  Gryphites ;  concha  gry- 
phdides.  En  Uemand  Aufler- 
(lein ,  Grieftnufchelftein,  WALLh- 
Rius  les  définit  cotichiti  inaqua-  J 
Itbus  valvis,  fquamofis,  fere  ro-  M 
t midis  ^  ofirearum  pétrifie at a. 
'  Ces  pierres  figurées,  dont  les 
efpèces  font  très-différentes ,  font 
les  pétrifications  des  huitres ,  ou 
bien  ce  font  des  huitres  mêmes 
foffiles.  Elles  font  compofée? 
d'écaillés  ou  de  feuilles  :  elles 
font  rondes  ou  oblongues,  tou- 
jours raboteufes,  pi iées  &  rayées 
de  différente  façon;  fouvent  à 
bec  recourbé.  Quand  la  pierre 
eft  entière  elle  a  deux  Battans, 
dont  l'un  eft  ordinairement  con- 
vexe ,  &  l'autre  un  peu  moins 
grand  eft  pour  l'ordinaire  plat, 
quelquesfois  un  peu  concavei 
fouvent  on  peut  féparer  ces  deux 
Battàns.  Pour  cet  effet  on  met 
tremper  l'oftracite  dans  du  vinai- 
gre. Comme  on  les  trouve  fré- 
quemment dans  des  lits  de 
marne  &  que  le  vinaigre  de- 
compofe  la  marne  avec  effer- 
vefcence, l'effort  de  cette  men- 
ftruë  fépare  les  deux  valves. 

Ces  pétrifications  des  différen- 
tes fortes  d'Huicres  de  mer  font 
l'elpcce  la  plus  commune  dans 
la  terre ,  comme  l'Huitre  l'eft 
auflî  dans  la  mer.  L'Huitre  elle- 
rrême  eft  une  coquille  bivalve 
compofée  comme  ce  foftile 
de  feuilles  ou  d'écaillés  :  elle  eft 
unie  ou  rabcteufe ,  fouvent  cou- 
verte de  pointes,  de  ftries,  de 
boutons  &  de  cannelures  :  elle 
eft  ou  de  forme  platce,ou  re- 
pUéo 
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pliée  ou  ronde.  Pour  l'ordinaire 
auffi  elle  a  la  coquille  inférieure 
plus  élevée  que  la  fupérieure. 
(  Voyez,  la  Conchiolo  :  de  Mon- 
(îeur  d'ARGENviLLE  pag.  :^i3 
&  fuivantes.  Planche  XXll  & 
XXIII.  Voyez  auffi  l'arcicle 
Huître  dans  l'Encyclopédie  & 
dans  le  Did:ionaire  des  animaux.) 

On  trouve  dans  le  grand  nom- 
bre de  ces  Huitres  pétrinées 
plufieurs  efpèces ,  dont  on  n'a 
pas  encore  vu  l'analogue  marin , 
comme  celui  des  grandes  Hii- 
tres  monftrueufes ,  celui  des  Of- 
tracites  qu'on  trouve  près  de 
Boulogne,  celui  des  Gryphites 
6c  de  plulieurs  autres:  ce  (ont 
fans  doute  des  Coquillages  pe- 
lagiens  ou  qui  demeurent  conti- 
nuellement au  fond  de  la  mer, 
&  qui  perdent  leur  vie  dans  h 
même  place,  où  ils  l'on:  reçue. 
Peut-être  que  leur  Coquille  pro- 
portionnellement à  l'animal  ou  à 
les  forces  eft  trop  péfante,  pour 
qu'il  puiffe  fe  remuer.  Ce  fera 
aulli  probablement  la  raifon  pour 
laquelle  l'on  trouve  d'ordinaire 
ces  Huitres  folTiles  ,  dont  les 
analogues  marins  nous  man- 
quent ,  raffemblées  en  grande 
quantité  dans  le  même  lie,  ou 
dans  la  même  couche  de  terre 
ou  de  pierre. 

La  famille  des  Huitres  a  beau- 
coup de  variété.  On  a  trouvé 
parmi  les  pécrificadons  les  efpè- 
ces fuivantes. 

1°.  Le  grand  OstraciTe 
fort  péfant  à  valves  inégales , 
fort  épaififeSiCompofées  d'écail- 
lés. Cette  Huitre  fofTile  eft  fort 
longue,  recourbée  de  différen- 
tes façons  :  fon  bec  courbé  eft 
muni  en  dedans  d'un  grand  ca- 
nal fouveni  de  la  longueur  d'un 
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doigt:  au  bec  de  la  vàlve  infé- 
rieure ,  qui  fe  ferme  en  forme 
de  charnière,  on  voit  une  élé- 
vation qui  rentre  dans  la  valve 
fupérieure.  Nous  l'appelleront 
Oiiracites  monftruo/us  :  on  a 
trouvé  l'Huitre  monftrueufe  de- 
puis peu  d'années  en  fort  gran- 
de quantité  à  Heutligen  'à  ^ 
lieues  de  Berne  &  demi-  lieue 
de  la  Baronie  de  Muntzingen, 
C'eft  Mr.  Grunër  ,  Avocat 
en  Confeil  Souverain  à  Berne, 
qui  m'a  fait  connoître  cette  ef- 
pèce  &  qui  m'a  conduit  iur  les 
lieux.  On  en  a  d'un  pied  &  de- 
mi de  longueur,  &  qui  pélenc 
près  de  dix  livres.  On  en  trou- 
ve de  mène  efpèce  en  Souabs 
à  ce  que  l'on  prétend.  Je  n'ai 
vu  que  celles  du  Canton  de 
Berne.  (  Ufages  des  montagnes 
Ch.  XVll.  pag.  32(î) 

l'ajouterai  ici  pour  leclair- 
cifTement  de  l'Hiftoire  narurelia 
les  obfervacions  de  Mr.  Gru- 
nër fur  le  banc  même  ,  d'oii 
on  les  tire,  qui  fem'olent  prou- 
ver, félon  lui,  qu'elles  n'y  ont 
pas  été  dépoiées  dans  quelque 
grande  révolution  de  notre  glo- 
be. La  montagne  d'Heutligen 
a  uns  pente  affez  douce  du  cô- 
té de  l'occident  ;  elle  eft  cou- 
pée horifontalement  par  un  Roc 
à  fleur  de  terre  ;  ce  Rocher  eft 
déjà  rempli  de  ces  Huitres  avec 
une  marne  fifTiie  ou  feuilletée. 
Immédiatement  au-rJeffojs  de  ce 
Roc  ,  dans  un  B^nc  de  marne 
pure  ,  qui  peut  avoir  500  pas 
de  longueur  fur  8  ou  10  de 
largeur ,  ces  Oftracircs  fe  ren- 
contrent alors  Cl  près  les  uns 
des  autres  dans  la  première  cou- 
che ds  terre ,  que  ce  petit  ef- 
pace  femble  en  être  entière- 
ment compofé.  Ceux  qu'on  ti- 
re 
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re  de  delTous  la  terre  font  tou- 
jours entiers  avec  leurs  deux  bac- 
tans,  mais  fi  fragiles  qu'oD  a  de 
la  peine  d'en  conferver  un  en 
lier  entre  30.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  j  c'eft   qu'on 
voit-là  ces  oitracites  fans  aucun 
mélange  d'autres  corps  marins. 
11  paroît  donc ,  à  ce  que  prétend 
IVlr.  GriIner,  que  ce  banc  a 
été  forme  dans  la  mer  même, 
ou  que  cette  couche  a  été  le 
lit  même  de  la  mer  qui  a  fé- 
journé-là-     Il   le  conclud    non 
feulement  de  ce  que  ces  coquil- 
lages  s'y    trouvent    fans    autre 
compagnie,  mais  auffi  de  ce  que 
des  Huitres  lï  pelantes  n'ont  pas 
pu  le  mouvoir  pour  charger  de 
place  ,  pendant  que  l'animal  a 
été  vivant ,  &  que  par  confé- 
quent  ces  coquilles  fe  trouvent 
fuivant  toute  apparence  encore 
fur  le  lieu  de  leur  nailTànce.  Ce 
folîiie  paroît  être  à  peu  près  de 
même  efpèce    que  celui  qui  a 
été     répréienté    en    petit    par 
ScHEUCHiER  ,  Orycio.  N^.  I23, 
124,  129,  par  Lang.  mft.  Lap. 
J.  XLVII.    1,  2,  3.  par  Bour- 
guet  Traité  de  Pétrit.  XIV.  83, 
84,  86.  dans  les  curiolîtés  de 
BâleP.  III.  T.  m.  b.  e.  (Ver- 
fuch  einer  befchreibung  hiftori- 
fcher  und  natiirlicher  mierkwlir- 
digkeiten   der    landfchaft    Ba- 
fel.  8^) 

2°.  Le  grand  ostracite 
foffile  raboteux ,  inégal  &  rond , 
compofé  d'écaillés  ,  qui  ont 
communément  confervé  la  beau- 
té de  leur  nacre.  Ces  écailles 
font  munies  d'une  charnière 
platte  garnie  de  plufieurs  filions 
profonds  &  parallèles  diverfe- 
ment  trouées  :  cette  huitre  eft 
appellée  par  Zanjnichelli  Pc- 
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îygtugVmum  ou  à  plufieurs  arti* 
culations ,  &  par  Scheuchzer 
Folyleptoginglimon.  Cette  efpèce 
eft  affez  rare^  elle  a  été  trouvée 
premièrement  fur  le  mont  del 
Sapo  près  de  Boulogne,  àc  dé- 
crite par  MoNTi.  Depuis  lors 
on  a  trouvé  des  huitres  de  cette 
efpèce  fur  le  mont  Andona  en 
Piedmont,  &  fuivant  Mr.  Al- 
LioN  en  fi  grande  quantité  qu'u-  Â 
ne  couche ,  qui  s'étend  à  plulieurs  " 
milles  en  eft  entièrement  com- 
pofée;  j'en  ai  que  Mr.  Alliow 
m'a  envoyé, (c'eft  peut-être  ['ar- 
gyroconchites  d'A  D  R  o  v  a  n  d  E. 
Voyez  ScHEUCHZER.  Mus.  Di- 
/uv.  pag.  8f.  N"*.  797.  a.  b  c. 
J.  MoNTi  dans  les  commentai- 
res de  Boulogne  T.  il.  p.  342. 
C.  Allion  ory£î.  Pedmoiit. 
p.  43.  Apparat,  rarmum  mupsi 

2ANNJCHLLLII.      Veuet.       I720. 

12^.  p.  27.  Aldrovandi  ?nu' 
Jauni  m.  pag.  87. 

3°.  Le  grand  OSTRACITE  min- 
ce &  orbiculaire  ,  entièrement 
P'iatl,  &  à  petit  becj  compofé 
d'écaillés  fort  minces:  de  cou- 
leur bleue.  Cette  efièce  fe  trou- 
ve en  Angleterre;  on  la  nom- 
me Opreu?n  Virginianum.  Mr. 
Allion  l'a  décrire  aiiffi  dans 
fon oryélogriiphie du  Piedmont, 
pag.  39.  N''.  I.  Voyez  aufi[i 
l'Index  de  Gualtieri  Tab. 

104.   G.    (.NlCOLAI    GUALTIE- 

Rii  jjîdex  îc(laceoru7n   u?iiverja' 
lis.  Florentiae  1742.  in  Fol  ) 

4''.  L'osTRACiTE  à  grandes 
rayes  &  à  filions  fort  larges  Ôc 
ariondis.  Il  ell  orbiculane  ou 
oblong,  tuberculeux,  raboteux 
ou  épineux.  Cette  huitre  eft  ap- 
pellée ofircum  J?/.>hiratum  ^Yhui' 
ire  en  forme  de  tuiie  crcufe. 
Voye2i 
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Voyez  Traité  des  Pétrif.  T.XVl. 

94..    96,   SCHEUCHZER.    OryElog. 
N*'.    I2Ij    122      LaNG.    mfio. 

Lap  p.  147.  J  X  E  U.  I.  Curiof. 
Nac.deBâleP.  IV.J.  IV.a. 

5".  L'osTRACiTE  orbiculaire 
dont  la  valve  inférieure  eft  fort 
globuleufe  ou  ventrue,  liiTe,  en 
forme  de  canne ,  mais  à  bec  un 
peu  allongé  &  recourbé  en  de- 
dans, à  l'imitation  des  Gryphi- 
tes;  cette  efpèce  eft  très-com« 
mune  en  Angleterre, 

Traité  des  Pétrif.  Ta.  XIV. 
87.  C'eft  fojireum  arhiculare 
griphoideum  de  Lu.d;  &  peut- 
être  l'oflracites  major  f'erè  orbi- 
cularis  de  Wallerius. 

6''.  L'osTRAciTE  orbiculaire 
à  rayes  profondes,  qui  forment 
vers  leurs  extrémités  des  plis 
triangulaires  ,  plus  ou  moins 
grands,  fouvent  fort  épais,  en 
forme  de  ziczac.  Cette  huitre 
eft  appellée  oftreum  plicatut»,  ou 
Raftelium.  Gualtieri  la  nom- 
me oftreum  firuSîura  peculiari. 
(Teftac.  index.  Tab.  104.  C'eft 
peut-être  le  N°.  7  6c  8.  d'AL- 
LION  page  40.  OryEîo.  Vedem.) 

Traité  des  Pétrificatmts  ab  T. 
XVIf.  97,  98,  99,  100,  102. 

ScHEUCHZER  ^Oryiîog.  N^.  120. 

Mr.  Gruner  a  trouvé  de 
fort  beaux  raftelU  bien  entiers 
dans  le  Canton  de  Berne.  Ils 
viennent  de  Mandich  &  de 
Caftelan  dans  l'Argeu.  J'ai  une 
huitre  de  ce  genre,  mais  d'une 
efpèce  particulière ,  dont  les 
licxacs  font  arrondis.  Elle  a 
été  trouvée  près  de  Neufchâtel 
&  m'a  été  donnée  par  Mr.  le 
Maître  Bourgeois  Ostervald. 

7'.   L'osTRACiTE    long   & 
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étroit  en  forme  de  Soîen  ou  de 
manche  de  couteau  ,  à  rayes 
pliées,  profondes  &  triangulai- 
res qui  fe  forment  en  engrenu- 
res  à  petits  ziczacs.  Cette  efpè' 
ce  fe  trouve  dans  le  Canton  de 
Bàle:  elle  paroit  fe  rapprocher 
par  quelques  caradères  com- 
muns du  Raftellum,  &  peut-être 
que  le  Raftellum  heriflé  du 
Traité  des  Petrif.  Tab.  XVII. 
N'^.  loi.  n'en  eft  qu'une  varie- 
té.  Mr.  GriIner  en  a  auflî 
trouvé  dans  le  Canton  de  Berne. 
C'eft  peut-être  ce  que  Walle- 
rius appelle  oftradtes  minor  oh- 
longus  j  ou  haratula. 

8".  L'ostracite  un  peu 
comprimé  ,  orbiculaire  ,  tuber- 
culeux ,  poreux,  dont  les  ex- 
trémités fe  ferment  par  des  pe- 
tits plis  fort  exacts.  C'eft  encore 
peut-être  une  elpèce  de  Raftel- 
lum-, celle  dont  Gualtieri  re- 
prefente  l'analogue  marin.  Tab. 
104.  fig.  G.  Voyez  C.  Al- 
LioN  ory^.  Fedemoîit.  pag.  591 
N?.  I. 

9°.  L'ostracite  en  forme 
de  gondole,  dont  la  valve  infé- 
rieure eft  oblongue  &  fort  ven- 
true ,  à  bec  recourbé  en  dedans , 
&  la  valve  intérieure  plus  peti- 
te. On  appelle  ces  huicres  fofÏÏ- 
les  Gryphites:  ojirea  nautilifor- 
îràa;  on  en  trouve  par  tout.  Il  y 
en  a  d'unies ,  de  cannelées  &  de 
fillonnées  ou  à  lacunes. 

Voyez  Traité  des  Peîrifîcat. 
T.  XVIII.  N°.  103,  104. 
ScHEUCHZER  :  oryciog.  N  ^.  128. 
Lang  Hift.  Lapi:  p.  152.  Tab. 
XLVIll.  N^  I,  2.  Wallerius 
les  définit  conchiti  anomii  rojîro 
ftthtereti  adunco.  Voyez  l'article 
Griphitbs. 
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10**.  L'osTRAciTE  moins  ar- 
rondi, moins  allongé,  &  plus 
raboteux,  avec  un  bec  fort  poin- 
tu &  peu  recourbé ,  à  itries 
ou  écailles  fpongieufes.  Voyez 
fon  analogue  marin  chez  Gual- 
tieri  T.  loi.  fig  F.  C.  Il  la 
prend  aufE  pour  une  efpèce  de 
grjphrte.  A  L  l  T  o  N  orjéi.  Fede- 
rnont:  pag.  41.  N^.  12. 

11°.  L'osTRACiTE  bolTu, 
triangulaire ,  à  bec  en  fpirale  ôc 
recourbé  en  dehors.  Il  reffem- 
ble  d'un  côté  à  l'oreille  de  mer. 
C'eft  Yoftracites  gibho/us  aurifor- 
ms  de  plulieurs  Naturaliftes. 

Tr^KeclesPetrjf.T.Xiy.  85. 
J.  XV.  89,  9^,  92.  9V 
SCHEUCHZER.  ory6iog.  N'î.  126. 

127. 

12^  L'osTR AGITE  rayé  tan- 
tôt orbiculaire  ,  tan  lût  un  peu 
allongé  en  forme  de  Peélinite, 
raboteux,  à  ftries  fouvent  in- 
terrompues, par  des  plis.  C'ell 
Vo(ireu7n  vulgare.  Curiof.  natur. 
de  L-àle  P.  1.  T.  I  o.  Allion 
or) ci.  Vsden.ont.  p.  40.  N".  10. 
UOrtreopedtinite  eit  de  l'eff  èce 
des  térébratules.  Voyez  l'article 

des  TEREBR.'iTULES. 

13°.  L'oî^TRAciTE  orbiculai- 
re ,  ou  peu  allongé,  en  forme 
de  Pedtinite ,  heriflé  de  pointes 
longues  6c  aiguës  ,  avec  une 
charnière  fouvent  allongée.  Vo- 

Ïez  GuALTiERi  ,  Tab.  loi, 
'ig.  T.  La  fig.  A  en  reprefente 
l'analogue  marin,  appelle  fpm- 
dylus.  Allion  ory6i.  Tedemont. 
p.  39.N^.5.&pag.4i.N°.ii. 
14°.  L'OSTRACITE,  éga- 
lement applati  des  deux  côtés,  à 
bec  fort  large  un  peu  courbé  en 
dehors.      C'eft    I'ostracites 


OSf. 

coMPRESSUS.  Curiof.  Nat.  <^è 
Bâle.  P.  III.  T.  III.  9. 

i^°.  Le  Petit  ostracite 
également  convexe  des  deux  cô- 
tés, à  grandes  flries,  qui  par- 
tant du  milieu  du  dos  oblique- 
ment tendent  à  l'orbite  exté- 
rieur. Cette  huitre  foflile  eft 
appeilée  par  Luid  Lifironites  & 
Strigofula. 

Voyez  Luid  Lithoph.  N°. 
<f50.  ScHEUCHZER:  Spec.  Litb. 
N  ^.  66. 

Ce  que  Scheuchzi:r  repre- 
fente au  N°^65.  fous  le  même 
nom,  eft  plutôt  un  fragment  du 
Rafteuum. 

16°  L'ostracite  à  falbalas 
eft  arrondi  d'un  côte,  un  peu 
concave  de  l'autre.  Son  bec  eft 
un  peu  recourbé  en  dedans.  La 
valve  convexe  eft  garnie  de  plis 
parallèles.  CedVojtracites îrans- 
•ver fini  rugofus. 

Voyez  Traité  des  Pécrif.Tab. 
XIV. 

17"'.  Le  petit' OSTRACITE  al- 
longé &  courbé,  en  forme  d  o- 
reille,  fouvent  avec  une  conca- 
vité au  milieu.  Ce  coquillage 
s'attache  fouvent  aux  pierres  ou 
aux  autres  corps  ;  c'eft  pour- 
quoi Luid  l'appelle  Earatula: 
c'eft  un  coquillage  parafitique; 
il  y  en  a  d'heriilés,  de  ridés,  de 
liftes,  &  de  plufieurs  grandeurs, 
détachés  &  adhérens. 

Voyez  Luid  Lithoph.  N'. 
501.  LakCt.  Hift.  Lap.  p.  1^1. 
Tati.  XLVII  v.atrix  oftracita- 
rmn  &  p.  1^1.  T.  Ll.  Lapis 
aureînreferevs.  Traité  des  Pétrif. 
Tab.  XrV.  88. 

Le  petit  ostracite  concave, 
en  forme  de  pcttUe,  qui  s'atta- 
che de  même  aux   rochers  & 

aus 
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SU'-:  autres  corps,  &  qu'on  ap- 
pelle zuŒi  Haratula  ^ei}.  de  mê- 
me efpèce  que  le  précèdent. 
Curiof.  Nat.  de  Bàle  P.  IV. 
T.  IV.  d. 

Peut-être  que  c'eft  encore  la 
même  pétrification  que  celle  de 
Scheuchzer  orycto.  N".  152. 
&  que  celle  de  l'Auteur  du 
Traité  de  Fétrif.  N8-  91. 

18".  Le  petit  ostracïte  al- 
longé à  ftries  transverfales  «Se  à 
épines  couchées.  C'eft  Vojireum 
echinatum.  Wallerius  le  nom- 
me Limno(iracites.  En  Fran- 
çois ,  c'eft  l'oftracite  herififé. 
TkAITÉ  de  PtTRIF.T,  XVI. 

9^.  Scheuchzer  orySl.No. 
130.  Spec.Lith.N°.  70.LANG. 
Hi(i.  Lap.  T.  XLVIII.  opaci- 
tés fpinofus. 

19?.  Le  petit  ostracïte 
plat ,  en  forme  de  monnoye  , 
percé  de  trois  trous  ,  qui  lui 
donnent  quelque  reflemblance  à 
une  tête  de  mort:  deux  de  ces 
trous  repréfentent  la  place  des 
yeux ,  ôc  le  troifième  celui  de 
la  bouche.  On  appelle  auffi 
cette  huitre,  Numu/us  Bratîen- 
burge?}ps. 

Voyez  Wallerius  minerai. 
T.  II.  p.  90. 

Voilà  les  principales  efpèces 
d'huiires  folTiles  ou  pétrifiées. 
On  trouvera  encore  bien  des 
variétés  qui  ne  fe  rapportent 
pas  toujours  facilement  à  quel- 
ques unes  de  ces  efpèces  ,  mais 
il  eût  été  bien  fuperflu  d'entrer 
dans  ce  détail  &  de  donner  un 
plus  grand  nombre  de  defcrip- 
tions.  Peut-être  en  avons-nous 
déjà  trop  dit,  Qiielquefois  ces 
lome  II, 
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pierres  font  des  noyaux  qui  re- 
préfentent l'intérieur  d'une  hui- 
tre  dont  il  n'cfl  pns  aifé  alors  de 
reconnoitre  l'efpèce.  D'autre- 
fois le  coquillage  eft  détruit  & 
la  pierre  en  a  la  forme  extérieu- 
re plus  ou  moins  exactement  ex- 
primée- Pour  l'ordinaire  les  val- 
ves teftacées  font  confervées  en 
nature,  feulement  un  peu  alté- 
rées ;  on  en  trouve  qui  font  pé- 
nétrées de  foufre  ,  ou  minera- 
lifées  avec  le  fer  ,d'autres  avec  le 
cuivre. 

OSTRACOMORPHITE: 
Oftrac07f!orphites  ,  Aldrovandi 
Mus.  mctall,  pag.  464.  C'eft  une 
coquille  pétrifiée,  univalve,  bi- 
valve, ou  mukivalve. 
OSTRE'ITE.  Voyez  os- 

'  OSTREOPECTINITES. 

Sorte  de  TtRÉBRATULE.  Voyez- 
cet  article. 

OVAIRE  (  pierre  )  ou  goli- 
The  \  en  Latin  lapis  ovarius  j 
volithes  j  &  oolithus.  En  Allemand 
eyfieitî  ,  ou  pierre  d'œufs.  Ort 
nomme  aufTi  cette  pierre  en  La- 
tin amiîes  ;  amanites  j  orohias, 
en  Allemand  rogenfiein  ;  ort 
l'appelle  encore  en  Latin  quel- 
quefois pifoliihus;  en  Allemand 
erhfîein^  ôcphacites,  linj'enpei}} i 
c'eft  le  cenchrites  y  ou  en  Alle- 
piand  hirjejfeiji  de  quelques  Au- 
teurs ;  c'eft  enfin  le  meconites ,  en 
Alleaiand  monJa7ne72fiein  ;  en  Po- 
lonois  kamienniezogozyfty. 

L'ooLTTHE  eft  une  pierre  ,' 
ùu  une  ibrte  de  concrétion , 
fouvent  en  grande  maffe ,  com- 
pofée  de  petits  globules  ronds 
de  différentes  grandeurs ,  qui  re- 
préfentent plus  ou  moins  par- 
f:iitement  des  œufs  de  poiftbns, 
d'écrévilïes  ou  d'autres  ani-  v 
G  maux 
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tnaux  de  la  mer.  Ces  pierres 
font  communément  blanches , 
quelquefois  grifes  ou  rous;eâtres. 
Les  Savans  font  partagés  depuis 
long-tems  fur  l'origine  de  ces 
pierres  ;  c'eft  de  cette  variété 
d'opinions  que  viennent  les  dif- 
férens  noms ,  qu'on  leur  a  don- 
né. Lachmundus,  df.  Boot, 
KuN OMAN, Klein  ,Gesner, 
Wallerius  ,  &c  d'autres  cro- 
yent ,  que  ce  ne  font  que  des 
ftalagmites  en  p;rains ,  com^^e 
les  co7ifetti  di  Tivolt ,  ou  dra- 
gées, ou  une  congloméracion  de 
srair.s  de  fable  arrondis.  Selon 
Bajkr,   Buttner,  Scheuch- 

2ER   ,    FlSCKr.R  ,     PrUCKMAN  , 

Rapoldt  ,  ôc  d'autres  Natura- 
liftf  s,  ce  font  des  vrais  œufs  de 
poifTons  &  d'écrévilïss  marines 
pétrifiées. 

On  peut  concilier  ces  diverfes 
opinions  en  difant  que  quelques 
unes  de  ces  pierres  ne  font  en 
effet  que  des  concrétions ,  ou 
àes  ftalagmites,  eu  des  érites, 
ou  des  pyrites  globuleux  &  fer- 
rugineux, quelquefois  peut-être 
des  femences  pétrifiées ,  d'autres 
appartiennent  aux  pétrifications, 
&  font  des  oeufs  pétrifiés  véri- 
tables, des  fcffiles  accidentels. 

En  confidérant  cts  œufs  par 
le  moyen  du  microscope  ,  il 
n'efi:  rien  de  plus  facile  que  de 
voir,  fur  tout  quand  ori  lescaf- 
fe ,  qu'ils  font  compofés  de  la- 
melles, fort  minces,  de  couches 
concentriques,  qui  fe détachent , 
&  qu'il  y  a  dans  leur  centre  un 
grain  noir  :  ftrudure  qui  n'a  au- 
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cun  rapport  avec  celle  desgrainj 
de  fable  ,  des  ftalagmites  ,  ou 
àts  concrétions ,  mais  qui  eft  la 
même  que  celle  qu'on  obferve 
dans  les  œufs  des  écréviffes  & 
de  divers  poilTons.  Ces  œufs 
font  d'une  fubftânce  adez  dure, 
ils  peuvent  fe  conferver  fore 
long-tems  dans  la  terre,  &  par 
conféquent  fe  pétrifier ,  auffi 
bien  que  toute  autre  chofe. 

La  flructure  intérieure  de  ces 
œufs  pétrifiés ,  à  été  obfervée 
&  décrite  par  divers  Litholo- 
gucs  {a).  Les  Auteurs  des  cu- 
riofités  naturelles  de  t'aie  attef- 
tent  la  même  chofe  (  h  ).  Ils  re- 
préfentent  ces  œufs  obfervés  par 
le  microscope.  On  les  voit  en 
effet  alors  compofés  de  petites 
lamelles  concentriques  ,  avec 
un  grain  noir  au  centre; qui  ap- 
paremment à  été  le  fœtus  de  l'œuf. 

Ce  qui  prouve  évidemment 
que  ce  font  de  vrais  œufs  de 
poifTons  ,  c'eft  qu'on  trouve 
dans  le  fonds  de  la  mer  des 
couches  de  rochers ,  où  parmi 
des  dépouilles  de  la  mer ,  de  tou- 
te efpèce  ,  on  obferve  auffi  des 
maffes  de  ces  globules ,  qui  font 
manifeftcment  des  œufs  pétri- 
fiés, en  même-tems  que  les  au- 
tres corps  marins. 

On  trouve  de  même' en  Suifle 
beaucoup  de  ces  congloméra- 
tions,ou  de  ces  amas,  qui,con- 
fidérés  à  l'œil,  &  mieux  encore 
par  le  microscope ,  laifTent  voit* 
parmi  ces  œufs  toutes  fortes  de 
petits  coquillages,  &  quelques 
animaux  qui  ne  fbiit  que  die  for- 
tic 


{a)  Voyez.  Bruckman  Thef.  fttbt.  Duc.  Brum:  dans  fa  DifTert.  fur  Icff 
èolithes  pag.  i  ^  j.  Impekatus  Hift.  Nat.  L.XXIV.  C.  27.  pag.  761. 
(,b)  Voyez.  P.  I.  T.  I.  m  &  n.  pag.  95. 
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tii*  de  l'ceuf.  D'autres  Auteurs 
ont  obfervé  la  même  chofe  , 
comme  Bajer  (a)   Scheuch- 

2ER    (h)     BUTTNER     (c)     &C 

Bruckman  (a). 

La  plu.«  grande  obiedlion  qu'on 
puiffe  faire  contre  ce  fentiment, 
c'eft  la  grande  quantité  de  ces 
pierres,  qu'on  trouve:  quantité 
fi  grande ,  que  fouvent  des  ro- 
chers entiers  en  font  com- 
pofés;  comme  le  Nusberg  près 
de  Brunswic,  félon  les  témoi- 
gnages de  Bruckman,  &  d'au- 
tres près  de  Baie  en  SuiflTe  (e). 
J'ai  vu  un  banc  de  pierre  d'un 
grain  jaune  ,  fur  la  montagne 
de  Chatelot ,  frontière  du  Com- 
té de  Bourgogne,  du  côté  de  la 
Brévine  ,  Comté  de  Neufcha- 
tel  :  ce  banc  qui  a  une  fort 
grande  étendue,  efl  tout  rempli 
de  fragmens  de  corps  marins 
mêlés  de  ces  petits  grains  ronds. 
Mais  quand  on  confidere  que 
fuivant  l'obfervation  connue  de 
Leeuwenhoek  l'ovaire  d'un 
poifîbn  à  coquille  ou  d'un 
vermifïèau  teftacée  renferme 
1,728,000  petits  oeufs,  on  peut 
fe  faire  une  idée  de  la  multi- 
tude d'oeufe ,  que  l'immenfe 
quantité  de  poilîons,  que  tou- 
tes les  mers  renferment  ,  peu- 
vent fournir  &  dépofer. 

Si  cependant  en  diftingue  loi- 
gneufement  les  pierres  ovaires 
des  ftalagmites ,  &  d'une  forte 
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de  pifolithes  ou  des  pyrites  i 
qui  font  une  mine,  qu'on  peut 
reconnoître  à  fon  poids  ,  &  à 
fa  couleur,  &  qui  eft  ferrugi- 
neufe  :  fi  on  les  dirtingue  enco- 
re des  petits  étites  ronds  ,  oa 
globuleux,  qu'on  place  mal  à- 
propos  dans  cette  clafle,on  di- 
minuera beaucoup  la  quantité 
des  oolithes.  Les  oolithes  de 
Rauwolff  ne  font  que  des 
pyrites  (f  j.  Mr.  de  la  Tou- 
RETTE,  m'a  envoyé  des  étites 
globuleux  des  environs  de  Lion , 
lesquels  reffemblent  tout  à  faic 
aux  oolithes, 

On  peut  diftlnguer  quatre  ef- 
pèces  de  pierres  véritablemenc 
ovairesi 

i'^.Laî'terre  ovaire, dont 
les  œufs  font  de  la  grandeur 
des  pois,  &  qu'on  peut  appel- 
Icr  à  caufe  de  leur  reflTemblan- 
ce  pisoLiTHE,  en  Latin,  piso- 
LiTHUs,en  Allemand  er^/?ei»  (g). 
Mr.  Gruner  en  a  même  de 
plus  grands  dans  fon  cabinet  à 
Berne  que  les  plus  gros  pois , 
lesquels  viennent  d'Angleterre; 
j'en  ai  aufll  qui  viennent  de 
Champagne ,  d'autres  du  Pié- 
mont. 

2".  La  PIERRE  OVAIRE,  donc 
les  œuft  font  de  grandeur  mé- 
diocre, comme  les  petits  ceufs 
des  petits  poiflbns  &  des  écré- 
vifles  i 


(a)  Voyez  Bajer;  OryBogr.  t^ori.  C.  VIII.  pag.  ji.  T.  VI.  p.  31, 

(b)  Voyez  Phyf.  Sac.  P.  II.  T.  IX.  N»?.  42. 

(c)  Voyez  Rud.  Dilti.  Te/?.  T.  XXVI.  N°.  17. 

(d)  Voyez  Thef.  Subt.  Diu.  B>-um.  T.XKV.  5. 

(e)  Curiof.  Natur.  de  Bâle.  P.  I.  Ta.  I.  f.  g.  k.  m.  8c  P.  III.  Ta,  III.  s,' 
P.  XI.  Ta.  XI.  9. 

(f)  Rauwolff,  Itinerar.  pag.  44.9. 

<£)  Voyez  Bruck-man,  Th^.  Subt.  Tab.  XXV.  j.  4.  Tab.XXYl  7  §. 
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viffes  ;  on  appelle  proprement 

CeUX-ci,OOLlTHES  ou  PHA- 

ciTHEs,  en  Allem.  Linfcn- 
ftein  (a). 

3°.  La  PIERRE  OVAIRE  à  pe- 
tits œufs ,  de  la  grandeur  des 
grains  de  millet;  on  peut  l'ap- 
peller  à  caufe  de  fa  reflèmblan- 
ce,en  Latin  cenchîiites,  en 
Allemand  H/r/e«/'?e;»  {h). 

4°.  La  PIERRE  OVAIRE  dont 
les  œufs  font  extrêmement  pe- 
tits ,  de  la  groflèur  des  grains  de 
pavot,  qu'on  peut  appelkr  mk- 
coNiTES,  en  Allemand  Monfa- 
7nej7(iein  {c). 

On  pourroir  encore  diftinguer 
les  pierres  ovaires  par  leur  cou- 
leur. Il  y  en  a  de  jaunes,  de 
blanches,  de  grifes,  de  brunes, 
de  noires ,  de  rouges  ^  il  y  en  a 
de  brunes  en  dehors  &  de  blan- 
ches en  dedans. 

M.  S.  ScHMiDT,  qui  s'eft 
déjà  fi  bien  fait  connoure  dans 
la  République  des  Lettres, nous 
prépare  un  ouvrage  fur  les  pier- 
étts  ovaires  où  il  n'omettra  rien 
d'elTentiel ,  6c  où  il  diftinguera 
fans  doute  avec  loin  ce  qui  ap- 
partient à  ce'.te  claffe  d'avec  ce 
qui  lui  rclTemble  feulement. 

OVAIRE:  ovarium:  en  ^- 
lemand  eyÇïem.  Quelques  Li- 
thographes donnent  encore  ce 
nom    à  une   forte,  dechinite. 

yçyjÇ.'L  OURSINS  FÉTP.IFIÉS. 
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O  VO  l  D  E  :  ovoïdes  :  ovdidei 
lapis.  En  Allemand  ejjlein.  Pier- 
re en  forme  d'œuf.  Il  y  a  des 
cailloux  qui  ont  cette  figure. 
On  a  des  ourfins  pétritîés  avec 
cette  forme.  Les  porcellanices, 
ou  coquilles  de  Venus  pétri- 
fiées ont  encore  cette  forme 
d'œuf.  On  trouve  des  conques 
marines  pétrifiées  de  cette  figu- 
re &c. 

OURSINS  DE  MER  FOS- 
SILES, ou  petrifiûs,  ou  echi- 
NITES.  En  Latin  echtnïti^  echi" 
7wmetra^  echinodennata-^  RoN- 
DELETi  ovarium-^  aldrovran- 
Di  cardi'.us  trarinus  j  VVoRMli 
aurantium  mari-auvi  ;  mercati 
fcolopendrites  :  aliis  Otnbrias  , 
Brontias:^  Lapis  JfidiS;  BufoKÏ- 
ta;  Pi/eus:,  Galea-,  Hijirix'.  En 
François  cette  pierre  porte  auilï 
divers  noms  comme  l'analogue 
marin  dont  elle  eft  la  pétrifica- 
tion ;  OurfiT2s  ou  tiérijluns  de 
mer  ^  Dotileiers  ou  DoujJÎ7is  ;  Raf^ 
cades ^Châtaignes  de  mer  (voyez 
Bellon  &  Rondelet)  Pom- 
mes  dévier  fuivant  Rochefort, 
En  Italien  on  appelle  cette  pier- 
re ,  'Riccio  marino  :  en  Efpagnol 
Erizo  di  mar;  en  Anglois  fea^ 
Vrchin  ^fea-Chjsnut.,  fea-lhijfley 
Helm[io7ies  ,  Cappones ,  Buîton- 
{tojies.  En  Allemand  on  la  nom- 
me lee-Apfelfiein  Meerigelfiein , 
I)uttim{iein  :  en  Danois  Spadeï" 
(leen:  en  Polonois  Pioruneck. 

L'oursin  foffile  ,  ou  lechi- 
nite 
.  Tab.  XXV.  2.  T.  XXVI.  6.  9. 
Tab.  XXV.  I.  Minus,  Sax.fnbt. 
"     D'Ar- 


{a)  Voyez  Brutkman,  Thef.  fubt 

ib)  Voyez  Bruckm AN,  Thef.  fubt 
P.  II.  Tab.  IX.  î.  Lang,  Hift.  lap.  p.  67.  Tab.  XVill.  &  XIX. 
GEî^viLLE,  oryftolog.  Tub.VlII.  4..  Tra;té  des  pétnf.  Tab.  VIII.  ^'".40? 
Lachmund,  oryccolog.  Hild.  p.  37.  Voyez.  Lang ,  Tab  XVIiI  D'An. 
Gr.KviLLE,  oryciolog.  Tab.  VIII.  3.  Traite*  desPe'trif.  Tab.  VU! 
Ivi".  406.  CuRios.  NAT.de  Bàle.  P.  XI.  Tab.  XI.  9.  Bertrand,  ufa- 
gcs  des  Monta,  pag.  144. 

(f)  Rauwûlf  ,  Itinciur.  pag.  449, 
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aiife  ed  une  pierre  figurée  ou 
une  pétrification  à -peu-près  he- 
rrîispiierique  ,plus  ou  moins  éle- 
vée oj  applarie ,  &  plus  ou 
moins  arrondie  dans  fon  con- 
tour ;  elle  a  ordinairement  de 
petites  protubérances  ou  des  é- 
Jevadons  rangées  en  ligne  ,  ou 
des  gravures  en  forme  d'étoiles. 
Ces  reliefs  ou  ces  gravures  font 
fort  différentes  ,  mais  toujours 
fymétriquement  difpofées. 

Les  Anciens  ont  crû  que  ces 
pierres,  tout  comme  les  Belçm- 
ni  tes  ^étoienz  tomioées  du  Ciel, 
ou  que  c'étoient  des  proiuélions 
animales.  Rumphius  a  encore 
Ibutenu  le  premier  de  ces  lén- 
ti  mens;  il  les  a  appellées  par  cette 
railon  Bro7tiîa  .  Tonitru ,  Om- 
hrias ,  Donnerfieene  :  WoR  MTU  S 
a  crû  que  c'étoient  des  produc- 
tions de  quelques  animaux  ou 
des  œufs  de  ftrpent  pétrifiés. 
Antoine  Saracenusde  Pt^s- 

TE    &     CHS.1STOPKLE     EncE- 

LTUS  les  ont  prifes  pour  des 
Crapaudmes  ;  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  a  appellées  audî  Ch3- 
lonitas  &  Bairachiîas.  " 

Aujourd'hui  tout  le  monde 
reconnoit  ces  folîiles  pour  ce 
qu'ils  font;  c'efl:  à-dire,  pour  la 
pétrification  d'un  animal  teftacé 
marin  mulàvaîve  qu'on  appelle 
Echinus  viarimts  ,  hériflbn  de 
mer.  Ce  coquiila2;e  efl:  de  figu- 
re à  peu  près  hémifpherique 
dans  fon  contour ,  ou  rond  ou 
ovale  ou  en  figure  de  cœur;  la 
partie  fupérieure  eft  toujours  en 
forme  de  voûte.  Les  coquilles 
folidement  réunies  fontcouver- 
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tes  de  quantité  de  petites  émi- 
nences  &  de  plufieurs  milliers 
de  petits  troux,par  lefquels l'a- 
nimal vivant  peut  mouvoir  au- 
tant de  petites  épines  ou  poin- 
tes, qui  y  correspondent,  dont 
les  unes  lui  fervent  de  pieJs  & 
les  autres  de  cornes.  Il  eft  mu- 
ni ou're  cela  de  deux  grands 
trouXjdont  l'un  lui  fert  de  bou- 
che, qui  eft  toujours  en  bas 56c 
l'autre  d'anns,  dont  la  iituation 
eft  très  -  différente  fuivant  l'ef- 
péce  de  l'animal  qui  y  fait  fa 
demeure  [a). 

LuiD  a  été  le  dernier  qui  ait: 
révoqué  en  doute  que  les  Echi- 
nires  folîîles  ne  fuiTent  pas  de 
véritables  ouriins  de  mer,  par 
la  feule  raifon ,  qu'on  ne  trou- 
voit  jamais  ces  Echinites  folîiles 
munis  de  leurs  pointes.  Mais 
nefuffir-il  pas  qu'on  en  ait  trou- 
vé dépuis  cet  Auteur  ;  &  qu'oa 
trouve  de  ces  pointes  féparées 
en  très -grande  abondance.-^  il 
eft  ti  es -facile  de  concevoir 
comment  ces  pointes  doivent 
tomber  lorfque  l'animal  perd  b 
vie.  La  peau  Çùrtilagincufe  & 
tendre  à  laquelle  elles  tiennent, 
commence  à  fe  pourrir  dès  que 
l'iinimal  cédé  de  vivre. 

L'animal  même  qui  fait  fa  de- 
meure dans  ce  coquillage  a  été 
exîclem.ent  décrit  par  Mr.  de 
Reaumur.  :  dam  les  Mémoires 
de  l^ Académie  Royale  de  P année 

1712. 

On  compte  p;è3  de  60  efpè- 
ces  différentes  d'échinites.  Nous 
les  rangerons  toutes  commode-? 
ment  dans  les  6.  claiTes  fuivan- 

tes. 


[a)  Diclionaire  de.>  Animaux.  Ttfm.  II  article  Hekiss.n  de  mer  Sç 
Tom.  m,  art,  ouusin. 
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tes, qui  font  fimples  &  naturel- 
les. De  plus  grands  détails  de- 
viennent tort  embarrafTans. 

1^.  La  prenîière  clafTe  com- 
prend les  OURSINS  foflSles  ouïes 
échinites  roamiliaires.  En  Latin 
Echinites  mammillaris  :  ovarius  : 
Jiotularis  :  Clypeatus  :  Cancella- 
tus  ,  Hifirix.  On  y  voit  des 
rangs  d'éminences  hemifpheri- 
ques  ou  de  mammelles  plus  ou 
moins  grandes  qui  partent  du 
centre  d'enhaut  jufques  à  l'ex- 
trémité du  contour. 

Qusnd  ils  ont  le  dos  élevé  & 
arrondi  hémifpheriqueraent ,  on 
les  appelle  en  particulier  Cûia- 
ris,  parce  qu'ils  imitent  un  Bo- 
net  Turc  ou  Perlan ,  garni  par 
tout  de  Diamans:  c'eft  le  Tur- 
han  de  quelques  Auteurs,  le  ci- 
(tar'îs  wavinnUaris  de  Klein. 

ScHEUCHXER  Ory£iogra.  Hel- 
•ve.  fig.  133.  d'Argenvïlle, 
Conchil.  Tab.  28,  F.  Traité 
DE  PETRIE.  Tab  LU.  344.347. 
348,  LANG  Hi[i.  Lap.  Tab. 
36.  KLEIN  Nat.  dilpof.  Èchinod. 

Son  noyau  eft  \ echinites  coro- 
«alisàe  WoLTERSDOHF.  Syfle- 
ina  minérale  Berolin.  1748.  4''. 

Quand  l'ourlin  a  le  dos  com- 
primé avec  une  grande  ouver- 
ture au  milieu,  on  l'appelle  E- 
(hmitps  rotu/aris  ,  en  François 
^a  Rciie. 

SCHEUCH2.ER  ,  OryBog.  n°  . 
134.  d'Argenville,  Conchil. 
Tab.  28.  E.  Traité  de  Pe- 
TRîF.  Tab.  Ll.  336.345  3  34<^. 
Lang.  H//?.  Lap.  Tab.  35.  i. 
ïo.  ij. 

Quand  il  a  le  dos  élevé  en 
grande  pointe  obtufe  ,  on  le 
nomme  înam  ill^irisctijpidatus. 


OUR. 

KUNDMAN  ,  Bar.  Kat.  ôc 
Artis.  Tab.  V.  n«.  10. 

On  diftingue  encore  des  ef- 
pèces  particulières  par  rapport 
à  leurs  mammelons.  Ceux  qui 
les  ont  fort  petits,  comme  des 
grains  de  millet  font  appelles 
Cidaris  miliaris  ,  echinites  ova- 
rius. 

D'Argenville,  Conchil.  T. 
28.  C.  L  KuKDMAN ,  R.  N. 
&  A.  T.  V.  10. 

Lorfque  les  mammelons  (ont 
d'une  moyenne  grandeur,  c'eft 
un  Cidaris  variolata. 

D'Argenville  ,  Conch.  T. 
28.  K. 

Quand  ils  ont  les  mammelons 
fort  grands ,  avec  leurs  bouts, 
c'eft  alors  un  Cidaris  mavinùl- 
lata  comme  \cCidaris  Mauri^ 
la  mammilla  Sti  Fatili.  Boc- 
c©NE  les  appelle  de  même 
maminelle  di  St.  Faolo  Kecher, 
pag.   297.  ôc  Muf.  lipc.  pag. 

295. 

Traité  de  Petrif.  Tab. 

LU.  344.  347-  H8.  350  354. 
d'Argenville,*^  owf  m.  1 .28. 
E.  F.  Lang.  Hifi  Lap.  T.  3f. 
8.9. 

Si  la  tête  eft  compofée  com- 
me de  Tuiles  transverfales ,  on 
l'appelle  Cidaris  afjulata.^  en  Al- 
lemand Schindcltach. 

KuNDMAN.  R.  N.  Tab.  V. 
8.  10,  Traité  de  Petrif. 
Tab.  LL  337.  339- 

2®.  Dans  la  féconde  clafle  font 
compris  les  oursins  folTiles 
ou  les  échinites  fibuiaires.  En  La- 
tin Echiîîites  FibuUris.  Celui-ci 
eft  rond  dans  fon  contour,  plus 
ou  moins  hémifpherique ,    en 

for- 
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forme  de  bouton  ,  garni  très 
finerrent  de  cinq  doubles  rangs 
de  petits  trous,  qui  commen- 
cent au  centre  du  dos ,  &z  fînif- 
fent  à  l'extrémité  du  contour, 
en  s'élargiCTant  également,  le 
plus  fouvent  en  ligne  droite, 
quelque  fois  en  ligue  courbe. 
On  appelle  auiîî  cette  efpèce 
Latoc/jihus^  &  Bufo'/zita. 

Si  le  dos  eO:  moins  élevé, 
prefque  hémisphérique  en  for- 
me de  boutons  c'eil:  là  la  ^ibu- 
la  proprement  dite  ou  le  Bou- 
ton :  en  Anglois  butten-(ione. 

KU  NDMAN    R.   N.  &    A. 

Tab.  V.  iz.  Traitk  de  Pe- 
TRTF.  Ta.  LI.  354.  5^5jU9î 
360,  LangH//?.  Lap,  Tab.  35. 
4..  12.  Mylius,  Saxo.  Subf. 
P.  11.  T.  A.  B.  adpag.  47. 

Qi^iand  ils  ont  une  pointe  d'un 
côtt  de  leur  contour,  qui  leur 
donne  une  figure  de  coeur,  on 
les  appelle ,  Fibularis  (usfidaïus. 

KuNDMAN  1.  c.  Tab,  y.  9. 
Myltus  1.  c,  pag.  47.  Tab. 
a.  8.     , 

Si  le  dos  eft  plus  élevé  en  for- 
me de  cône  ou  de  bonnet,  on 
l'appelle  alors  :  Condideus:  Conu- 
lus:  Echinometrites;  Globulus; 
ScoLpendriies  ^  Fihus  :  en  An- 
glois Capfiones. 

Traité  de  Petrif.  Tab. 
LUI.  361.  Lan  G  1.  c.  Tab. 
36.  i.CuRios.  Nat.  de  Bale 
P.  JL  Tab.  IL  fig.  L  Mylius 
1.  c.  p.  47. 

3".  L'Oursin  fofïîle  ou  l'é- 
chinete  en  forme  de  Cafque  fait 
la  troifieme  ClalTe,  En  Latin  , 
EcHiNiTES  Galeatus.  Celui 
ci  eft  ovale  dans  fon  contour , 
s'élevant  fort  fenlVolement  & 
hemisphériquenietic  j   il  repré- 
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fente  un  Cafque  des  anciens.  II 
eft  aufl?.  garni  de  cinq  doubles 
rangs  de  petits  trous  fortans  du 
centre,  &  finifTans  en  s'élargif- 
fant  à  l'extrémité  de  la  circonfé- 
rence. On  l'appelle  le  Cafîjue^ 
parce  qu'il  a  la  forme  du  Cafque 
d'Alexandre  le  Grand,  comme 
on  le  voit  repréfenté  dans  une 
pierre  gravée,  que  Montfau- 
coN  repréfenté  Tab.  XIX.  n*'. 
I.  Les  Anglois  les  appellent 
Heh^ftones. 

Traité  de  Petrif.  Tab. 
LU.  342. 

4^.  L'Oursin  foffile  en  for- 
me de  difque ,  forrce  la  quatriè- 
me Claffe.  En  Latin  F.chini- 
TES  DiscoÏDEus.  La  tête  de 
cet  HerilTon  fe  trouve  compri- 
mée en  forme  de  difque.  La 
circonférence  a  fouvent  des  la- 
cunes &  des  coupures  de  diffé- 
rentes façons,  fouvent  avec  deux 
ou  plufieurs  trous  oblongs,  qui 
vont  dépuis  la  fuperficie  jufqu'à 
la  bafe.  Communément  on  y 
voit  aufli  cinq  doubles  rangs  de 
petits  trous,  qui  fe  réuniffenc 
deux  à  deux  à  leurs  extrémités, 
en  formant  une  étoile;  on  l'ap- 
pelle aufîi  Placenta^  le  gâteau. 

S'il  eft  entier  dans  fa  circon- 
férence &  fans  coupure, 'on  l'ap- 
pelle L.aga7ium\  en  Allernandôc 
en  Holbndois  "^annekoek- 

GuALTiERt  Ind.  teR.  Tab. 
ex.  B.  C.  D.  E. 

Si  au  contraire  il  y  a  des  La- 
cunes &  des  découpures,  on  le 
nomme  Mcliia]^  Kotula  :  en  Al- 
lemand Lebkuchs72.  ou  Kâderku- 
chen. 

GUALTIERT  /.  C.  F,   G.  H. 

5°.  La  cinquième  ,Q"fte  eft 
G  4  com- 
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compofée  des  Oursins  foffiles 
ou  des  échinites  Spatagoïdes  :  En 
Latin  Echinites  Spatagoï- 
DE.US,  Celui  ci  eft  de  figure  ob- 
longue ,  un  peu  plus  allongé  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Le  dos  en 
çft  médiocrement  élevé;  il  eft 
garni  de  4  ou  de  5  doubles  rangs 
de  petits  trous,  qui  en  Te  joignant 
deux  à  deux  aux  extrémités  fpr- 
inent  une  éîoi'.e. , 

Quand  ces  Echinites  ont  une 
lacune  profonde  depuis  le  centre, 
jufqu'à  l'extrémité  plus  arrondie, 
ce  qui  lui  donne  la  forme  d'une 
clpèce  de  ccejr ,  on  l'appelle 
alors  du  nom  particulier  de  Spa- 

TAGUS. 

SCHEUCHZER.,    /.    C.    f.    I3<J. 

Traité  de  Petrif.  Tab.  L1. 
5iO.  33 V  Lang.  /.  c  Tab. 
35.  I-  ^• 

Celui  qui  n'a  point  de  lacune 
éc  qui  aproche  de  la  figure  ova- 
îe  eft  nommé  Brijfits ,  &  Brif- 
fûftJes ,  ou  Scuiu?,v. 

ScHEUCHiER  /.  c.    17,6. 

Traité  de  Petrif.  Tab.  LI. 
328.  329.  Lang.  /.  c.  Tab. 
35.  3. 

6.  Les  oursins  foffiles  ou  les 
echinires  en  {orme  de  cœur 
compoiént  la  fjxieme  claffe  ;  en 
Latin  Echinites  cordatus.  C'eft 
celui  dont  l'ovale  finit  d'un  cô- 
té en  pointe  plus  ou  moins  ob- 
tufe.'  de  l'autre  côté,  il  eft  cou- 
pé par  une  lacune  ou  une  can- 
nelure moins  profonde ,  en  forte 
qu'il  réprérente  la  figure  d'un 
cœur.  Depuis  le  centre  du  dos , 
on  voit  auffi  4  ou  5  raies  qui  fi- 
niflent  en  s'unilTant  &  formant 
une  étoile.  On  l'appelle  aulli 
Cqt  mar'mum :  Tletirocy(ius. 


OUR. 
D'ArgenvilLE  ,  ConchifTr, 
28.  L.    KuNDMAN  /.  C.  Tab. 
V.  6. 

Ceux  qui  Ibuhaiteront  une 
Claffification  plus  étendue  des 
Echinites  la  trouveront  dans  le 
bel  ouvrage  de  Mr.  Théodore 
Klein  :  Dijpofitio  naturaiis  E- 
ch!72odermatum  Gedani.  1724. 
4**.  cum  Icon.  Cet  ouvra- 
ge a  été  traduit  en  François 
par  M.  DES  Bois  &  impri- 
mé à  Pans  1754.  8^.  fous  ce 
titre  :  Ordre  naturel  des  Ourfins 
de  mer  &  foffiles.  Voici  une 
légère  idée  de  cette  diftribu-r 
tion  de  M.  Klein,  Ton  ouvra- 
ge a  été  imprimé  à  Dantzic  in 
4^.  1734- 

11  conlidere  les  Echinires  par 
rapport  à  Vanus.,  c'eft  là  le  pre- 
mier ordre.  Il  les  envifdge  en- 
fuite  par  rapport  à  la  bouche^ 
c'eft  là  le  fécond  ordre.  11  par- 
tage le  premier  ordre  en  trois 
claftes. 

Ceux  de  la  première  Claffe  il 
les  appelle  Anocyjtes ,  parce  qu'ils 
ont  l'anus  en  haut ,  à  roppofite 
de  la  bouche. 

Ceux  de  la  féconde  Claffie  il 
les  nomme  Catocyftes  ^  parce 
qu'ils  ont  l'anus  à  la  bafe. 

Ceux  de  la  trcilîéme  Clafiè 
font  les  Pleurocystes,  ils  ont 
l'unus  à  côté. 

Voilà  le  premier  ordre.  Dans 
le  fécond  ordre ,  il  y  a  encore 
deux  Clafles-  celle  des  Emme- 
sosToMEs  qui  ont  la  bouche  au 
fnilieii ,  &  celle  des  Apome- 
sostome?  qui  l'ont  hors  du  mi- 
lieu. 

Les  Claffes  font  divifées  en 
fedions ,  les  fedions  en  genres , 
les  genres  en  efpèces.    Dans  les 

ef- 
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^r^fèces,  on  confidére  enfin  les 
principales    variétés.    Tout  ce 
détail  eft  exad  &  laborieux. 

Voyez  encore  l'ouvrage  de 
Breyn  Schediasma  de  Echinis ^ 
&  Hiftoire  de  l'Acad.  R.  de 
1713.  pag.  22.  Voyez  auflfi 
l'Éffai  fur  les  ufages  des  monta- 
gnes Chap.  XVI.  p;:g.277.&c. 

On  peut  encore  rapporter  aux 
Echinites  foffiles  les  parties  qui 
en  font  féparées  &  qu'on  trou- 
ve dans  la  terre,  comme  leurs 
DENTS,   leurs   OSSELETS,    Icurs 

DARDS,     &    leurs    MAMMELLES. 

Voyez,  ces  divers  articles  à  leurs 
places. 

On  a  beaucoup  de  noyaux 
d'ourfins  &  plus  peut-être  que 
d'échinires  mêmes.  Cette  mul- 
titude d'hériiîbns  qu'on  trouve 
dans  les  marnieres  du  Comté 
de  Neufchatel  &  de  Salangia, 
qui  ont  fur  la  furface  une  lacu- 
ne &  une  étoile,  formée  par 
un  double  rang  de  petits  traits 
en  gravure  ne  font  que  des 
noyaux ,  qui  reprcfentenc  l'inté- 
cieur  d'un  ourlm. 

Ces  pierres  qui  ont  la  figjre 
d'un  noix  de  mufcade,  dont  les 
unes  font  fans  ftries  &  les  au- 
tres ftriées,  &  qu'on  trouve 
reunies  quelquefois  en  certains 
lieux  font  encore  des  noyaux 
d'ourfins  de  mer.  Leur  figure 
confiante  Je  prouve,  auffibien 
que  les  autres  dépouilles  de  la 
mer  qu'on  trouve  dans  les  mê- 
mes couches  de  terre  ou  les  mê- 
mes lits  de  pierre.  Les  Alle- 
mat/ds  nomment  ces  pierres  ver^ 
ftei^erte  muskatnûjfe  :  Echiniti' 
fche  [teinkern :  Echinorum  nucle't 
lanjes  ^  (iriaîi. 

Jl  ne  faut  pas  confondre  ces 
noyaux  avec  ks  pierres  Judaï- 
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ques  q'ii  font  des  pointes  mê- 
mes d'ourfins,  Voyez  Pointes 
&  Judaïques.  Quelques  Au- 
teurs leur  ont  auffi  mal  à  pro- 
pos donné  le  nom  de  M  u  s- 
CADîîs  :  en  Allemand  Muskat- 
?iujfe. 

J'ai  encore  vu  des  pierres  fous 
le  nom  de  mufcades  qui  n'é- 
toient  que  des  noyaux  de  coquil- 
les bivalves  équilatérales.  D'au- 
tres enfin  étoient  de  fimples 
cailloux  arrondis. 

On  trouve  des  ourfins  en  di- 
vers lieux,  en  France,  en  Suif- 
fe,  en  Allemagne,  en  Italie,  Il 
y  a  peu  de  pétrifications  plus 
communes.  Voyez  la  Lerrrç 
de  Jacob  à  Melle,  à  Jeam 
WooDv/ARO  de  echinitis  Wa- 
gricis.4.''.  Lubec  i7i8.cum  fi- 
^uris,  &  une  autre  Lettre  à  Ja- 
cob MoNTi  de  lapidibus  figu- 
ratis  agri  littorifque  Lubeceniis 
4^.  Lubec.  1720.  cum  fig.  — 
A'iémoire  fur  les  pétrificat.  de 
Boutonet  petit  Village  proche 
de  Montpellier. —  Mémoires  de 
Trévoux  1708.  pag.  5-12,  —  J. 
Gesner.  de  petrificatis  Cap. 
XII.  Lugd.  Bat.  1759,  8  •".  pag. 
3^  &  fcq.-- Bertrand  ufijres 
des  montagnes  Chap.  XVf.  - 
Allton  orvdiogra.  Pedemont. 

OUTREMER.  Vltra7na- 
rinum:  en  Allemand  'LaÇur^  ehie 
blauefarbe  diefesnahme'ds.  C'eft 
une  couleur  minérale  fixe  d'un 
beau  bleu  brillant.  Elle  fe  fait 
avec  le  lapis-lazuli  ou  Lazul 
bien  calciné  &  préparé.  Voyei 
Lazul. 

OXYRRINCHUS.  Quel- 
quefois on  defigne  par -là  un 
poiiïbn ,  qui  a  un  mufeau  allon- 
gé &  pointu,  comme  le  bro- 
chet. Souvent  on  diftingue  par 
G  5  ce 
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ce  mot  les  pierres  coniques ,  al- 
longées &  aiguës ,  comme  quel- 
ques pointes  d'ourfins ,  &  quel- 
tjucs    belemnites.      Bek?fmiies~ 
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Oxyrrhynchus,  Sur  le  poiffon 
oxyrrinchus  ,  voyez  l'article 
Hautin  dans  le  Didtionairc 
des  animaux.  Tom,  IL 
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PiEDEROS.    Ceft  un  des 
noms  donné  à  l'AMiTHY- 
STE.    Voyex  cet  article. 

PAGURUS  LAPIDEUS 
CESNERI  fig.lapid.  167.  Al- 
DRovANDi  muf.  metall.  p.  461. 
Cancer  lapideus ,  gammaroli- 
thus,  aftacolithus ,  &c.^  Tous 
ces  noms  defignent  des  écrévif- 
fes  pétrifiées.    Voyez,  astaco- 

LITE. 

PAILLETTES  ou  grains 
METALLIQUES.  C'cft  le  nom 
qu'on  donne  aux  grains  de  mé- 
tal qu'on  trouve  dans  la  terre, 
dans  le  fable,  ou  que  les  fleuves 
charrient. 

Plufieurs  fleuves  charrient 
des  grains  d'or,  un  fleuve  du 
lapon,  un  autre  fleuve  dans  l'I- 
fle  Lequeo  proche  du  Japon , 
une  rivière  d'z'^frique  nommée 
Arroë,  qui  fort  du  pié  des  mon- 
tagnes de  la  Lune,  où  il  y  a 
beaucoup  de  mines  d'or ,  un 
fleuve  de  Guinée,  quelques  ri- 
vières près  de  la  Ville  de  Mexi- 
que, plulîeurs  rivières  du  Pérou , 
de  Sumatre,  de  Cuba,  de  la 
nouvelle  Efpagne  &  de  Guiana , 
quelques  ruiffeaux  du  Tirol ,  & 
de  la  Suifîè ,  l'Aare  &  le  Rhin , 
en  France  l'Arriegc  &  quelques 
autres  rivières  Voyez  le  Mé- 
moire de  M. DE  REAuMuadans 
les  Mém.  de  l'Acad.-Roy.  An. 
1721. 

Un  plus  grand  nombre  de 
fources ,  de  rûvlfeaux  ou  de  ri- 


vières roulent  des  particules  de 
fer ,  de  cuivre ,  d'argent  ou  de 
plomb.  De  là  les  eaux  minéra- 
les, chargées  d'ochres  métalli- 
ques ou  de  molécules  de  métal , 
qui  leur  donnent  certaines  ver- 
tus. 

Voyez  Georg.  And,  Stru? 
VII  Differt.  de  auro  fluviatilifeu 
vom  waich-gold.  4'^.JencEi689. 

PALUMBINU  M  (marmcrj. 
Marbre  gris  d'une  feule  couleur. 
En  Allemand  grauen  Marvior. 
Kentman  parle  d'un  marbre 
de  cette  forte  qui  au  feu  a  l'o- 
deur de  h  corne  brûlée. 

PANTERE.  On  donne  ce 
nom  à  diverfes  pierres  marquées 
de  taches  ou  de  yeux  j  ce  font 
la  plupart  des  Agates.  Voyez 
cet  Article,  Ce  font  auffi  quel- 
ques fois  des  Jaspes.  Voyez 
cet  article. 

PARAGONE,    Ceft  le 
nom  que  Cisalpin   donne  à 
un  marbre  panaché  noir,    Mar^    , 
vior  'variegatum  mgrum.   En  Al-  ^l 
lemand  Jchivarz   gefprenkelten  ,  I 
Marmor.  Marmor  carrariente.       d 

PARANITE.  Taranites.  Les 
anciens  donnoient  ce  nom  à  une 
améthyfte  d'un  violet  tirant  fur 
le  bleu.  Ils  la  nommoient  auf- 
fi Sapinos.  Voyez  Améthy- 
ste. 

PAROS    (marbre    de). 

Ceft  un  marbre  fort  eftimé  des 

anciens;  ils  le  tiroient  de  l'ifle 

de  Paros,    Theophraste   en 

par- 
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parle  Traité  des  pierres  pag.  29. 
Edit  de  HiLL.  Paris  1754. 

PAS  DE  POU  LIN.  Paf 
Jus  Equims.  C'eil  le  noqi  que 
divers  Conchiliologides  don- 
nent à  deux  coquillages  du  gen- 
re des  hérilïbns  ou  ourfins  de 
nier.  On  l-^s  trouve  iôuvent 
pétrifiés.  C'efl  le  Spatagus ,  ou 
Spataitgusbn  \e  hiffus.  Voyez 
OURSIN  &  Diâionaire  des  Ani- 
maux. Toi»,  m.  Pas-de-Pou- 

PÂSTENAQUE  PETRI- 
FIE'. Faftinaca  marine  Jpina 
Scekton ,  Iwgua  &c.  Pétrifica- 
tions des  parties  d'un  paftena- 
que,  poiffon  de  mer.  Aldro- 
V.4ND.  muf.  metall.  pag.  ^()o. 
Epicom.  tranfadt.  Philof.  II.432. 
C'eft  une  forte  de  Raie.  Voyez 
Didiion.  des  animaux. Tom.lll. 
article  pasten-'^que. 

PATELLITES.  Vatellites. 
Cochliii  non  turhb/ati  p^He/larum. 
Ce  font  des  coquilles  ouvertes, 
évafées,  non  contournées,  de 
la  figure  d'un  conc  tronqué. 
M.  Allion  dans  fon  oryào- 
graphie  du  Piémont  en  indique 
quatre  efpèces  tbffiles.  Quel- 
ques Auteurs  appellent  auffi  cet- 
te coquille  LKPADITE  ,  ou  LE- 
PAS.  Voyez  Condnl.  de  M. 
d'Argf.n VILLE  paç;e  237.  PI. 
VI.  Bertrand  ufages  des  mon- 
tagnes page  26^.  ScHEUCHZER. 
Spécimen  licho.  f.  24.  Peut- 
ttre  ce  patellite  de  Scheiuchzer 
n'ell-il  qu'une  forte  de  fongi- 
TE  ou  û'alcyon,  le  chapeau 
d'un  champignon  de  mer,  capi- 
tuli  fungorum.  LuiD.  Lithop. 
Brit.  n^.  436.  On  nomme  en 
Allemand  cette  coquille  Jfh'ùjjèl 
Ttiujchel-ftein.  Voyez  Didio- 
naire  des  animaux  article  Lepas 
Tom.  II.  &  Patelle  Tom,  III. 
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M.  Adanson  Hift.  du  Seaegal 
pag.  26.  Paris  4-'.  1757. 

PEANITE.  Faan:te!  Mer- 
cati.  ^'le£•  pag.  267.  i\  paroic 
que  c'eil  une  de  ces  pierres 
qu'Imperati  appelle  'venîri  cri- 
Jiallpii.  C'eft  uiie  pigrre  cellu- 
leufe  dont  les  cavités  iont  rem- 
plies de  criftâUifations.  Les  co- 
quillages marins  pétrifiés  fonjc 
Jouven:  remplis  de  pointes  cri- 
flallinçs.  On  trouve  dzs  bival** 
yes  bien  fertnées  bien  entières 
qui  font  farcies jd-s  ces  pointes. 

PECTINITES,  ou  Pei- 
gnes, ou  C0Q.UILLES  DE  St.. 
Jaque,  ou  Pétoncles.  Fe£ii- 
7iiti ,  Pecïïnes  :  en  Allemand  fa^ 
cohs  îr/ufcbel-fieiii;  Steinerne  fa" 
cobs-mufchel;  Kamf^cm. 

Le  Peigne  eli  une  coquille 
bivalve, qui fe ferme  exacjtemenc 
&  qui  elt  rayée  en  forme  de 
peigne  à  peigner  les  cheveux: 
elle  eft  platte ,  quelque  fois  une 
des  valves  eft  élevée:  elle  eft 
aulîi  quelque  fois  garnie  de  deux 
oreilles,  d'autrefois  elle  n'en  a 
qu'une  ,  fouvcnt  point.  Les 
peignes  à  deux  oreilles  ont  été 
nommés  ciemtes ,  detiiti ,  jàns  o»- 
reilles  peéîoncuUtes  ^  peéionculiti, 
ôc  les  oreilles  féparées  pérrinées 
hamelli.  On  trouve  auffi  dans 
la  mer  &  dans  la  terre  dçs  pei- 
gnes heriffésde  poiiîte^  ^de  tu- 
bercules. 

D'Argenvtlle  Conchil.pa. 
337.  Plan.  XXVlf.  LANGla- 
pid.  %.  PI.  XLVI.  fig.  3  &  4. 
Spada  Caral.  p^g.  37.  Èoub.- 
GUET  Petrif.  PI.  XXVIII.  Al. 
LION  Oryélogra.  Pedem.  page 
34.  Wallerius  Minerai,  page 
22.  Tom.  11.  Bertrand  U- 
fages  des  mont.  pag.  274,  27^. 
Kentman  Nomericlator  ioÇÇx- 
lis.  page  33.  Ctenites. 
Lis- 
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Sur  l'animal  &  la  coquille  des 
peignes  voyez  Diâion.  des  ani- 
maux article  Peigne.  Tom.  111. 

PECTONCULITES.  Voy. 

PeCTINITES     &    TtRÉBRATU- 

LEs.  Pectonculites.  En  Al- 
lemand firabl  vjttfchel  -  fiein. 
C'eft  la  pétrification  d'un  pei- 
gne fans  oreilles.  Conchita  hi- 
*ualvis  firiatus  non  auritus.  Lis- 
TER  Cochl.  Angl.  T.  52. 

Quelques  Auteurs  donnent 
auffi  le  nom  de  peftonculires 
aux  terebratules.  Luid.  Litho. 
Brit.  n".  66\. 

PEIGNE.  Coquillage.  Voy. 
Pectinites. 

PENNATULE.  Pennatu- 
ïa  :  Penna  marina  :  Mu  feus  Jeu 
fucus  pe7tnam  njel  fucum  referens 
jBauhinIj  Tournefortii  6c 
Shaw. 

La  pennatule  eft  un  vermif- 
feau  de  mer ,  qui  nage  dans  l'o- 
céan &  qui  p^r  fa  vertu  phof- 
phorique ,  comme  la  plupart  des 
mollufques,  éclaire  le  fond  des 
eaux  durent  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Elle  ne  quitte  pas  le  fond 
irême  de  la  mer.  Cet  animal 
relTembleroit  à  une  plante  s'il 
étoit  fixé  ou  attaché  par  quelque 
lacine;  Linn^eus  le  met  cepen- 
dant dans  la  clafle  des  animaux- 
plantes,  quoiqu'il  foit  libre. 
(Syft.  Nat.  Tom.  1.  pag.  818, 
819.  Edit.  X.  1758.  Holmi^e). 
11  a  une  tige  à  la  bafe  de  laquelle 
eft  une  bouche  ronde ,  cette  tige 
eft  articulée  &  des  barbes  par- 
tent de  parc  &  d'autre  de  fon 
extrémité. 

On  trouve  cet  animal  ou  pé- 
trifié, ou  empreint  fur  des  pier- 
res.   Je  poflède  par  un  effet  de 
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la  complaifance  de  S.  A.  S.  Mai 
dame  la  Princeflè  de  Wal- 
DECK,  née  Palatine  des  Deux- 
Ponts,  un  deffèin  d'un  beau 
fragment  d'une  pennatule  en  flè- 
che, que  cette  Princefle  auffi 
éclairée  qu  obligante  a  dans  fon 
Cabinet  6c  qui  a  été  trouvé 
dans  fes  Etats. 

PENTACRINITE.     Pen- 
tacrwites.   Peiitacr'mos. 

Quelques  Lithographes  pré- 
tendent que  cette  pierre  eft 
I'encrinite  même ,  une  forte 
de  TRocHiTE.  Voyez  ces  deux 
mots. 

Ne  pouroît-ce  point  être  une 
coralline  véliculeule?  Il  y  a  une 
coralline  à  fleur  de  lis  ou  av-cc 
des  veficules  en  forme  de  pom- 
me de  grenade.  Ces  veficules 
reflemblent  aflez  aux  fleurs  des 
pentracrinites.  Si  ces  veficules 
ont  été  l'ouvrage  ou  le  domicile 
d'un  polype ,  comme  on  n'en 
peut  point  donner ,  après  les  ob- 
fervations  de  Peyssoxel  ,  de 
REAUMUR,de  JussiEU,deDo- 
NATi  &  d'ÉLLis,  on  fçait  que 
ces  animaux  fe  contradtent ,  fe 
replient, fe cachent  lorfqu'il  font 
effrayés  ou  fécoués.  Pour,  les 
voir  dans  leur  cxpanfion  il  faut 
les  failir  dans  le  point  &  le;;jet- 
ter  fubitemenr  dans  l'efprit  de 
vin  étendus  ouverts  &  dilatés. 
Alors  feulement  on  peut  juger 
de  leur  figure.  Le  pentacrinite 
ne  feroit-il  point  une  veiicule  a- 
vec  fon  polype  contradé?  Je 
trouve  beaucoup  de  rapport  en- 
tre quelques  pentacrinites  folïi- 
les  décrics  par  quelques  Auteurs 
&  les  corallines  à  fleur  de  lis  dé- 
crites par  ËLLis.  (  n°.  7.  Plan. 
IV.  fig.  a.  A,  Chap.  il.  pag.  22, 
23.  ÉlTai  fur  les  coralline? 
1756.}  Coraîlina  fuTriila  pem^a- 

ta. 
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ta  5  dentkulis  tenerii  alhis  e^  op' 
pofitis  y  veficulis  florem  îilii ,  "jel 
malt  ptmïca  fe  expandentem  refe- 
rmtîbus. 

Le  même  Ellis  parle  encore 
d'une  coralline  tubuleufe  donc 
les  ramifications  préfencent  quel- 
que chofe  d'analogue  aux  encri- 
ni[es  de  quelques  Auteurs,  (n^. 
PI.  XVU.  XVlll.  Chap.  111.  pa. 
47  J  Coralli7ia  titbtdaria  gracilis 
(^  rajiiofa  ^  axïllis  ramutoruvi 
(OnfofiisJ. 

PENTACRINOS  Lach- 
MUNDi.  C'eft  une  mandibule 
ou  mâchoire  pétrifiée.  Epicom. 
tranfadt.  Philof.  11.  433, 

PENTAGONE,  pierre 
Pentagone.  Ve-atagonus  lapis. 
Pierre  à  cinq  angles,  à  cinq 
pointes,  ou  à  cinq  coin-;.  En 
Allemand  Fûnjfeckïgter  (iein.  11  y 
apluiieurs  pierres  qu'on  peucde- 
figner  par  ces  cinq  angles,  lach- 
MUND  Orydtog.  pag.  58.  Ceft 
quelquefois  une  étoile  de  mer 
pétrifiée ,  ou  fon  empreinte.  Les 
petites  pierres  pentagones  ne 
font  que  des  TROCHiTEs,oules 
articulations  d'un  polype  de  mer. 
Voyez  ces  articles. 

PENTAPHYLLITE.  Pen- 

TAPHYLLTTES  AlDROVANDI. 

JVlul.  Metall,  pag.^  498,  499. 
C'eft  peut-être  un  échinite  mar- 
qué d'unrt  étoile;  c'efl:  fouvent 
un  noyau  d'échinite  mammil- 
laire. 

PENTAPHYLLUM  LA- 
PIDEUM.  Quinte-feuille  pé- 
trifiée, ou  empreinte  de  cette 
plante.  LuiD  Lith.  Brit.  p.  108. 

PENTELICANE,ou  mar- 
bre DE  Penteltcos.  Theo- 
Phraste  en  parle  dans  fon  trai- 
té des  pierres,  pag.  29,  edit.  de 
Paris  1754.     Il  y  a  longtems 
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qu'on  ignore  quelle  eft  cette  ef- 
pèce  de  marbre. 

P  E  R  D I C  l  T  E.  Perdkites. 
Pierre  argilleufe  qui  par  fes  ftries 
&  fa  couleur  imite  les  plumes 
de  la  Perdri.x.  Ainfi  parle  Mr. 
d'ARGENviLLE  Orydcol.  page 
230.  Cette  Defcription,  il  faut 
en  convenir,  ne  nous  apprend 
nullement  ce  que  c'eft  que  cet- 
te pierre ,  à  quelle  clafTe  elle  ap- 
partient &c.  En  Allemand  Reh- 
huhnfiem.  LachMUNd  en  par- 
le Orydtcg.  page  37. 

PERTUS  TETRAGONA 
Lu  mil  Litho.  Brit.  n°.  1255. 
C'eft  vraifemblablement  une 
plante  marine. 

PETONCLES.  Les  Péton- 
cles font  de  petits  peignes,  co- 
quilles bivalves.  Voyez  Pei- 
gne. 

PETRIFIANTES  (fontai- 
nes). Fontes  lapide fceiites.  C'eft 
pour  l'ordinaire  plutôt  des  in- 
cruftations  que  de  vrayes  pétri- 
fications que  les  Fontaines  pro- 
duifent.  Voyez  incrusta- 
tions. 

Georg.  Schsider  de  Fon- 
tium  lapidefcentium  natura  Pr^f. 
JoH.  Gottl.  Vollsack.  4''. 
Wittemb.  1721. 

JoH.GoTL.  Vollsack  DilT.de 
Fontium  lapidefcentium  natura. 
4^*.  Wittemb.  1721. 

Theophrasts  parle  de  ter- 
res qui  ont  naturellement  la  qua- 
lité de  pétrifier  les  fubftances 
qui  s'y  trouvent.  T.  fur  Xfi  pier- 
res page  159. 

On  attribue  faufTemcnt  félon 
WooDWARD  &  HiLL  au  lac 
d^Oneagh  en  Irlande  une  qualité 
pétrifiante. 

Diveriès  fources  en  Angle- 
terre incruftent  les  corps  qu'on 
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y  jetre.  Hill  fur  Theophras. 

i7o>  171- 

La  Suifle  efl:  remplie  de  ces 
fourjccs  qui  incruftententuf,ou 
en  fparh,  ou  en  ochre  ferrugi- 
neux &  terreux.  Toutes  ces 
fources  ne  font  point  propres  à 
arrofer  les  près.  11  faut  les  dé- 
tourner. ]l  y  a  àes  carrières  de 
tuf  qui  femblenc  avoir  été  for- 
mées par  des  fources  de  cette  ef" 
pèce. 

Pb?TRlFlCATIONS,  P/- 
trificata:  en  Allemand  verfiei- 
Tieruvgen. 

On  donne  communément  le 
nom  de  pétrifications ,  aux  ref- 
tes  des  végétaux  &  des  animaux , 
qui  font  devenus  pierre,  terre, 
minéraux,  ou  qui  font  fjmple- 
ment  altérés  &  calcinés  dans  les 
couckes  du  Globe  de  la  terre, 
&  qui  y  ont  été  diverfemenc 
changés,  fans  avoir  petduleur 
tilTu  j  leur  compofition  ou  leur 
jForme  principale,  enforte  qu'on 
peut  les  reconnoitre  comme 
ayant  appartenues  au  Régne  vé- 
gétnl  &  au  Régne  animal.  En 
moins  de  mots ,  les  pétrifications 
font  des  végétaux  ou  des  ani- 
maux devenus  foffiles ,  &  pour 
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\x  plupart  changés  en  pierfeï; 
Ce  font  des  foffiles  adventi- 
ces, ou  accidentels,  qui  ont  fait 
primitivement  partie  d'autres  ré- 
gnes. 

LiNN/EUs,  dans  fon  Syftéme 
de  la  nature ,  a  raporté  ces  fof- 
files improprement  dits  à  fept 
genres,  qui  renferment  beau- 
coup d'cfpèces  {a). 

Wallerïus,  dans  la  miné- 
ralogie en  fait  quatre  Clafïès  gé- 
nérales, qui  me  paroi  flent  met- 
tre un  bel  ordre  dans lenumera- 
tion  de  ces  fubftances  {b).\ 

Avant  tous  ces  Auteurs  La  no 
{c)  &B0URGUET  {d)  avoient 
déjà  publié  des  Catalogues  mé- 
thodiques de  ces  pierres  figu- 
rées; furtout  de  celles  de  la 
SuilTè ,  mais  il  y  avoit  encore 
quelque  confufion. 

J'en  ai  fait  une  lifte  plus  com- 
plette  dans  mon  eflài  furlesufa- 
ges  des  montagnes  (e). 

J.  J.  ScHEucHZER  avoit  aulTï 
confacré  plufieurs  ouvrages  à 
faire  connoître  ces  foffiles  figu- 
rés if). 

L'Italie  a  eCi  ^ts,  Ecrivains  en 
ce  genre,  tels  font  Spada  (^  ) , 
Al  LION    (/>),   Vallisne- 

Rï 


((7)  Syftem.  Nat.  Lugd.  Bat.  1755.  pag,  2.00.  8c  feq, 
{b)  Tcm.  II.  pag.  \t  Scfuiv.  Edit.  de  Paris  I75^  &  page  424. 
(f)  Hiftor.  Lapid.  figur.  Helvet. Veneciis.  4'.  Ï708. 
frf)  Traité  des  Pétrifications  Paris  40.   1742. 

(\)  Zurich  I7'J4.  8^  Chap.  XVl.  &c.  ,  ,       j 

(  f  )  Natur.  Hiftorie  des  Schweizerlandes  8cc.  —  Itinera.  Alpina  Lugd. 
Èat  172.3.  Spccim.  Litho.  Helvet.  8<'.  Tig.  1702.  --  Spécimen  Geograp. 
Phi'  1704.  g"*.  -Vindic!£&  qu£crel«  pifciiira.  4°.  Tig.  1708.  -Herbar, 
diluvian.  fol.  Tis.  1709.  &  Lugd.  Bat.  1725.  --  Mufeura  antediluvianuni. 
aO  Tig  i7i6."8c  Lugd.  Bar.  171 6.  &c.  --  Vid.  Bibliot.  fcriptor.  Hiftor. 
Naturalis  omnium  terrse  région.  8".  Tig.  i7i6.  &  Jacob.  Leupold  Pro- 
dromus  Bib.  Merall.  1732..  Wclfenbuttel. 

{g)  Corpor.  Lapid.  Agri  Vcron.  Catalogus  Veronje  174+'  lO'- 
(Â)  Orydogra.  Pedemont.  1757.  Paris  S». 
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RI  (<j),  BoccoNE  (b),  &  plu- 
fieurs  autres  {c). 

Pour  la  France  M.  (J'Argen- 
viLLE  id)  peut  tenir  lieu  de 
tous  (e).  L'étude  de  la  minéra- 
logie, reflufcitée  de  nos  jours 
dans  ce  Royaume,  a  donné  lieu 
à  la  traduction  de  divers  ouvra- 
ges des  Allemands  (/] ,  qui  aug- 
menteront la  connoifliince  de 
cette  partie  de  l'Hiftoire  natu- 
relle. 

WOODWARD    (g),  HfLL  (h) 

ôc  E.  Mendez  da  Costa  (  i) , 
LuiD  (k)  &  grand  nombre 
d'autres  Auteurs  (  /  )  ont  décrit 
les  foffiles  de  l'Angleterre. 

L'Allemagne  a  furtout  produit 
une  multitude  d'Ecrivains  exaâis 
fur  les  foffiles  en  général  & 
fur  les  pétrifications  en  particu- 
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lier  (m).  Outre  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  minéralogie  en 
général  (  »  ) ,  chaque  Province 
prefque  a  eu  fon  HiHorien,  qui 
a  fait  l'Hiftoire  ou  1  enumera- 
tion  des  foffiles  &  des  pierres  fi- 
gurées de  fon  diftridt  (o). 

Mr.  J.  Gesner  dans  un  pe- 
tit traité  phyfique  fur  les  pétrifi- 
cations (/>)  a  cherché  à  faire 
connoîcre  la  nature  &  l'origine 
de  ces  foffiles.  Cet  excellent 
ouvrage  renferme  comme  en 
Abrégé  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'on  a  dit  fut  cette  matière, 
tout  y  eft  préfenté  avec  ordre  ôc 
avec  précifion. 

Ce  célèbre  Philofbphe  établit 
deux  Claffes  générales  de  pétrifi- 
cations, les  Phytolithes  & 
les  ZooLiTHES.  11  en  exclue 
avec 


(a)  Lettre  de  Corpi  Mariniche  uimonti  fi  trouavano.  4*.  Venet.  T721. 
{i>)  Paul  Bocconê,  Recherches  touchant  le  Corail,   la  pierre  Etoilée 
S:c.  8°.  Amft.  1674.  Voyez  le  Catalogue. 

(c)  Voyez  Scheuchzeri  Bib.  Hift.  natural.  pag.  117.  &  f;;q. 

{fi)  Lithologie  &  Conchilio.  Paris  1742.  4°.  --  Oiyclologie  i/jj.  4O. 
Voyez  Bib.  Hill:.  Nat.  Scheuchzeri  pag.  6.  Se  feq.  &  Appendix  Jacobi  le 
Long  pag.  z  I  î .  &  feq. 

(e)  Voyez  Scheuch.  Bib.  H.  N.  pag.  6  &  feq. 

(/")  Tels  font  le;  Ouvrages  de  Klein,  de  Wallerius,  de  Lehman, 
de  Cramer,   de  Henckel,  de  Kunckel,   de  Neri,  de  Schlutter 
&c.  &c. 

(g)  Hift.  Nat.  telliiris.  Lond.  17 14.  Cet  ouvrage  originairement  An- 
glais, a  été  traduit  en  Latin  par  Scheuchzer,,ôc  en  François  par  Noguez. 
Catalogue  des  fofïîles.  8°.  Lond.  2  vol. 

(k)  Hiftory  of  foffils,  fol.  Londres  1748. 

(i)  A  Natural  Hyftory  of  foffil.  4".  London  1757. 

{k)  Lithophylacii  Britannici Ichnographia  &c.8'.  Lond.  i^pp.Sceodem 
anno  Lîpfi^e. 

(/)  Voyez  Biblioth.  Hift.  Natur.  pag.  ij?.  &  feq. 

{m)  Voyez  Jac.  Leupold  Biblio.  Métall.  &  Scheuchzeri  Bib.  Hilî. 
Nat.  pag.   17.  &  feq. 

(«)  Elément  a  mhieralo.  Syjîemattce  difpofïta  a  Freder.  AugustoCar- 
theuser.  Francof.  ad  Viadrum  1755.  —  Ejufdcm  rudimenta  Oryctogra- 
phis  Viadrino  Francfortanx.  Ibid  8"*.     Voyez  les  ouvrages  de  Justi.  &:c. 

(  0  )  Voyez  la  table  ou  l'index  de  la  Bibliothèque  de  Leui'olu  aux  mots 
LaDiaes  figurati. 

(p)  JoB.  Ges.n'eri  Tradlat.  Phyf  de  Pétrificatis.  Lugd.  Bat.  1753. 
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avec  raifon  les  graptolithes  &: 
^quelques  céraunites. 

Les  Pétrifications, ces  foffiles 
étrangers  à  la  terre,  s'y  trou- 
vent fous  différentes  formes,  a- 
vec  diverfes  matières,  différem- 
ment changés,  altérés ,  compri- 
més ,  plus  ou  moins  confervcs , 
ou  plus  ou  moins  détruits,  cal- 
cinés, vitriolilés,  agatifiés,  pé- 
trifiés, minerolilés.  Ils  pren- 
nent aufîî  la  nature  de  la  cou- 
clie  même  où  ils  fe  trouvent 
pctriiîés,  celle  delà  roche,  du 
marbre,  de  la  pierre  arenacée, 
du  grais,de  l'agate,  du  tuf,  du 
fchifte,  de  l'ardoife,  &c.  On 
en  trouve  encore  dans  les  mines 
de  fer ,  parmi  des  pyrites ,  dans 
des  couches  alumineufes,  dans 
des  mines  de  fcl ,  dans  celles  de 
charbons-fofliles,  dans  des  maf- 
fes  d'ambre  jaune  ,  ou  de  fuc- 
cin.  On  trouve  rarement  les 
fofliles  avec  le  quartz  ou  chan- 
gés en  quartz. 

Souvent  on  rencontre  feus 
terre  des  Arbres  entiers,  cou- 
chés ou  inclinés ,  ou  des  troncs 
fimplement  endurcis,  fouvent 
auffi  pétrifiés  en  partie  (a). 

Quelque  fois  auffi  on  n'a  que 
l'empreinte  de  ces  pétrifications, 
le  TYPE,  &  I'ectype,  c'eft-à- 
dire,la  partie  concave  &  la  par- 
tie convexe  {h).    Quelques  fois 
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elles  font  enchaffées  ou  cnfeve-^ 
ïks  dans  la  pierre  comme  dans 
leur  matrice.  On  a  auffi  des 
pierres  formées  dans  la  partie 
creufè  des  corps  marins ,  le  corps 
a  été  détruit,  le  noyau  à  réfifté. 
On  voit  enfin  dans  l'intérieur  de 
quelques  uns  de  ces  corps  pétri- 
fiés des  criftaux  de  fpath  &  de 
quartz. 

On  ne  trouve  pas  dans  ces 
pétrifications  une  reflemblance 
imparfaite  des  analogues  marins 
ou  terreftres,  ,mais  on  voit  évi- 
demment que  ce  font  les  mêmes 
corps  en  nature,  ou  pétrifiés: 
figure,  ftrudture,  grandeur,  or- 
ganifation,  tout  eft  de  même 
dans  les  corps  naturels  6c  dans 
les  corps  foffiles.  Ils  ont  les 
mêmes  propriétés  phyfiques  & 
miédicinalesjôc  on  en  tire  par  la 
chimie  les  mêmes  fels.  On  ob- 
ferve  dans  les  uns  comme  dans 
les  autres  les  mêmes  accidens, 
les  mêmes  vices,  les  mêmes  fin- 
gularités ,  mêmes  caraâères  gé- 
nériques ,  mêmes  attributs  fpéci- 
fiqiies,  mêmes  différences  indi- 
viduelles. Les  rapports  ne  fiu- 
roient  être  plus  exacts  ni  plus 
parfaits  (c). 

Plus  on  a  eu  occafion  de  voir 
de  ces  foffiles  accidentels ,  moins 
on  doute  qu'ils  n'ayent  effeéti- 
vemenc  appartenu  au  règne  a- 

ni- 


{a)  Hiftoire  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences.  175?.  pas:,  no.  ~  Guil. 
Leibnitz,  Protogxa.  Gotting  1748.  4°.  pag.  80.  -  C.  Gesner  De  omni^ 
rei'um  fojfilimn jgenere .  Tig.  1^65.  pag.  125. 

{b)  Ed.  LuiDii  Litophyl.  Biitann.  Ichnogra.  Woodward  natural  Hif- 
tory  of  the  earth  illuftrated.  London  172.6.  8'.  pag.  30.  — Breynii  dif- 
ferr.  de  Polythalam.  Gedani  1732.  S'',  pag.  51,  52. 

(c)  J.  Gesner.  de  Pcnifîcat.  Lugd.  Bat.  1758.  S''.  Cap.  V.  pag.  14.  & 
lèq.  —  E.  Bertrand  ufages  des  monta.  Chap.  XVI.  Structure  inter.  de  la 
terre  da  même  ir.  Mémoi.  —  Spada  Corporum  lapidefa£f.  agri  Yeronen-' 
fis  catalog.  Veronse  1744.  fol,  Prsefat.  pag.  5. 
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pétrifiées:  Lithocalamus:  wy». 
(ieinerîe  ftengel. 

5^.  LiTHOi'HYLLE  ,  OU  feuilîcs 
pétrifiées.  Lithophjlla  :  ver- 
fiemerte  hlatter. 

<S*.  Carpoltthe  ,  ou  friiifs! 
pétrihés.  Càrpolithi  :  verfieii 
verte  fr'ùcbte. 

7',  TypOLITHES  ,  ou  PHYTOTY-' 

POLITHES ,  OU  empreintei 
des  végétaux,  plantes,  ti- 
ges ,  feuilles ,  fruits. 

Thytotypoliîhi  plantarum ^caulis , 
foliorum^  fruSiuùm.  En  Alle- 
mand abdrukke  vo»  pjlanzfrt_ 

II.    GENRE. 

Pétrifications  des  zoophy- 

f  ES&  des  LITHOPHYTES.  Pe- 

trificata  zoophytoruni  ^  &  li- 
ihdpkytorum  ,  coralk'ides  :  ea 
Allemand  Korallé. 

1  ^ .  Cor  ALLiTF.s.    Coralîita  ^ 
Koralle. 

2'.  Madréporites.Madret-, 
PORlTiE  :  Madreporiten. 

3  ».  AsTROÏTES,  A^TÔita  :  -^Z- 

îrditen. 

4'*..  MiLLEPORITES,  Millepo^ 
rita  :  MilleporiteH. 

5?.  Trr^ 

{a)  G.  W.  Knorr  Lapides  diluvii' tefte5.  Norimb.  1749.  fol.  Baie- 
Ri  oryEfogra.  NoriciE  Siipplem.  Norimb.  17^0.  4''  pag  57.  Tab.  III.  f.  6. 
HiLL  Hiflory  of  folTils.  pag.  648.  Tom.  I.  Tab.  10.  London  1^48.  LiN- 
NiEus  Difleitat.  de  œconom.  naruiac  Syft.  ipt.  P.  Chr  Wagneri  DiA 
fértat.  inaugural,  de  Lapidibus  judatcis.  Hatie  M.  1724.  4°.  pag.  46*'. 
Joh.  Sam.  Carl  Lapis  lydius  ad  olTium  foiîiliLim  docimafiam  adhibitus. 
Fiancf.  8'».  1704. 

•   {h)  Struûure  intérieure  de  la  Terre,  Zuric  1751.  §°.  je.  Mémoire. 
Tome  II,  H 
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iiimal ,  ou  au  règne  végétal  (a): 
J  a  vois  crû  autrefois  que  quel- 
ques-uns avoient  originairement 
été  formés,  par  le  Créateur, & 
placés  àJa  création  dans  la  terre 
même ,  pour  mettre  de  l'analo- 
gie entre  les  divers  règnes,  & 
de  la  variété  dans  les  œuvres  de 
fa  main  puiffante  (h).  Mais  il 
me  paroit  aujourd'hui  que  ce 
font  tous  des  foffiles  accidentels 
qui  de  la  mer,  ou  de  la  furface 
de  la  terre,  ont  paflé  dans  fdtî 
fein,  6c  ont  été  enfevelis  danj 
les  couches  qui  fe  font  formées 
par  divers  accidens,  &  durcies 
avec  le  tems. 

,  Voici  un  catalogue  abrégé  & 
méthodique  de  ces  pétrifica- 
tions. 

I.     G  E  >T  R  E. 

PÉTRIFICATIONS  VI^GÉTALES. 
Fétrificata  vegetahi/ia.  En  Al- 
lemand verjleinerte  geiuachfe. 

il".  Phytolithes,  ou  plantes 
pétrifiées.  Thytolithi:  ver- 
fieinerte  pflantzen. 

2^.  LiTHOXYLE ,  ou  bois  pétri- 
fié. Lithoxyla:  verfieinertes 
holtz. 

3°.  RizoLiTHE,  ou  racine  pé- 
trifiée. Rizolithus  :  verf^ei- 
nerte  inurzeht. 

4°.  LithocalaMe  ,   ou    tiges 


5  '^ .  TUBU  LiTES .  Tubulita  :  Tu"- 

buliîen. 
6°.  MÉAKDRlTES.     Méa7idn- 

t£:  Mcandrtten. 
7«'.  HiPPURiTES.   Uippurîta: 

Hippuriten. 
S^.  FoNGiTEs.  Corallofongïta: 

KoraUJchvjarnme. 

9°.  PoR  FITES.    Torpita'.  ^^o- 

rallpfénnige. 
10^.  ReTeporites.   Heiepori- 

ta:  ÏLetcporiteît. 
31^.  Keratophytes.    ï^era- 

tophyta  :  Korallholtz. 

III.    GENRE. 

Pétrifications    animales. 
Tetrjfcata  anmalia ,  ver(iei- 
■ncrte  t bière. 
1°.  Anthropolithes,  ou  par- 
ties du  corps  humain  pétri- 
fiées.    Anthropolith'r.    ver- 
fteifierte  meiifcheu  -  k'drper , 
oder  knoche». 

%^ .  Zcolithes  ou  parties  de 
quadrupèdes  pétrifiées.  2o(7- 
lithi  :  ver(ieinerte  vierfujjïge 
thkre  oder  knochen. 

3°.  Ornîthouthes,  ou  par- 
ties d'oifeaux  pétrifiées.  Or- 
'iiîtholithi  :  'verjieinerte  l'dgel 
oder  vogel-k?iochen. 

A^î.  Amphibîolithes,  ou  par- 
ties ^d'amphibies  pétrifiées. 
Amphibioliihi  :  vsr peiner  te 
amphibien. 

5^.  IcHTHYOLiTHES ,  OU  par- 
ties des  poiflons  pétrifiées. 
Ichthyolithi  :  njerPeinerte  Fi- 
fche  oder  tifch-gr'âten, 

ff^,  EntoiMolithes,  ou  infec- 
tes OU  leurs  parties  pétri- 
fiées. Enîomolithi  :  'vsrfiei- 
ncrte  inje£ien. 
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IV.   G  E  N  re: 

Pétrifications  des  testa-^ 
cÉEs.  Petrificaîa  animaîia  /e- 
[tccea  :  Conchiheit. 

i'.  CocHLiTEs  OU  coquilles  & 
coquillages  univalves  pé- 
trifiés. Cochlita  :  cochïiten. 

2°.  Conchites  ou  coquilles  & 
coquillages  bivalves  pétri- 
£és.  Conchiia  :  conchiu». 

3'.    MULTIVALVES  ,      ou     CO- 

quilles  &  coquillages  pétri- 
fiés de  plus  de  deux  pièces. 
Multivalvia  pétrificata. 

On  peut  confulter  tous  ces 
articles  dans  leur  place. 

La  première  queftion  qui  (e 
préfente  à  examiner ,  eft  ,  com- 
ment s'eil  faite  cette  pérrifica- 
tion  dans  le  fein  de  la  terre  ?  lî 
eft  certain  dé)à  qu'aucun  corps 
ne  peut  fe  pétrifier  à  l'air  ;  il  s'y 
pourrit ,  il  s'y  confume ,  ou 
s  y  détruit  ;  c'eft  là  l'eifet  de 
î'aélion  de  l'air  ,  qui  y  produis 
quelque  fermentation,  il  faut 
donc  que  les  corps,  pour  s'être 
pétrifiés, fe  foient  trouvés  enfer- 
més à  l'abri  de  cette  influence 
deftruftive  de  l'air.  Une  terre 
fans  humidité  efi:  auffi  fans  ac- 
tion. Ainfi  la  terr*^  qui  a  conte- 
nu originairement  les  corps , 
que  nous  trouvons  pétrifiés,  a 
été  humide  &  molle.  Des  eaux 
courantes  peuvent  bien  incru- 
fler  certains  corps, mais  ne  iau- 
roient  les  changer  en  pierre.  Le 
cours  même  de  l'eau  s'y  oppo- 
fe.  Par  conféquent  les  corps 
qui  fe  font  pétrifiés  ou^  minéra- 
lifés,  ont  été  enfermés  à  cou- 
vert de  l'air ,  &  des  eourans 
d'eau  dans  une  terre  fuffifament 
bumedlée,ou  dans  un  fable  pé- 
nètre 


PET.' 
"hétré  de  quelques  fiics,  dans  de 
la  marne,  dans  du  limon,  dans 
de  l'argille,  ou  dans  une  terre 
ochreuTe  &  métallique.  Sou- 
vent les  corps  pétrifiés  fe  ren- 
contient  renfermés  dans  des 
bancs  ou  des  lits  de  pierres  du- 
res bien  entiers:  dbù  l'on  doit 
conclure  que  ces  lits  ont  été 
mois  dans  leur  origine.  Les  vui- 
des  ou  les  cavités  du  corps  pé- 
trifié font  aufli  toujours  remplis 
de  la  même  matière,  qui  en  fe 
durci (lant  a  formé  le  lit  mê- 
me. Les  matières  trop  humides 
ou  trop  molles  fe  pétrifient  plus 
rarement  ôc  mioins  aifément  que 
les  fubftances  dures  &  les  fermes. 
L'expérience  démontre  aufïî 
qu'il  faut  bien  des  fiécles  pour 
pétrifier  quelque  corps  que  ce 
foit.  Pour  pétrifier  un  corps  il 
faut  par  conféquent  qu'il  foîc 
i''.  de  nature  à  fe  conferver 
fous  terre  ;  2*^.  qu'il  foit  à  cou- 
vert de  l'air  &  de  l'eau  cour- 
rante  ;  3°.  qu'il  foit  garanti 
d'exhalaifons  ou  de  fucs  corro- 
fifs  j  4**.  qu'il  foit  dans  un  lieu, 
cù  fe  rencontrent  des  vapeurs 
ou  un  liquide  minéral,  bitumi- 
neux, métallique,  avec  des  mo- 
lécules calcaires  èc  pierreufes  , 
&  dilToutes  ,  qui  fans  détruire 
le  corps  le  pénétrent,  l'imprè- 
gnent &  s'uniffent  à  lui ,  à  me- 
fure  que  les  parties  du  corps  mô- 
me fe  diflSpent  par  Tévapora- 
tion ,  ou  qu'elles  font  ablorbées 
par  des  matières  alcalines. 

On  trouve  peu  de  pétrifica- 
tions terreftres,  foit  de  plantes 
foit  d'animaux.  11  y  en  a  moiws 
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même  qu'on  ne  pen/è  ,  fi  on 
excepte  les  plantes,  qui  fé  ren- 
contrent dans  les  lits  de  tuf 
&  les  couches  d'ardoifej  qui  ne 
font  pas  des  productions  d'an- 
cienne date ,  &  fi  on  excepte 
encore  les  parties  des  animaux 
confcrvés  par  le  vitriol  ou  par 
des  fels  métalliques.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  que  la  plus  gran- 
de quantité  des  pétrifications 
font  celles  des  produdions  ma- 
rines. Ce  font  auffi  celles  qui 
fe  trouvent  plus  univerfellemenc 
par-tout ,  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs &  qui  paroiflent  les 
plus  anciennes. 

On  trouve  des  couches  de 
marne  ou  de  rochers  fi  remplis 
de  dépouilles  de  la  mer  qu'oii 
eft  étonné  de  la  quantité  &  de 
la  variété  des  pétrifications  , 
qu'on  y  découvre.  Donati  nous 
apprend,  que  tel  eft  le  fond  de  la 
mer ,  rempli  de  corps  marins? 
entaffés  enfévelis  dans  une  force 
de  limon  (a).  Que  ce  fond  ^ 
que  cette  vafè  tel  qu'il  les  dé- 
crit, foient  abandonnés  par  k 
m.er,  qui  fe  retire;  que  cette 
couche  s'endurciflé  &  fe  pétri- 
fie 5  voiià  précifément  le  lit  de 
plufieurs  de  nos  montagnes ,  on 
de  nos  vallées. 

On  demande ,  comment  tanC 
de  corps  étrangers  à  la  terre  s'yi 
trouvent  renfermés? J'ai  raflem- 
blé  ailleurs  les  divers  Syftêmes 
imaginés  pour  rendre  raifon  de 
ce  phénomène  [h).  Réunir 
tous  ces  Syftêmes  eft  peut-être 
le  feul  moyen  de  rendre  raifon 
de  l'état  aduel  du  Globe ,  ÔC  ' 

des 


i 


(<ï)  EfTai  de  l'Hift.  Nat.  de  la  mer  Adriatique.  Chap.  I  pa" 
(M  Struûure  intérieure  delà  Terre, II.  Mémoire  page  41 


^  6.  &  fuiv,' 

,    ,     _. ^,...  page  4i"8c  fuiv.  M, 

Gesner  de  Pérrificatis.Iîibl.  des  Sciences  &  des  Arts  1752.  Tom.lX, 
34^  f».i'V.  Encyclope'die  au  mot  Fossile  &c. 

H  a 
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des  accidens  qu'il  a  efTuïé.    II  y 
a  des  pétrifications  qui  ont  pré- 
cédé le  Déluge,  il  y  en  a  qui 
viennent  du  Déluge  même,  il 
y  en  a  enfin  qui  doivent  leur 
origine  à  tous  les  accidens^  arri- 
vés au  Globe  depuis  le  Déluge. 
Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que 
j'ai  dit  dans  un  ouvrage  deftiné 
à  coniîdérer  d'une  vue  généra- 
le laitruélure  intérieure  du  Glo- 
be Se  ce  qu'il  contient  :  Déluge 
univerfel,  6c  inondations  par- 
ticulières ,    delTéchement    des 
mers  ,    retrcàte   fucceffive   des 
eaux,  foulévemenc  progreffif  de 
fon  fond,  tremblemens  de  ter- 
re ,   volcans,  tempêtes  violen- 
tes, dépots  des  rivières,  chute 
des    montagnes ,  élévations  de 
<3uelques  autres,  ce  font  autant 
<i 'accidens  qui  ont  pu  enfévelir 
des  corps  étrangers  dans  le  Sein 
ile  la  Terre. 

PÊTROGL9SSES  ou  LAN- 
GUE<;  PÉTRIFIÉES.  Peîroglojja. 
Ce  font  des  Glossopètres  ou 
des  dens.   Voyez,  cet  article. 

PETROLE  ou  HUILE  de 
îÉTRoLE.  PefroIpu?n.  Oleuvi  pe- 
ir<e.  En  Allemand  Bergôhl^  en 
Suédois  Bergolia. 

L'huile  de  pétrole  efl:  d'un 
brun  foncé  &  d'une  odeur  té- 
rébenthineufè.  Ce  bitume  ed 
plus  épais  &  plus  pefant  que  le 
naphte.  11  ne  s'enflamme  pas  ôc 
n'attire  pas  l'or  comme  lui. 

On  trouve  ce  bitume  fous 
une  forme  liquide,  dans  les  mon- 
tagnes, fous  la  terre,  nriclé  de 
parties  terrellres.  Quelquefois 
on  le  voit  fuinter  par  un  effet 
de  la  chaleur  intérieure,  ou  de 
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(Quelque  effervefcence  \  ou  par 
l'aétion  du  foleil  à  travers  les 
rochers.  Souvent  on  le  tire  des 
pierres  en  les  expofant  au  feu. 
On  trouve  aufli  cette  huile  dans 
les  eaux. 

L'huile  de  Gabian  {a)^  qui 
efb  rouge  ou  noirâtre ,  eft  une 
huile  de  pétrole,  qu'on  trouve 
en  France,  près  de  Béziers  en 
Languedoc.  (Voyez.  Pomet  6c 
Savary.) 

On  a  trouvé  près  de  Rattwik 
en  Dalécarlie  de  l'huile  de  pé- 
trole dans  la  terre,  au  deffous 
de  morceaux  de  fpath.  (Voyez 
D.TiLAS  dans  i'Hift.  del'Acad. 
R.  de  Suéde,  An.  1740.  p.  203, 
&  Wallerius  Minéral  T.  1, 

Ou  vend  quelquefois  l'huile 
de  pétrole  la  plus  claire  pour  du 
naphte.  II  eft  aifé  de  les  diftin- 
giier  par  les  caraéteres  que 
nous  en  avons  donné.  Savary 
ne  diilingue  le  pétrole  du  naph- 
te que  par  la  couleur. 

Le  pétrole ,  qui  fe  vend  com.- 
munément  eitfadtice.  C'eft  fui- 
vantNEUMANN  (prieleéi.  chemi.) 
une  refine  de  fapin ,  qui  a  été  pré- 
parée d'une  certaine  façon  en 
Hollande.  Il  eft  aifé  de  larecon- 
noître  par  ce  qu'elle  fe  diffouc 
dans  refprit  de  vin,eomme  les  au- 
tres huiles  eflentielles ,  tirées  des 
végétaux,  ce  qui  n'arrive  point 
aux  huiles  minérales,  oufofiîles, 
Van-Helmont  croit  qu'un 
homme ,  qui  feroit  enduit  de  pé- 
trole n'auroit  jamais  froid.  Mais 
Je  froid  n'entreroit-il  pas  par 
la  bouche  ,  par  le  nez  &  par 
d'autres  endroits  que  le  pétrole 

jie 
(<î)  AKdRe'  Docteur  en  Médecine  a  ÇzitymDifcours  de  la  nature  ^  fies 
prop-ictês  d'un  certain  fuc  hy.ilenx ,  voiroMement  decou-cert  en  Languedoc 
pns  Gabîan,  village  du  Dioccfe  de  Beziers.  8'-".  Montpellier  1^05. 
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ne  fauroit  defFcndre?  on  vante 
le  pétrole  pour  la  guérifon  des 
membres  gelés. 

Si  on  avoir  une  quantité  fuf- 
fifante  de  cette  huile  on  pour- 
roit  s'en  fervir  pour  s'éclairer, 
cotnme  font  les  Perfans,  félon 
le  rapport  de  K^mpfer. 
'  On  fe  fert  de  naphte  &  de 
pétrole  pour  les  fumigations  & 
pour  l'artillerie. 

Dans  les  montagnes  d'Ural  en 
Sibérie  on  recueille  beaucoup 
de  pétrole  ,  que  les  Rufiès  ap- 
pellent Kamina  masla^  au  rap- 
port deSTRAHLENBEÎlGdansfà 

defcription  de  la  Ruiïie,  11  fe 
coagule  dans  les  montagnes  mê- 
mes &  noircit  le  terrein.  C'eil 
svec  cette  cfpèce  d'huils  que  les 
Rudes  donnent  à  leur  cuir  la 
couleur  noire. 

Geog.  Wolffg.  Wedel 
differtat.  de  Petroleo.  4°.  Jen:ie 

^''pItROSILEX.  Voyez 
Jaspe. 

■PHACITE:  T  haches:  en 
Allemand  IJnjen[te'!n:  c'eft  un 
nom  qu'on  donne  aux  pierres 
ovaires  qui  ont  des  œufs  de  la 
grandeur  de  Lentilles.  Voyez 
Pierre  Ovaire,  On  l'ap- 
pelle aufTl  PHACOLITHE  ,  pbacQ' 
lithus.  A  Çoc-i),  lente. 

On  a  auflî  donné  ce  nom  aux 

PiERRES  NUMISMALES,  J.GeS- 

KERi  diir  de  pécrif.  pag.  50 

PHARIS  (TERRE  de).  C'efl 
THt'.oPHRASTE  qui  en  parle  , 
elle  eft  de  même  efpèce  que  cel- 
le de  Melos.  Cette  terre  melien- 
ne  étoit  blanche,  graffe  &  em- 
ployée dans  la  peinture. 

PHARMACÎTE.  Voyez 
AMPHLiTE.  Terre  bitumineufe. 

PHEGITE.  Uss^Ues.  Bois 
de  hêtre  pétrifié. 
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P  H  E  N 1  CI  T  E.  P/^(2«;«>T. 
Voyez  PIERRE  ]UDAÏ(iuE.  On 
l'appelle  auffi  phœiiicites. 

PHILIRITE.  Thilirites.Bok 
de  tilleul  pétrifié. 

PHLOGISTIQJJE.  Thh~ 
gfjiuufn:  Principium  ÎTiflammabile: 
Julphur  natura.  C'tft  la  partie 
des  corps  ,  qui  eft  inflammable. 
Le  foufre  ordinaire  a  fbn  phlo- 
giftique:  le  principe  de  l'inflam- 
tnabilité  des  fofliles  conftitue 
leur  phlogiftique.  Le  foutre 
commun  n'cft  qu'un  phlogifti- 
que uni  à  l'acide  vitriolique  : 
c'eft  par  cette  raifon  que  quel- 
ques Chimiftes  appellent  touc 
phlogiftique  du  nom  de  foufre* 
Dès  que  le  phlogiftique  aban- 
donne les  métaux  ils  (ont  dans 
un  état  de  chaux.  C'eft  au  phlo- 
giftique qu'ils  doivent  leur  for- 
me &  leur  éclat.  On  peur  fai- 
re pafter  ce  principe  d'un  corps 
dans  un  autre  ,  l'en  priver  de 
n. ou  veau,  le  lui  redonner  encore, 
i  oute  matière  combuftible,  fe- 
che  ou  liquide,  a  fon  phlogifti- 
que. Souvent  on  recouvre  le.s 
métaux ,  réduits  en  cendre  ou  en 
chaux,  par  l'addition  de  quel- 
ques matières  graftes,  ondtueu- 
Tes,  ou  icfljmmables.  Les  char- 
bons, qui  contiennent  du  phlo- 
giftique, peuvent  aufîi  à  caufe 
de  cela  rétablir  dans  leur  nature 
des  chaux  métalliques. 

PHOL-ADITE,  ou  PholaV 
DE:  Phjladites:  c'eft  la  pétrifi- 
cation d'un  coquillage  appelle 
aufli  V  ho  fade  ,  Titatit  ,  Dail  ^ 
Datte  ^  Piddoch:  en  Latin  Pho- 
las  ^  covch.i  tefludivaria- 

Les  Pholadites  font  la  pétrifi- 
cation d'une  coquille  multival- 
ve,  oblongue  ,  qui  a  trois  ou 
cinq  pièces,  unie  ou  raboteufe, 
ou  faite  en  raifeau  ,  qui  quel- 

H  3  que- 
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(Quefois  ferme  exadernent  j  & 
d'autrefois  efl:  entrouverte  en 
«quelques  endroits. 

Le  poilîbn  qui  loge  dans  cet- 
te coquille  fe  forme  des  trous 
dans  des  pierres  fpongieufes.  Il 
y  entre  fort  petit  6c  par  le 
moyen  d'une  liqueur  propre  à 
corroder  la  pierre  ôc  d'une  par- 
tie charnue  faite  en  lolange  il 
agrandit  fon  trou  &  y  laiffe 
rtmpreinte  exade  de  fa  figure. 
On  le  tire  de  là  en  caffant  ces 
pierres:  on  y  trouve  fouventde 
ces  animaux  enfemble  jufqu'à 
vingt  (a).  11  y  en  a  princip^le- 
inent  de  deux  efpèces.  La  pre- 
mière s'attache  aux  rochers  :  ce 
coquillage  eft  compofé  de  deux 
écailles  épaiffi^s  &  d'une  troifiè- 
me  pièce.  Sa  figi^re  eft  oblon- 
gue,  arrondie,  très-reflemblan- 
te  à  une  rr^oule  (h).  La  fécon- 
de efpèce  eft  compofée  de  cinq 
pièces  ,  longue  de  cinq  doigts 
avec  un  petit  pédicule  (c). 
IVltfr.d'.ARGEN VILLE  (<3^;,Wal- 
LERIUS   (e),    &  GeSSNER     (f) 

nient  qu'il  y  ait  des  pholadites 
ou  pholades  fofiiles.  M.Joseph 
JVloNTi  a  été  le  premier  qui 
en  a  trouvé  en  Italie  (g  ).  De- 
puis lors  M.  Allion  en  a  auffi 
trouvé  en  Piedmont.  Mais  les 
uns  &  les  autres  font  d'une  el- 
pèce  dont  f^n  n'a  point  rencon- 
tré encore  l'analogue  marin  (  h  ). 
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LuiD  parle  d  une  empreinte 
de  pholade.  (  Lithop.  Brit.  N**. 
557.  j  &  d'un  pholas  amygdaldi- 
des  fajciata  N°.  877,  Ad  cou- 
chas (dit  Klein  nomenclat.  li- 
thol.  pag.  53.)  pylorides  ^  hoc 
eft ,  nunquam  pÈrfeéîe  circa  mar- 
ginem  claufas ^  fèd  b'satu  aliquo 
diduEias  ^  %tti  funt  pholades  Di- 
comha  bifores ,  refôrenda. 

PHYCITE:  Fbycites  (Plt- 
NTi  Hiftor.  Nat.  Lib.  XLV. 
Cap.  X.  )  Ita  diBus  ab  aJga  'fi- 
gura. C'eit  une  pierre  peinte 
avec  la  figure  de  l'algue  ma- 
rine. 

PHYTOBIBLE.  Vhpéi- 
hlhm.  Voyez  feuilles  pktri- 

FIÉ-ES  ou  EMPRKTNTES. 

PHYTOLiTHES,ou  plan- 
tes PKTRiFiÉES  ;  en  Latin  ?hy- 
toty polit bi  vel  phytolithi-  Planta 
petrificata  ,  en  Allemand  ver' 
fteinerte  pflajizen. 

Les  phytholites  font  des  fofiiles 
qui  comprennent  toute  la  clafle 
nombreufe  des  pierres  qui  repré- 
fentent  des  végétaux  ou  des  plan- 
tes terrestres  ;oa  qui  ne  (onï  que 
des  végétaux  mêmes  changés  en 
pierres,  A  prendre  le  mot  de  phy- 
tolithe  dans  l'acceptation  la  plus 
étendue,  on  peut  les  rapporter 
à  cinq  clafTes.  La  ire.  eit  celle 
àQS  phytolithes  ou  plantes  pro- 
prement dites.  2^.  Les  Ehizoli- 
ibesonracÎTtes çcirifiées.  3°.  Les 


(a)  Voye?,  Reaumur.-  mémoires  de  l'Acad.  Royale  17 12.  pag.  16^. 
{b)  m/.  d'AuGENViLLE;  Conchyl.  Tab.  30.  F.  L. 

(c)  Voyez  d'ARGEKviLLE:  Conchyl.  pag.  3(^1.  F.  K  &  M.  Lister 
Hifto.  anim.  Ang!.  in  4.^.  pag.  i'?.  Alurovakd.  de  Teft.  Lib  V.  Dic- 
tion, des  Animaux.  Tpm.  II.  Article  Dail  Toni.  111.  Article  Pholades. 
Paris  17  59- 

(d)  1.  c.  p.  388. 

(e)  Mineral.Tom.il.  raa;.  102. 

(f)  Dijjert.  de  Pétrif.  difer.  pag.  2.i. 


(^)  Commentai-.  Acad.  Bonon.  An.   I74(î.  pag.  52. 
l^)  Allion  Oryctogra.  Ped^ni.  pag.  26  6c  feq. 
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Lhhoxyla  ou  Troncs  de  Dois 
pétrifiés.  4".  Les  Fhytobiblia  ou 
feuilles  pétrifiées ,  &  5  \  les  Car- 
fotithss  ou  fruits  pétrifiés. 

Nous  ne  parlerons  dans  cet 
arricle  que  de  la  i".  efpèce,  qui 
eft  celle  des  phytholithes  propre- 
ment ainli  nommés;  je  veux  di- 
re les  pétrifications  des  plantes, 
qu'on  reconnoît  véritablement 
avoir  appartenues  au  règne  des 
végétaux  terreftres. 

11  en  eft,  &  c'eft  fouvent  la 
plus  grande  quantité,  qui  font  à- 
peu-près  méconnoiflables.Nous 
ne  parlerons  point  de  celles-là. 
Les  autres  paroiffent  réellement 
avoir  été  autrefois  des  plantes; 
c'eft  à  celle-ci  que  nous  nous 
bornerons.  Ici  encore  il  faut  re- 
marquer qu'une  grande  partie 
n'eft  pas  proprement  pétrifiée; 
le  corps  de  la  plante  nexifte 
plus.  Elle  a  fimplement  laiffé 
une  empreinte  fur  la  pierre  fur 
laquelle  elle  a  été  détruite  ou  dif- 
foute  :  on  appelle  proprement 
ces  empreintes  Phytorypolithes 
ou  Phy  toglyphes ,  empreintes  de 
plantes  fur  des  pierres. 

Il  y  a  toute  apparence  que  nous 
devons  ces  foffiles  accidentels , 
CQ  préfent  de  la  nature  ,  aux 
inondations,  qui  ont  envélopé 
les  plantes  d'un  limon  qui  s'eft 
endprci  peu -à -peu.  AulTi  les 
trouve-t-on  communément  dans 
des  pierres  folTiles,  dans  des  ar- 
doiles,  dans  des  marnes  feuille- 
tées &:  endurcies  ou  pétrifiées, 
ou  enfin  dans  des  couches  de 
tuf. 

On  troiive  dans  chaque  con- 
trée des  plantes  du  païs  ,  qui 
iont  connues ,  &  d'autres  qui 
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font  ou  inconnues  ou  exoti- 
ques. En  France  ou  rencontre 
quantité  de  plantes  qui  nailTent 
ailleurs,  Monfieur  de  JussiEtJ 
dit  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
mie qu'en  le  promenant  à  la  porte 
même  de  5^.  Chaumont  le  long 
de  la  petite  rivière  de  Giés  ,  il 
eut  le  plailir  d'obferver  ftir  la  plus 
part  des  pierres  qu'i'  ram^.ffoit 
les  impreltîons  d'une  infinité  'le 
plantes,  fi  différentes  de  toutes 
celles  qui  naiflènt  dans  le  Lion- 
nois&  dans  les  Provinces  voifi- 
nfis  ^  même  dans  le  refte  de  la 
France,  qu'il  lui  fembloit  qu'il 
herborifoit  dans  un  nouveau, 
monde. 

Mr.  ScHEUCHXER,  (OrySio- 
gra.  Helvet.  (jr-  Herbar.  Diîu- 
'VJ  :  )  (a)  compte  jufques  à  668- 
cfpcces  de  plantes  pétrifiées  tanc 
marine.^  que  terreftres  ;  il  com- 
prend aufti  dans  ce  nombre  les 
feuilles  &  les  bois  pétrifiés.  Oa 
peut  voir  fon  Catalogue, 

Les  plantes  fui  vantes  fem- 
blent  être  les  efpèces  les  plus 
rcconnoiffables  entre  celles  qui 
ont  été  trouvées  pétrifiées  &  qui 
font  décrites  par  les  auteurs. 


1*?.  Grateron  ,  en  Latia 
Aparine  ,en  Allemand  ï<le- 
berkraut.WoytT.  Schf.uch- 
ZER  Herb.  Dil.  Tab,  IIL 
N°.    :?.     LuiD    Liiha, 


N^ 


201. 


2''.  Petit  Muguet,  enLr.t. 
Gallmti  aîbu?7i ,  en  Alle- 
mand Megerkraut.  Volk- 
man  Silef.  fubt.  Tab,  XV. 

3°,  Ti- 


(<0  Herb.  Dil.  Tigviri.  1709,  fol,  8c  Lugd.  Barav.  J/i?.  fol. 

iH  4 
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î^^?.  TîTHYMALE  ,  en  Latin 

Tithj/malus  ,  CypûriJJa  , 
en  Allemand  Wolfsmilch. 
VoLKMAN  Sile[\  fuht.  Tab. 
XII.  3. 

;^".  Garance  ,  en  Latin  GaU 
hum  ou  Raiiia  y  en  Alle- 
mand Rothe.  VoLKMAN 
Tab.  Xil.  N"ï.  8. 

5^.  Cerfeuil  vjufcjué^  en  La- 
tin Myrrhis ,  en  Allemand 
iVelfcher  k'drfel.  V'^oLKMAN 
Tab.  XIL  N«.  I. 

6"'..  AcHE  ,  en  Latin  Ap'wm 
inontantim  ,  en  Allemand 
Eppkh.  VoLKMAN  Tab. 
XlI.Nî'.4. 

7^.  Fenouil  ,  en  Latin  Fœ- 
niculum  vulgare,  en  Alle- 
mand Tenchel.  VOLKMAN 
Tab.  XIV.  6. 

8^,  ScoRTToÏDE  ,  en  Latin 
Scorpidides  mont.  .  en  Al- 
lemand     Scorpionkraut    , 

SCHEUCHZER     HeRB.    D. 

lab.  V.  NS.  6. 

5^.  Poivre  des  Indes,  en  La- 
tin Siliquajirum,  en  Alle- 
mand indmnijcher  Vfeffer. 

SCHEUCHZER.  HeRB.  N  %. 

25.  jufqu'à  53.  LuiD 
NS.  14.+V  jafqu'à  1505. 

10".  Fumeterre  ,  en  Latin 
Fumaria ,  en  Allemand 
Taubenkropf.  Myl.  Sax. 
pag.  30.  n.  1.  ScHEUCH- 
2FR  HfrÀ.Tab.II.  N<?.7. 
VoLKMAN  Tab.  XIV. 
N°.  2. 

ïï^;  Herbe  des  Teintu- 
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RiERS,  en  Latin  yacaa^ 
en  Allemand  Scharten^ 
haut.  Vol  KM  AN  Tab. 
XV.  NS,  6. 

12".  Aspergoute  ,  eh  Latin 
Bubonium  montanum ,  en 
AUem.  Stemkraut.  Volk- 
MAN  Tab.  Xill,  N8.  9. 

13?.  Fleurs  du  Rosier. 
d'Inde  y  en  Latin  Chryfan- 
themijlos^  en  Allemand 
Thunishlum.  Lujo  Lith. 
pag.109.  Trans.  Philos. 
N°.  3C57.  Tab.  L  4. 

14°.  Bent  de  Chien  ^  en 
Latin  Gramen  car.inum , 
en  Allemand  Rechgras. 
ScHFUcHZER  Herb.  DiL 
Tab.  lli.  4. 

15'='.  Panis,  en  Latin  Gramen 

pavkeufn  ,    en    Allemand 

;  Fenïch.  Lvw.Lith.  p.  108. 

Scheuchzer  Herb.  Tab. 

II.  5. 

16Î.  Roseau,  en  Latin  Arun-^ 
do  ,  en  Allemand  Schilf. 
Scheuchzer  Kerb.  N^. 
79.  Tab.  III.  2.  VoLK- 
MAN  Tab  IV.  3.  6c  Tab. 
XllI.  7. 

17*^.  Roseau  des  Indes  ,  en 
Latin  Arundo  htdka  :  en 
Allemand  India7iif(h  Rohr. 
Gesner  fig.  lap.  ii^-. 
Helwing  Lith.  Avg.  P. 
IL  pag.  114. 

18?.  Corrigiole  ,  en  Latin 
Herniaria  ,  en  Allemand 
Harnkraut.  H  E  l  w  I  N  G- 
L.ith.  pag.  40.  Tab.  I.  21. 
ScKEU.ÇHZERHfr^.  N  ^.90. 


19: 


Fou- 


phy: 

)l9^.  Fougère,  en  Latin  Os- 
■munda ,  Yiiix  :en  Allemand 
Var-ukratit.  ScHEUCHZER. 
Herb.  Tab.  X.3  TraNS. 
PHIL.337.  pag.  9j.  Tab. 
I.  5. 

^p°.  Langue  de  Cerf,  en  La- 
tin Fhyllitis  ou  Scolepen- 
clria  :  en  Allemand  Hrrjch- 
z,ung.  ScHEUCHXER  Betb. 
Tab.L4.  LuiDLi/^.N". 
N2.  180. 

21".  Mousse  ,  en  Latin  Mu- 
fcus^  en  Allemand  Giirtel- 

Âraut ,  H  EL  WIN  G  Lap. 
foJJ  Pot.  Kif7t.  Muf.   N?. 

25.  LaSîg  W//?.  J^ap.  pas. 

53.  Tab.  XIII. 

22?.  Branche  de  P/«,  en  La- 
tin Tint  ramulus^  en  Al- 
lemand A[i  'von  Vkhten- 
holz..  VoLKMAN  pag.  104. 
Helwing    Ijïth.   P.  H. 

pag.  20T.  SCHEUCHZER. 

N^.  392.  Tranf.  Phtl. 
N°.  128.  277.  pag. 
IQ73- 

23^.  Branche  de  Pin  sauva- 
ge, en  Latin  Fini  filve- 
ftris  ,  ramulus  ,  en  Aile- 
mand  A^  "vom  nvilden 
Tichtenholz.  V  o  L  k  M  A  N 
pag.  109.  Tab.  XIL  6. 
XIV.  4- 

24  >  PoLYTRicHON,  en  Latin 
Trichomanes ^tn  Allemand 
Wiedcrîhon.  Spada  Catal. 
Lapidum  fig,  agri  Ver  on. 
P^g-  53- 

35^.  Rue,  en  Latin  Ruta  ca- 
prina,  en  Allemand  Geifs- 
raiite.  Spada  ibid. 
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26^.  P0LYPODE,  en  Latin  Fo- 
lypodium  quercinum  ,  en  AI- 
lem.  Engdfufs.  Idem  ibid. 

27^.  La  sauge,  en  Latin  5^/- 
<!//(?,  en  Allemand  Salhey. 
On  appelle  en  particulier 
cette  Pétrification  Sabini' 
tes  ou  Bratites.  Idem  pag, 
54.  55. 

28'.  Queue  de  Cheval,  en 
Latin  Rquifetum  paluflre  ^ 
en  Allemand  Schajftheu. 
ScHEUCHZER  Her^.  Tab. 
L  3  -^.  Mylius  5<?x, 
Jubt.  pag.  30.  fig.  12. 

29°.  Bouts,  en  Latin  Buxu:^ 
en  Allemand  Buxbaum  où 

B»f  ^;  ^^«OT .    V  o  L  K  M  A  M 

Tab.  ViU.  N^  4. 

30**.  Cheveux  de  Venus,  en 
Latin  Adsanthum^  en  Al- 
lemand Frauenhaar.  Volk- 
MAN.  Tab.  Xin.  6. 

31^.  Canne  DE  Sucre,  en  La- 
tin Arirndo  Saccharifera  , 
en  Allemand  ^lekrohr. 
Idem  T.  XIII.  N°.  7. 

32°.  Mousse  de  Pierre,  en 
Latin  Musais  fax atilis  ^  en 
Allemand  Steinmos^  spa- 
da C^?.  pag.  53. 

Je  ne  parle  point  ici  des  em- 
preintes des  feuilles  de  prelque 
tous  les  arbres  ,  les  plus  rares 
comme  les  plus  communs,  le 
chêne  ,  le  hêcre ,  la  faule ,  le 
peuplier, le  tilleul  &c, emprein- 
tes qui  fe  voyent  fur  àç.s  mor- 
ceaux de  tuf,  ou  fur  des  feuil- 
les d'ardoifes  ou  fur  des  pier- 
res fiffiles.  Souvent  la  feuille 
iH  5  mê: 
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même  s'eftconfervée.  On  trou- 
ve encore  des  feuilles  des  vi- 
gnes avec  Tes  farmcns  dans  des 
carrières  de  tuf,  des  mounes  de 
toutes  les  efpèces,  de?  gramens 
avec  la  tige ,  du  fain-  foin  ,  de 
la  luferne  ,  &  toutes  les  plan- 
tes les  plus  ordinaires  des  prés: 
quelquefoiscetuf  ell  ferrugineux 
&  les  plantes  pétrifiées  partici- 
pent au  fer. 

Luid  donne  une  multitude  de 
noms  differens  à  ces  diverfes 
plantes  :  epipkyllospernjes ,  filui^ 
tes ,  lithopterides  ,  liîhusr:undes , 
phylUtides^  irichomafies  ^'C. 

PHYTOTYPOLITHES. 
Empreintes  de  végétaux:  Phy- 
TOTYPOLITHI.  Tlantanim  feu 
'vegetahilium  veftigia  imprejpi'. 
En  Allemand  'vegetabilifche  ab- 
àrucke. 

Ces  empreintes  expnment  en 
creux,  ou  en  gravure  la  lurface 
des  plantes,  àç.s  feuilles,  des  t.- 
gcs,  des  fruits  &c.  Quelquefois 
ces  empreintes  font  fur  le  tuf, 
d'autrefois  fur  du  fchifte  ou  de 
l'ardoife,  plus  rarem.ent  fur  des 
pierres  de  grais.  Plus  le  grain 
de  la  pierre  eflfin  plus  la  gravu- 
re eft  exade.  La  plante  s'eft 
trouvée  fur  une  matière  affez 
iviOile  pour  recevoir  cette  im- 
prefîîon.  La  plante  a  été  détrui- 
te &  la  gravure  a  fubfiflé  tandis 
<]uela  lubftance gravée  s'eftdur- 
cie  ou  pétrifiée. 

On  trouve  plus  fréquemment 
des  empreintes  de  plantes  capil- 
laires, comtne  le  polipode,  la 
fougère  aquatique  ,  la  rue  àts 
murailles,  la  langue  de  cerf,  la 
petite  fougère  &c.  C  »  )• 
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Scheuchzer  a  donné  l'em- 
preinte d'épis  de  bled  fur  des 
ardoifes  [h).  C'eft  de  leur  état 
qu'il  a  conclu  que  le  déluge, au- 
quel il  attribue  ces  pétrifica- 
tions, eft  arrivé  au  printems, 

PIDDOCH.  Voyez  phola- 

DITE. 

PIE'-PE'TRIFIE'.  Vespetre- 
faBus^  &  pes  imprejfus  in  lapide. 
C'eft  le  pes  hominis  deCALCEO- 
LAR.  muf.  Ver.  417.  C'eft  le 
fcelites  ^Aldovrandi  (a  c-jcs'aoç 
crus)  inuf.  metall.  487,  C'eft 
encore  le  fchizopodcs  de  Mer- 
CATUs  (a  c-/J,^uy  fcindereôC/reCç 
pes)  métallo,  pag.  344. 

On  montre  plufieurs  de  ces 
pierres  fous  le  nom  de  pies  dans 
les  cabinets  des  curieux.  J'en  ai 
vu  qui  ne  m'ont  paru  être  que 
des  jeux  de  la  nature  ,  dans 
d'autres  l'art  m'a  paru  avoir  ai- 
dé à  la  nature  ,  enfin  en  plu- 
fieurs l'imagination  fuppleoit  à 
la  nature.  J'ai  une  de  ces  ef- 
pèces  de  pierres,  où  avec  quti- 
qu'effort  pareil  de  l'imagina- 
tion on  reconnoîc  un  pié  dd 
géant. 

PIED- D'ANE.  Ves  a[im. 
C'eft  une  efpèce  d'huitre  ainlî 
.nommée  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  de  fa  coquille  avec  la 
corne  du  pied  de  cet  animal. 
C'eft  de  l'efpèce  des  huitres 
epineufes.  Sa  charnière  a  deux 
boutons  arrondis  à  la  valve  fu- 
périeurc  avec  deux  cicatrices  , 
ôc  autant  à  la  valve  inférieure  . 
les  boutons  de  chaque  valve 
entrent  dans  les  cavités  de  l'au- 
tre valve.  On  trouve  de  ces 
huitres  à  Caftelen  dans  le  Can- 
ton 


(«)  Vcyeï,  Mém.  de  Mr.  de  JussiEu.  Hift.  8c  Mémoire  dcl'Acad.  R, 
des  Sciences  de  P.  An.  1718. 
{b)  Oryûograph.  Helver.  pag.  209. 
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ton    de  Berne ,    changées    en 
pierres  jaunes. 

PIERRES.  LapUes.  En  Al- 
lemand Steinarîejz. 

Les  pierres  font  des  corps 
durs,  dont  les  parties  terrefires 
ou  arénacées  font  liées  les  unes 
aux  autres.  La  dureté  des  pier- 
res varie  extrêmement.  Il  en  efï 
d'affaz  tendres  pour  erre  quel- 
quefois écrafées  entre  les  doigts, 
tels  font  les  talcs  &  les  pierres 
ponces.  Il  faut  des  inftrumens 
de  fer  ou  d'acier  pour  travailler 
les  autres,  comme  les  marbres, 
&  les  pierres  de  taille.  La  lime 
a  peine  a  mordre  fur  d'autres 
comme  font  les  turquoifes ,  tz 
quelques  cailloux.  Il  en  eft  fur 
lelquelles  l'acier  n'a  point  du 
tout  de  prife,  il  faut  l'émeril, 
telles  font  le  jafpe,  l'agathe  & 
d'autres.  Enfin  il  y  en  a  qui  ont 
la  dureté  du  diamant,  ou  à-peu- 
près  &  qui  ne  peuvent  ê:re  tra- 
va'llées  qu'avec  la  poudre  du 
diamant,  tel>  font  les  diamans, 
les  faphirs  &  quelques  autres. 
1  outes  ces  pierres  font  aigres  : 
il  n'y  en  a  aucune  qui  foyent 
malléables  ou  duéliles.  Elles  ne 
s'amollifTent  ni  ne  fe  durci  fient 
ni  dans  l'eau ,  ni  dans  fhui- 
le.  L'air  decompofe  quelques- 
unes. 

Il  y  a  tant  de  variétés  dans  la 
compofition  &  dans  les  attributs 
àzs  pierres ,  qu'il  feroit  aifé  à'tn 
faire  une  multitude  de  cl-^lTes , 
qui  auroient  leurs  différences. 
Abréger  ces  diftributions  c'eft 
rendre  un  fer  vice  réel  au  pu- 
blic. Nous  croyons  pouvoir 
ranger  avec  Wallerius  les 
pierres  fous  quatre  claffes  ;  & 
chacune  de  ces  claffes  ne  doit 
pas  même  être  foudivifëe  en 
autant  de  genres   &  d'efpèces 
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que  le  fait  cet  auteur.  Les  pier^ 
res' calcaires,  les  pierres  vitrina- 
bles,  les  pierres  refradtaires,  les 
pierres  de  roches  forment  ces 
quatres  claflès.  On  peut  s'aflurer 
par  la  comparaifon  que  cette 
divifioa  efr  plus  com.mode  que 
celle  de  LinNteus,  que  celle  de 
\VooDWAR.D ,  «3c  de  pluùeuri?.u- 
tres  Naturaliftes.  Celle  de  Mr. 
Hilleft  trop  compofee  pourûcre 
fuivie. 

I  Les  pierres  calcaires  Uapi^ 
des  calcarei ,  Kalkfiezne  ou  Kalk- 
arten)  fonc  celles  que  l'action 
du  fer  réduit  en  pouîîière,  la- 
quelle mêlée  enfuite  avec  de 
l'eau  fait  efFcrvefcence  ôc  re- 
prend une  liailon  nouvelle  Ces 
pierres  ont  un  tiilu  fi  peu  ferré 
que  trappées  avec  de  Tacier  el- 
les ne  donneni;  point  d'étincelles. 
Si  on  les  cafle  elles  fe  divifent 
en  morceaux  irréguliers.  Elles 
font  afTez  tendres  pour  que  la 
lime  puifTe  y  mordre  aifément, 
&  que  l'air  chargé  de  nitre  6c 
de  vitriol  les  decompofe.  Plus  le 
grain  en  efl:  plus  fin,  plus  elles  pa- 
roiffcnt  tendres.  Calcir.ées  elles 
attirent  l'humidité  de  l'air  &  s'y 
décompofent.  Si  on  mêle  cette 
calcination  avec  du  fel  ammo- 
niac ,  elle  répand  une  odeur  trés- 
forte.  Ces  pierres  fans  être  calci- 
nées, mais  réduites  en  poudre, 
font  une  effervefcence  confidé- 
rabîe  dans  l'eau  forte  Ôc  dans 
tous  les  acides.  Leur  gravité 
fpécifique  eft  à  celle  de  l'eau 
environ  dans  la  proportion 
2.Sio::iooo.x,ou  2.8i;:ioo.  X. 
Ces  pierres  font  plus  ou  moins 
compactes  j  les  cailloux  de  ri- 
vages, dont  les  parties  intérieu- 
res peuvent  à  peine  fe  diftin- 
guer,  font  quelqu'sFois  fi  com- 
paéles  qu'ils  reffemblcnt  à  la 
pire- 
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pierre  à  fufil.  On  les  diftingué 
cependant  toujours  en  les  frap- 
pant avec  l'acier.  Quelquefois 
on  remarque  dans  ces  pier- 
res des  paillettes  brillantes  , 
comme  celles  du  gypfe,  Ain- 
û.  que  les  cailloux  de  riva- 
ges elles  font  de  différentes 
couleurs.  La  chaux  la  plus  blan- 
che &  la  plus  dure  fe  fait  avec 
ces  pierres  dont  les  parties  font 
les  plus  groffières  ,  vifibles  Ôc 
dillindtes,  de  dont  la  furfaceeil 
inégale  &  raboceufe:  il  y  en  a 
de  blanchâtres ,  de  grifes,  de 
verdâcres  &  d'ondulées. 

Il  y  a  des  pierres  à  chaux  qui 
fe  vitrifient  à  un  feu  modéré, 
d'autres  demandent  pour  cela  un 
feu  plus  violent ,  d'autres  ne  (è 
vitrifient  point  du  tout.  Plus  elles 
contiennent  de  parties  fulfureufes 
o-i  birumineufes ,  moins  aifément 
elles  fe  vitrifient  ;  plus  elles  ren- 
ferment de  parties  falines,  plus 
fiiféraent  elles  entrent  en  fufion 
êc  fe  vitrifient. 

Le  marbre  eft  du  nombre  des 
pierres  calcaires  :  L  i  n  n  ^  u  s 
l'appelle  marmor  nitiduvî^  &  la 
pierre  à  chaux  qui  ne  fe  peut 
polir  il  la  nomme  marmor  rude  ^ 
&:  DioscoRiDE  marmor  fttfa- 
iieum.  Voyez  l'article  des  Mar- 
bres. 

Le  Gypfe  efl:  encore  calcina- 
ble.  LiNN.EUS  le  nomme  mar- 
7r;or  fugax.  Voyez  l'article  du 
Gypse. 

Tous  les  fpaths  appartiennent 
à  la  même  claffe.  Ljnn^eus  les 
appelle  marmora  metallica.  Vo- 
yez Spath. 

II.  Les  pierres  vitrifiables  for- 
ment le  fécond  ordre.  Ce  font 
celles  qui  entrent  en  fufion  au 
feu  &  qui  s'y  vitrifient.  Ordi- 
nairement elles  font  feu  étant 
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frappées  avec  l'acier.  Aucune  dé 
ces  pierres  ne  fait  efFervefcencé 
avec  l'eau  forte.    Lapides  vitre*^ 
fcenUs.  Glasarten. 

De  ce  nombre  font  les  ardoi? 
fes,  les  graisj  les  caiJJoux,  les 
agathes ,  les  jafpes  ,  les  quartz , 
la  plupart  des  pierres  prétieufes. 

III.  Les  pierres  refradlaires 
compofent  le  troifième  ordre. 
Elles  foutiennent  l'adion  d'un 
feu  long  &  violent  fans  fe  chau- 
ffer ni  en  chaux  ni  en  verre. 
Elles  font  pour  l'ordinaire  fi 
peu  liées  qu'elles  ne  donnent 
point  d'éteincelles  frappées  avec 
l'acier.  La  plupart  ne  font  point 
effervcfcence  :  dsns  l'eau  for- 
te. Lapides  apjri.  Feuerfcfie 
fieJJie. 

De  ce  nombre  font  ]e  mica ,' 
le  talc ,  la  pierre  oUaire,  l'amian- 
te ou  l'asbefte. 

IV.  Les  pierres  compofées  , 
ou  ]ts  roches  forment  la  qua- 
trième claffe  des  pierres.  Nous 
donnons  ce  nom  à  celles  qui  ne 
paroiffenr  être  qu'un  afïèmblngc 
de  diverfes  parties  dt&  pierres 
calcaires  ,  vitrifiables  &  refrac- 
taires.  Toutes  les  roches  ,  la 
plupart  des  bancs  des  rochers 
des  montagnes  font  ainfi  for- 
més. De  là  fe  font  détachées 
par  divers  accidens  généraux 
&  particuliers  toutes  ces  pier- 
res irrégulieres  qu'on  trou- 
ve répandues  dans  les  champs 
&  les  campagnes,  dans  les  tor- 
rens  &  les  rivières.  Le  fpath , 
le  quartz  &  le  mica  compo- 
fent  ordinairement  ces  pierres. 
Plufieurs  fe  font  arrondies  ou 
polies  pour  avoir  été  roulées 
long-tems  par  les  eaux  :  d'au- 
tres font  demeurées  anguleufes 
fous  toutes  fortes  de  formes  ir- 
régulières.   On  leur  donne   le 

non:\ 


G.  Wallerius  ;  minerai. 
Tom.  li.  pag.  97.  edic.  Fran. 
pag.  48^  edit.  Berolin. 

p.  Chris.  Wagneri  DifT^' 
de  lapidibus  Juda  :  4^.  cum  fig, 
Halae  1724. 

PLERRti:  DES  OS  ROM- 
PUS. Voyez  osTEocoLLE 

PIERRE  À  PICOT,  Voyez. 

VARIOLITHE. 

PIERRE-PONCE.  P,mex: 
Porus  igiieus  lapidis  lithanîracis. 
En  Allemand  bimftein •^fteinver'" 
h'àrtungen  imfeuer. 

La  pierre  ponce  eft  une  forte 
de  pierre  poreufe légère,  qui  pa- 
role trouée  par  le  feu.  Une 
partie  de  la  lubftance  femble  a- 
voir  réfifté  au  feu ,  l'autre  a  été 
détruite  ou  désunie  par  l'adtion 
d'un  feu  fouterrain.  £lle  eft  ra- 
boteufe  :  elle  fumage  fur  l'eau. 
C'eft  peut-être  une  forte  de 
charbon  foiïîle,  donc  la  portion 
la  moins  refradtaire  a  été  con  fa- 
mée. Cette  pierre  entre  en  fu- 
fiûn  au  feu.  Il  y  en  a  de  la  blan- 
che, de  la  jaunâtre,  de  la  bru- 
ne, &  de  la  noire  {a).  Théo- 
phrafte  (^)  a  déjà  compris  que 
la  pierre  ponce  devoit  fon  ori- 
gine au  feu  &  que  ce  n'étoic 
pas  un  foffile  naturel,  mais  al- 
téré. 

On  trouve  les  pierres  ponces 
près  des  mers,  où  elles  ont  été 
pouffées  par  les  vagues,ou  près  des 
volcans.  Les  rivages  de  la  zone 
torride  en  font  couverts ,  fur- 
tout  les  ifles  de  la  fonde  &  d^ 
Moluques  oii  il  y  a  auffi  beau- 
coup de  volcans.  L'iile  de  San- 
torin  dans  l'Archipel  prèsdecel- 

le 

{a)  Wallerius  mineralo.  Tom.  II.  pag.  4.  edir.  de  Paris,  pag.  417, 
edit.  Berolin.  1750. 

[b)  Traire  fur  les  pierres,  Trad.  pgr  Hill,  Paris  i;j4,  pag.  Cj  &; 
lîiiv.  71  Se  fuiv. 


hora  général  de  Saxa\oM  de  ro- 
thers  ,^&  de  roches.  FclsfieinarUn. 

He'nckel  entre  dans  des  dé- 
tails fort  inrtrudifs  fur  la  natu- 
re, &  la  différence  des  pierres, 
dans  fon  introducftion  à  la  mi- 
néralogie. Tome  L  Ch.  V.  pag. 
40-68.  &  Tome  II.  Liv.  VIII, 
pag.  330-334.  Paris  1756. 

La  lithologie  &  l'orydîologie 
de  Mr.  d'ARGENviLLE  préfen- 
tent  aufli  un  recueil  intéreffant 
de  faits  &  d'obfeivations  fur  les 
pierres ,  l'ur  leur  origine  ,  leur 
formation,  &  leurs  différentes 
efrèces. 

PIERRE  X  AIGUISER. 
Voyez  coTicuLE  :  orais. 

PIERRE-E'TOILE'E. 
Ijapis  fiellaris.  Voyez  astroï- 
TE. 

PIERRE  DE  FLOREN- 
CE. Ce  font  des  marbres  & 
des  agathes  qui  repréfencent  des 
païfages  ,  des  arbres  &  d'au- 
tres figures.    Voyez  Dendri- 

TES. 

PIERRE  X  FUSIL.  Voyez 
fusil:  cailloux. 

PIERRE  JUDAÏQUE,  ou 
DE  Syrie  ,  ou  de  Phenicie. 
T!.ehinorum  cl  a  vie  ul a  lapide  a  j 
Luipii  fudàkus-,  Syriacus  ^  vel 
Thœnicius;  Balanoides  ,  Iheco- 
lithui ,  Vhxnicites ,  oliva  lapidea. 
En  Allemand  Judenfiein^  Oli- 
ve» fi  ein. 

C'eft  une  efpèce  de  pointe 
d'oorfin  fofïlle  ou  pétrifiée  en 
forme  de  gland  ou  d'olive. 

Il  y  en  a  de  lifllès,  de  ftriécs 
•  &    de   tuberculeufes.      Voyez 

POINTES  d'oursins. 


k  fie  Candie  eft  comme  com= 
pofée  de  cette  efpece  de  pierre, 
ainfi  que  nous  l'apprennent  The- 
vENOT  &  ToURNEFoRT  dans 
leurs  voyages-  {a).  Les  petites 
iacs  voifmes  ne  font  qu  un  mor- 
ceau de  cette  forte  de  pierre 
fortics  du  fond  de  la  mer  par  des 
tremblemens  de  terre. 

iVIr,  Garcin  rapporte  qu'en 
1726.  un  Capitaine  Hollandois 
étant  à  environ  60  lieues  du  Cap 
dç  Bonne- Efpérance  trouva  tou- 
te la  mer  couverte  de  pierres 
ponces,  &  que  dans  un  parage 
de  rérendue  de  600  lieues  il  en 
rencontra  toujours  (^). 

Ces  exemples  prouvent  que 
ces  pierres  ferrent  du  fond  des 
mers  &  du  fein  de  la  terre  par 
des  vo'icans  6c  par  des  éruptions 
des  tremblemens  de  terre  (c). 

Divers  ou/riersfe  fervent  des 
pierres  ponces  ,  les  parchemi- 
niers,  les  courroyeurs,  les  mar- 
briers, les  potiers  d'étain  &c. 

Les  pierres  ponces  ne  fe- 
roicnr -elles  point  une  forte  de 
pyrite  détruite  par  la  fufion  6c 
formée  enfuite  comme  une  con- 
crétion par  l'ébuUition  de  la 
matière  fondue  ? 

LiNN-€US  diftingue  4  fortes 
de  pierres  ponces,  qu'il  appelle 
C073creta-  ele??2euii  ignei. 

1*?.  Tumex  pyrita  c'mereus.  La 
pierre  ponce  des  Volcans, 

2°.  Tumex  ferri  exalbidus.  Les 
fcories  du  fer  fondu,  fon 
écume. 

-   3?.  Tumex  cupri  ruhcr.  Matière 


4^. 
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friable,  rouge,  légère  qu? 
s'attache  aux  parois  des 
mines. 

Tumex  -végéta hi/ium  ater.  La 
.  fuye  des  cheminées. 


PIERRES  PRETIEUSES; 

Voyez   PRÉTIEUSES. 

PIERRE  DE  SERPENT: 
on  donne  ce  nom  au  Cornes 
d'Ammon,  parcequ'ellesont  des 
circonvolutions  fpirales ,  en  for- 
me de  Serpent  entortillé.  Voyez 
Corne  d'Ammon. 

PIERRE  DE  TONNERRE. 

Voyez.    CERAUNITE     BELEMNl- 
tE;   FUT^MINAIRE. 

PIERRE  DE  TOUCHE. 
Lapis  lydius:  Lapis- heracUus. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom 
de  pierre  de  Lydie  ôc  de  pierre 
d'Heraclée  à  deux  fortes  de  pier- 
res fort  différentes,  parce  qu'on 
les  trouvoit  dans  les  mêmes 
contrées,  la  pierre  d'aimant,  6c 
la  pierre  de  touche:  celle-ci  eft 
une  forte  de  caillou  d'un  grain 
fin  qui  fert  à  éprouver  l'or  6c 
l'argent  en  les  frottant  deflus. 
On  juge  de  la  pureté  de  ces  mé- 
taux par  la  couleur  qu'ils  laiffenC 
fur  la  pierre. 

La  pierre  de  touche  a  auffi 
été  nommée  lapis  hafa7îites  j 
chryfites.,  6c  coticula. 

Les  pierres  de  touche  font 
ordinairement  noires.  Cepen- 
dant en  Italie  on  employé  aux 
mêmes  ufages  nue  forte  de  mar- 
bre verd  appelle  'verdello.  Le 
hafahes  qui  eft  un  marbre  noir 
fert  auffi  de  même.  On  trouve 
ce  bafaltes  en  colonnes ,  comme 

en 


{a)  Voyez  Hifloire  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de  P.  An.  1708. 

\b)  Diûion.  de  commerce  de  Savary. 

\c)  l^ERTRAND  Mémoires  fur  les  tïembleraens  de  ten-e. 
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en  Irlande  dans  cet  endroit  fa- 
meux qu'on  appelle  la  chauffée 
•  des  Géants. 

PIETRA  AQUILINA ,  ou 
d'AOUiLA.  Voyez  ltite. 
PETRA    d'AVENTURA. 

Voyez   EESOARD  MINÉRAL. 

PIETRA  DE  CASPO.  Vo- 
yez  BUFONITE. 

PI  ET  R  A    CITA  DINA. 

C'eft  un  nom  Italien  qu'LMPE- 
RATU3  a  auffi  donné  aux  Den- 
drites  qui  repréfentent  des  villes 
ou  des  édifices  ruinés.  Voyez 
Dendrites. 

PIETRA  EMBUSCATA. 
C'eft  le  nom  Italien  qu'lMPE- 
RATUs  a  donné  aux  pierres  de 
Florence  ou  Dendrites,  qui  re- 
préfentent des  Païfages.  Voyez 
Dendrites. 

PIETRA  FRUMENTA- 
LE.  Voyez  fromentaire.' 

PIETRA  Di  SINAI.  C'eft 
un  nom  que  le  même  Auteur 
a  donné  aux  mêmes  pierres  : 
parce  qu'on  a  apporté  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  les  premières 
du  Mont  Sinaï.  Voyez  Den- 
drites. 

PIETRA    Di    TUONO. 

Voyez  GLOSSOPETRE. 

PILEUS,    Voyez    oursins 

PÉTRlFItS  &  FONGITES. 

PINCEAU  DE  MER 
FOSSILE.  Fenkîllus  marinus 
fojplh. 

On  a  donné  ce  nom  à  une 
forte  de  coralline ,  de  celles  que 
Ltnnjeus  appelle  zoophytesjOu 
animaux-plantes. 

J'ai  vu  une  pierre  fiffile  où 
étoit  enfermé  un  pinceau  bien 
reconnoiffable.  Une  tige  de  la 
groffeur  d'une  plume  à  écrire 
s'élevoit;  de  l'extrémité  fortoit 
urt  paquet  de  filamens,  qui  en 
s'élargiffant  repréfencciem  fur  Ja 
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pierre  un  pinceau.  La  tige  étoit. 
articulée  &  po'otillée  de  la  Ion- ■ 
gueur  de  trois  pouces,  le  pin- 
ceau en  avoir  un  &  demi. 

Ellis  décrit  quelques  coralli- 
nes  de  cette  efpèce  ou  qui  pa- 
roiiïent  congénères  à  celle-ci. 
Cor.  59- N«.  5.Tab.  XXIV\ 
fig.  £.  5I.N«.7.  Tab.XXlV, 
fig.  F.  N^  8.  Tab.  XXIV. 
%G. 

Ce  font  des  pkntes  à  fleurs 
animées ,  fixées  fur  divers  corps , 
fur  lefquels  elles  végètent  6c  vi- 
vent. 

On  donne  auffi  le  nom  de 
pinceau  de  mer  foffile  à  un  co- 
quillage de  l'efpèce  des  tuyaux. 
Du  moins  on  trouve  des  pierres 
formées  dans  fon  intérieur. 

Quelques  Lithographes  ont 
rapporté  mal -à -propos  toutes 
les  belemnices  à  cette  efpèce  de 
coquille. 

Voyez  Didlionnaire  des  ani- 
maux art.  PINCEAU.  LïNN^us 
Syft.  Nat.  Tom.  I.  Edit.  X. 

PINNITES.  Finniti.  En  Al- 
lemand finniten. 

Les  pinnes  marines  font  à.ç.'i 
bivalves  oblongues,  qui  fe  ter- 
minent prefque  en  pointes  & 
forment  à-peu-près  un  triangle 
ifofcèle  •  elles  font  peu  con- 
vexes. La  bouche  eft  à  la  ba(ê 
du  triangle,  elle  ne  ferme  point 
exadement.  On  trouve  le  plus 
ordinairement  le  noyau  de  cette 
coquille:  on  trouve  auffi  la  co- 
quille foffile. 

J.  Gejker  de  Pétrificatis,' 
pag.  39. 

AiLLoN  Orydogr.  Ped.  pag. 
38. 

D'Argenville    Conchilio- 
lo.  Plan.  XXV. 
LuiD  Liihop.  Kritann.  N°. 

559.  T3, 

PiU- 
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Pluiîeurs  Auteurs  rangent  les 
pinnites  pavnn  les  musculites. 
Voyez  cet  article.  Didtionnaire 
des  animaux  arc.  pinnes-m.^ri- 
NES.  Tom.  III. 

PIN  NUL  AIRE.  Fînvula- 
ria.  Nageoire  ou  aileron  de  poif- 
fon  fodile  ou  pétrifié.  Luid 
Lit.  Brit,  N«.  I  55^f). 

PIPES.  (TERRES  À)  Ce 
font  des  marnes,  pour  la  plu- 
part un  peu  fabioneufes,  blan- 
châtres. Quelques  rainéralogif- 
tes  les  ont  appellées  leucargilla  j 
je  dirois  plutôt  leuto  wargts. 

PIRRHOP^CILUS'.  Sor- 
te de  marbre  Thebain  ,  rouge  6c 
diverfifié  ou  panaché  d'autres 
couleurs. 

PISOLITHES.  Fifolithi. 

Voyez  STALACTITE  &  OVAIllE. 

Les  pifolithes  font  ou  des  amas 
d'ceul-s  pétrifiés,  ou  des  concré- 
tions en  grains  arrondis.  Les 
grains  dont  la  pierre  eft  com- 
pofée  reffemblenc  à  ûts  pois. 
Tija  lapide  a. 

PISSASPHALTE.  Fijfa- 
fpkaltum.  C'eft  un  bitume  ou  une 
iubftance  bitumineufe  qui  ne 
diffère  pas  proprement  de  l'as- 
phalte quoique  divers  Auteurs 
le  diftinguent.  Dioscoride  die 
<3u'el!e  fe  trouvoit  dans  les  mon- 
tagnes cerauniennes  d'Apollonie. 
Le  piffasphalte  doit  être  moins 
dur  que  l'asphalte  &  d'une  odeur 
plus  agréable.  On  en  trouve  au- 
jourd'hui dans  la  campagne  de 
Rome  près  d'un  village  nom- 
mé Corrho  ,  cù  il  fuinie  par 
les  filfures  d'un  rocher.  D'a- 
bord il  n'a  que  la  confiften- 
ce  du  mielj  mais  bientôt  il  fe 
durcir. 

PISTACHE  PETRIFIE'E. 
Tifiachia  lapidea  Calceolar.  Muf 
416. 
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PISTIL  PETRIFIE'.    Pi,; 
Jiillayimn^oljîculumfojjile.  LuiD.  • 
Lit.  Bric  i'i98. 

PITAUT,  Voyez  pholadi- 

TE. 

PITYTE.  Pityies.  Eois  de 
pin  pétrifié. 

.  PLACENTA.  C'eft  une 
efpèce  d'Echinite  difcoïdée. 
Voyez  EcHiNiTE,  ou  oursin. 
Echinites  deprejfus.  Klein  nat. 
difpof  Echinod.  pag.  ^50. 

PLACENTA  CORAL. 
LOIDEA.  Elpèce  de  coralloi- 
de.  Voyez  méakdrite. 

PLAGIOSTOMOS.  C'eft 
une  forte  de  peûinite.  Pe£iinî' 
tes  maximus  ,  margine  ab  alîe- 
ro  latere  in  angulum  excurren- 
îe.  LuiD  Litho.  Brit.  N**. 
657.  Nomencla.  Litholo.  pag. 

PLATINE.  Ce  mot  eft  Efpa- 
gnoij  c'eft  lediminutif  dePLA- 
TA,  qui  lignifie  argent.    C'eft 

donc  du  PETIT  ARGENT.    C'cft 

une  fubftance  minérale  décou- 
verte depuis  quelque- tems  dans 
l'Amérique,  Iubftance  à  laquel- 
le on  a  auffi  donné  le  nona 
d'cr  blanc  ,  en  Latin  aurum 
album  :  on  nomme  encore  ce 
minerai  platina  di-pïnîo  (^juan~ 
blajica.  Don  Antonio  de  Ul- 
LOA ,  Mathématicien  Efpagnol , 
qui  accompagna  Mrs.  Godin, 

BOUGUER  ,    ÔC  DE    LA   CONDA- 

MiNE  dans  leur  voyage  du  Pé- 
rou ,  eft  le  premier  Auteur ,  qui 
ait  écrie  quelque  choie  fur  ce 
minéral  fingulier. 

La  PLATINE  a  la  couleur  de 
l'argent  &  la  péfanteur  de  l'or. 
Elle  eft  brillante ,  fufceptibie 
d'un  beau  poliment  &  ne  fe 
rouille  ni  fe  ternit  à  l'air;  feu- 
le elle  a  peu  de  ductilité  ,  elle 
eft  plûLôt  câffame  comme  le 
tom- 


bmbac  ;  on  la  trouve  âût\$  les 
filons  des  mines  en  gi-ains ,  ou 
en  poudre i  il  faut  pendant  deux 
heures  le  feu  le  plus  véhément 
pour  mettre  ces  grains  en  fu- 
fion,  s'ils  font  feuls:  mais  une 
petite  quantité  d'arfenic  mêlée 
avec  la  platine  la  rend  promp- 
tement  fufible. 

On  en  fait  des  ouvrages  de 
fonte  Sa  péfanteur  eft  à  cel- 
le de  l'eau ,  comme  dix  &  fepc 
eft  à  un.  Mêlée  avec  l'or  , 
dans  une  certaine  proportion  , 
celui  -  ci  ne  perd  rien  de  fon 
poids  ni  de  fa  couleur  ,  &  cet 
alliage  ne  peut  point  être  re- 
connu par  les  eflais  ordinaires. 
C'eft  ce  qui  a  déterminé  les 
Rois  d'Elpagne,  à  ce  que  l'on 
ufure  ,  à  en  faire  combler  les 
mines.  L'eau  forte  ne  l'entame 
point  ;  de  tous  les  acides  il 
n'y  a  que  l'eau  regale  qui  puif- 
fe  la  dillbudre,  mais  fa  diflblu- 
tion  ne  teint  pas  les  os,  ou  les 
plumes  ,  comme  fait  celle  de 
l'or.  Sï*  on  mêle  la  platine  a- 
vec  le  cuivre, il  en  devient  plus 
pur  ,  moins  fujet  à  la  rouille  , 
fans  perdre  de  fa  dudilité  ^  c'eft 
un  cuivre  beaucoup  plus  par- 
fait. 

Quelques  Philofophes  en  font 
un  feptième  mérai ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  l'article 
des  MÉTAUX;  il  auroit  la  dure- 
té du  fer  forgé  ,  la  fixité  &c  le 
poids  de  l'or ,  &  la  couleur  de 
l'argent.  11  differcroit  de  l'or 
par  la  ténacité  ,  h  couleur  & 
la  dureté  ,  ôc  le  degré  de  feu 
neceffai'.e  pour  la  fufion. 

Voyez  l'ouvrage  que  nous  a- 
vons  déjà  cité  ;  La  platine  , 
/'or  ilafic ,  ou  le  8e.  me'fal.  Pa- 
ris in  12".  1758.  On  y  trou- 
.  ye  un    recueil  des  expérienees 

Tome  II, 
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qui  oiit  été  faites  fur  cette  fub- 
ftance  métallique  par  M.  M. 
Watson  ,  WooD  &  Lewis  en 
Angleterre,  par  Mr.  Scheffer. 
en  Suéde  &c.  con fuirez,  aufîî 
l'année  littéraire  de  Mr,  Fré- 
RON  Tom.n.  de  l'année  1758. 
pag.  160  &  fuiv.  Ceux  qui 
donnent  à  la  platine  le  nom  de 
huitième  métal ,  regardent  le 
mercure  comme  un  métal, mais 
il  n'en  eft  point  un. 

D'autres  Chimiftes  foutien" 
nent  que  la  platine  n':ft  pas  un 
nouveau  métal  ,  mais  un  des 
anciens  métaux  minéralifé  avec 
l'arfénic.  Il  faut  peut-être  un 
plus  grand  nombre  d'expérien- 
-ces,  que  Ton  n'en  a  fait,  pour, 
décider  cette  queftion. 

PLATRE:  PXERRE-À-PLA- 
TR£  :  GYPSE  :  GYPSUM  :  lapis  cal- 
careus  particulis  parallellopipe" 
deis  (^  globcfis  concret  us.  iin  Al- 
lemand &ea  Suédois  gyps.  En 
Anglois  parget-flone. 

Cette  pierre  elt  compofée  de 
molécules  oblongues  ,  fphéroï- 
àtSy  paralellipipédiques ,  étroi- 
tement unies  &  difficiles  à  dil- 
tinguer.  Elle  a  quelque  chofe 
de  brillant.  Elle  le  divife  en 
feuillets  ou  en  filets ,  au  lieu  que 
le  fpath  fe  divife  en  rhcmbes^ 
Elle  fe  calcine  aifément,  étant 
calcinée  elle  fait  efFervefcence 
dans  l'eau  forte.  La  péfanteut 
eft  à  celle  de  l'eau  comme  1900 
eft  à  1000. 

On  en  a  qui  eft  à  gros  grains,- 
&  d'autre  qui  eft  à  petits  grains. 
Le  gypfe  de  la  dernière  forte  eit 
ordinairement  le  meilleur.  G//»- 
fuvi  particuiis  fninarihus.  En  Al- 
lemand Klein kbr7}iger  gips. 

Le  GYPSE  fabloneux  eft  la 
lapii  arenarius  de  BRUCKMANNt 
Epiliol.  lti?i.  4.7,6,14. 
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La  Porcelaine  de  Lunebourg 
fe  fait  avec  une  forte  de  ce  gyp- 
fe.  Cette  pierre  prend  un  en- 
duit de  verre  au  feu.  On  peuc 
encore  confulrer  Bruckmann 
dans  le  même  endroit, 

Il  y  a  de  la  pierre  à  plâtre  qui 
peut  être  préparée  pour  fervir 
àe  craye  blanche.  Bruckmann 
Magnai,  Dei  in  loc.  fubt.  Tom. 
II.  pag.  <j57.  On  l'a  confondue 
mai-à  propos  dans  la  clafle  des 
crayes. 

LiNN.îUs  niet  la  pierre  à  plâ- 
tre au  rang  des  marbres,  &  il 
l'appelle  marmor  fugax  opacum. 
Par  fugax  il  entend  une  pierre 
qui  2  des  parties  brillantes  po- 
fées  fans  ordre. 

On  trouve  de  la  pierre  à  plâ- 
tre qui  eft  fttiée  ou  en  aiguil- 
les, d'autre  qui  eft  par  grains 
anguleux  &  arrondis  :  il  y  en 
a  qui  eft  opaque ,  d'autre  à  de- 
mi tranfparente.  On  en  voit 
qui  eft  grife,  d'autre  qui  eit 
blanche.  Voyex  gypse. 

PLATYRRHYNCHUS, 
articulation  d'un  poiffon.  Ich- 
thyofpondylus ,  a7iatis  rofirum  re- 
fere7is.  LuiD   Lit,   Brit.   N°. 

*  PLECTORTTE  :  Tkacri- 
tes.  C'eft  une  forte  de  dent  de 
poiffjn  pétrifiée  ,  qui  reffemble 
à    un    bec    d'oilèau.       Voyez 

GLOSSOPETRE. 

PLECTRONITE  \  Vharo- 
TÎïîes  ^{txi  pleBronita.  C'eft  aufli 
des  dents  de  poiffon";  pétrifiées 
avec  la  mâchoire.  Vkéironarii 
dentés  funt  khthyodontes  teretes , 
gal/iTMcea    pledra   quodammodo 
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referentes.    Roflrago  ;   ruielïuni. 
LuiD  Lit.  Brit.  N"*.  1^18. 

PLEUROCYSTE:  Fleuro- 
cyftus.  C'eft  une  efpèce  d'échi- 
nite  en  forme  de  cœur.  Voyez, 

ECHINITE,    on  OURSTN. 

PLIE.  Poiffon  plat ,  à  na- 
geoires molles  ,  du  genre  des 
pajjeres^  nommé  par  Àristote 
■i'î)7T;«  &  par  Artedi  pleurone- 
éîes  oculis  a  Ji7ti(ira ,  linea  laterali 
utrinque  aculeata.  On  trouve  ce 
poiffon  pétrifié  dans  des  pierres 
fifliles. 

PLOMB.  Plumhum  :  Satur- 
nus:  Plumbum  jiigrum.  En  Al- 
lemand Bley. 

Le  Plomb  eft  de  l'efpèce  d^s 
métaux  imparfaits.  Il  eft  com- 
pofé  d'un  phlogiftique  ou  d'u- 
ne terre  promptement  vitrefci- 
ble.  C'eft  le  plus  mol  &  le 
plus  fufible  des  métaux.  Une 
livre  de  plomb  eft  plus  vite 
fondue  qu'une  livre  de  beure, 
de  cire,  ou  de  poix- 

C'eft  le  fouphre  qui  retarde 
la  fufion  de  la  mine  de  plomb. 
Après  l'or  &  le  mercure  c'eft 
le  plus  péfant  des  minéraux  [a). 
Il  eft  d'une  couleur  livide  -.  il 
n'eft  point  fonore;  il  furpaffè 
le  fer  en  duétilité  &  il  égale 
prefque  le  cuivre  &  Tétain.  De 
tous  les  métaux  c'eft  le  moins 
élaftique.  Un  fil  de  plomb  de 
■h  de  pouce  de  diamètre  ne 
peut  foûtenir  que  29  livres 
&i. 

Les  anciens  Métallurgiftes  don- 
noient  le  nom  commun  de 
plomb ,  à  l'étain ,  au  bismuth , 
au  zinc  ,  au  régule  d'antimoi- 
ne. 


(«)  La  péfanteur  fpecifîque  du  plomb  d'Angleterre  eft  de  1 1,325". 
Celle  da  plomb  d'Allemagne  11,310.  Celle  du  plomb  du  Valais  ii,3ij. 
}^  perd  J,  ou  \^  de  fon  poids  dans  l'eau. 
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tie.  Ils  les  diftingiioient  par  la 
couleur, en  noir, blanc  &  gris. 

Le  Plomb  tient  fort  fou- 
venc  afTeX  d'argent  pour  pou- 
voir en  être  feparé  ,  &  il  en 
contient  pour  l'ordinaire  un  peu; 
on  prétend  que  la  nrjine  blanche 
Ipathiquc  n'en  a  point. 

Il  fe  mêle  avec  tous  les  mé- 
taux fondus  excepté  avec  le  fer , 
qui  fumage  toûpurs.  La  va- 
peur du  plomb  tbndu  rend  l'or 
qu'on  y  expo(e  fragile- 

La  litharge  eft  une  efpèce 
de  vitrification  imparfaite  du 
plomb.  Le  minium  eft  une 
cendre  de  plomb  préparée  dans 
le  feu  &  par  la  flamme. 

Toutes  les  menftrues  acides, 
alcalines  &  huileufes  attaquent 
le  plomb  ou  le  diffobenc  ;  ex- 
pofé  à  l'air  ^  il  concradte  une 
rouille  lanugineufe  ,  dont  Bec- 
CHER  prétend  qu'on  peut  faire 
du  mercure.  On  fait,  avec  les 
folutions  du  plomb  par  l'eau 
forte  &  l'efprit  de  fel  &  cer- 
taines préparations ,  des  fublimés 
rouges. 

Le  vinaigre  diftillé  ronge  le 
plomb  ,  auffi  bien  que  la  li- 
ihar^e.  Les  criftaux  ,  qui  en 
naiffent  font  appelles,  à  caufe 
de  leur  douceur  ,  Jucre  de  Sa- 
turne. 

La  folution  du  fucre  de  Sa- 
turne, avec  l'addition  de  l'hui- 
le de  tartre  par  défaillance , 
forme  un  précipité  blanc  ;  on 
appelle  cette  poudre  du  Magif- 
tére  de  plomb. 
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La  Ceruse  eft  auffi  une  fo- 
luticn  du  plomb  pir  le  moyen 
des  acides. 

La  CENDRE  DE  Plomb  n'efl 
qu'une  calcination  du  plomb. 
Cetre  cendre  ,  exDofée  à  l'air  , 
devient  jaune  ,  &  fe  nomme 
JAUNE  DE  Plom3.  Par  un  feu 
ptus  violent  elle  devient  rougej 
c'eft  le  minium,  La  cerufe  ou 
le  minium ,  bouilli  dans  l'huile 
de  térébenthine,  ou  dans  d'au- 
tres huiles,  fjr-rout  celles  qui 
ont  été  tirées  par  exprefîion  , 
fe  dillblvent ,  &  cette  diilolu- 
tion  eft  le  baume  de  Saturne, 
ou  balfat/ius  vernifci. 

Le  Plomb  elt  diflTout  par 
l'eau  forte  &  non  pas  par  l'eau 
regale  ;  par  l'acide  virriolique, 
mais  non  fins  digeftion  j  par 
le  vinaigre  6c  fii#-tout  celui  de 
miel ,  par  l'alcali  fixe  plus  aifé- 
ment  que  l'érain. 

Henckel  {a)  établit  tanôt 
quatre  fortes  de  mines  de  plomb , 
&  ailleurs  fix;  LiNN^uscinq  {b}.^ 
Wallerius  fept  {c). 

Il  me  paroîc  qu'on  peut  dif- 
tinguer  cinq  fortes  de  mines  de 
plomb, fiibftances  que  les  Alle- 
mands appellent  hleyarten. 

f.  11  y  a  un  Plomb  vœrge 
ou  natif,  pas  tout  à  fait  malléa- 
ble, quelquefois  folide,  le  plus 
fbuvent  en  grains  blancliâtres , 
parcequ'ils  font  environnés  d'un 
peu  de  cerufe  ou  d'ochre  de 
plomb,  p/umhum  7iatîvum.  En 
Allemand  Gediegen  hhy^maj[iv ^ 
oder  Korniches  Tnit  bleyiveijjc. 

Henc- 


(«■)  Tntrodu.  à  la  mineralo,  pàg.  359.  Tom.  II.  Paris  175^.  &  Tom.  L 
pag.  158. 

{b)  Syrtem.  nat.  pag.  184.  Lugd   Baf.  i7y(S. 

(c)  Mineialogie ,  Tom  I.  de  l'Edic.  de  Paris  175;.  pa°;.  yip.  Sc  fuiv- 
li  37).  de  l'£d.  Alkmaiids;.  Beriui  1 7  jo, 
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Henckel  nie  l'exiftence  de 
.ce  plomb  natif  (<«),  Ltnn^us 
&  Wa  l  l  e  r  I  u  s  fuppoienc 
qu'on  en  trouve  quelquefois. 

II.  La  GALENE  de  Plomb 
eft  une  rnine  de  plomb  en  cu- 
bes, en  parallélipipcdesoblongs, 
parlemés  de  particules  ou  de 
ilries  brillantes. 

Tlumhum  fulphure  &  argen- 
to  mineralifalum ^  particuUs  cu~ 
hïcis^  vel  tejjults  m)c  ans -^  gale - 
Tia-^  pl-omhago  n,etaUica.  lin  Al- 
lemand bleydanîZy  vSùrfelertz. ^ 
oder  iSùrfelbleyertz. 

i**.  11  y  a  de  la  galène  dont 
les  cubes  font  grands  &  dif- 
tinéts:  c'eft  la  plus  riche,  Ga- 
lena  fragmentis  dtflintlis  cubkis 
Tnajoribus.  En  Allemand  Gyob- 
iJDurflicher  hleyglantz. 

2.".  On  en*^oit  à  petits  cu- 
bes ,  comme  grainelée  ,  donc 
les  grains  font  quelquefois  fe- 
parables  ,  d'autrefois  fi  petits 
qu'on  ne  peut  les  appercevoir 
qu'à  la  loupe ^  galena  fragmm- 
îis  difiinBis  cubicis  winoribus. 
£n  Allemand  kleinvSùrfiichsr 
hleyglantz. 

3®.  Il  y  en  a  dont  les  cubes 
ne  peuvent  être  difcernés  ,  à 
facettes  indéterminées  ,  ou  à 
grains  brillans  ,  plus  ou  moins 
grands  ,  quelquefois  chatoyansj 
galena  fragmentis  déterminât o  jî- 
tu  ,  fed  i7ideterminata  figura 
micantibus.  Blcyglantz  ohne  ge- 
<wiffe  figur. 

4°.  Quelquefois  k  galène  cu- 
bique eft  cachée  &  minérali- 
fée  dans  de  la  terre  ou  dans  de 
la  pierre  ;  cette  mine  eft  ordi- 
nairement pauvre, de  différentes 
couleurs,  grife,  bleue,  brune. 
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blanchâtre  ,  félon  la  matière 
dans  laquelle  elle  eft  minéra- 
lifée. 

La  galène  terreufe  me  paroîc 
fe  rapporter  ici  ,  ou  à  la  mê- 
me efpèce  :  Flumbi  minera  ga- 
U'iiica  ,  lapidi  infenfibiliter  im~ 
?mxta  j  varia  colore  miaeralifa- 
ta-,  en  Allemand  Glaiztzertz  , 
Wafchertz, ,  bleyerde  :  terra  plum- 
baria. 

III.  La  mine  de  Plomb  sul- 

PHUREUSE    ET   ARSENICALE  "Cft 

molle,  malléable,  grafle  au  tou- 
cher j  elle  relTemble  affez  au 
plomb  vierge  ,  excepté  qu'ex- 
térieurement elle  eft  jaunâtre, 
C'eft-là  proprement  la  plom- 
bagine métallique.  Quelques  Au- 
teurs ont  mal- à- propos  donné 
ce  nom  à  la  galène.  Flumbago 
metallica.  Vlumbinn  fulphure  <^ 
arfenico  niineraltfaîum ,  wimra 
pinguiori  fapemalleabili.  (Voyez 
Bruckmann,  Epift ■  itiner. 
XL  VIL  49.)  En  Allemand 
bleyphioeiff'. 

Toutes  ces  mines  font  rapa- 
ces ,  c'eft-à-dire  qu'elles  vola- 
tilifentie  métal.  (Voyez  Henc- 
kel introd.  à  la  minéral,  pag. 
1^8.197.  WalleriUS  mitiéral. 
378.  Edit.  Bprl.  1750.  p.  534. 
Édir.  Paris  17')^.  Tom.  I. 

IV.  La  MINE  DE  Plomb 
SPATHIQ.UE  eft  blanchâtre,  gri- 
fârre  ou  jaunâtre  ,  femblable  à 
de  la  félénite  ,  ou  à  du  fpath  ; 
elle  eft  molle  ,  péfante  ;  elle 
neft  point  foluble  par  l'eau  for- 
te ,  mais  elle  pétille  au  feu 
comme  le  fpath  ;  Henckel 
l'appelle  quelquefois,  marne  de 
plvfnb  :  plumhum  arfenico  ml- 
néralifatum     minera  fpathifor- 

mi. 
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mî.    En   Allemand  hleyfpaîh. 

Lorfqu'elle  eA  hfiTile  on  la 
nomme  ardoise  de  Plomb. 
Minera  plumbi  fpathacea  fijjilis. 
En  Allemand  bleyfchiefer;Jch.e- 
ferfpath. 

Quelquefois  elle  eft  rhom- 
boïdale  ,  ou  rameufe  ,  ou  en 
petits  grains ,  oa  en  fpaths  exa- 
hédres'ï  fous  toutes  ces  formes 
elle  efl  félénitique  ,  ou  crillal- 
lifée, 

La  MINE  DE  Plomb  verte 
eft  toujours  riche  ,  fort  péfan- 
te;  peu  compare;  elle  eft  opa- 
que ou  traniparente  ,  rameufe 
ou  criftalizée  en  exahédres.  El- 
le appartient  aux  raines  fpathi- 
ques.  Expofée  au  feu ,  elle  perd 
d'abord  fa  couleur  ,  mais  fi  on 
l'y  laiffe,  elle  la  réprend,  &  la 
couleur  devient  même  jpius  vi- 
ve; ruinera  plumbi  viridis.  En 
Allemand  griiiies  bleyertzj  gru- 
ner  b'eyfpath. 

Il  n'y  a  point  d'argent  dans 
les  glèbes  de  plomb  fpathiques. 

PLOMBAGINE.  Plombago. 
On  s'accorde  peu  fur  la  vraye 
application  de  ce  nom. 

I  °.  Les  uns  entendent  par  là  les 
glèbes  de  plomb  minéral  cubi- 
ques qu'on  appelle  galènes. 

2°.  D'autres  défignent  parla 
une  autre  forte  de  mine  de 
plomb  qui  eft  arfénicale  ôc  ful- 
phureufe 

3°.  Henckel  appelle  de  ce 
rom  une  forte  de  crayon ,  plum- 
bago  fcfiptoria.  minéral  noir  , 
luifant,  d'un  tiiïu  délié,  com- 
pofé  de  feuillets  talqueux,  gras 
au  toucher,  peu  compacte.  C'eft 
le  mica  des  peintres ,  le  molyb- 
ddi'des  de  Dtoscoride,  le  mo- 
lybdisna  des  Latins.  Ce  dernier 
foilile  ne  contient  point  de 
plomb:  Henckel croit  qu'il  eft 
Çluiôi  ferrugineux.  11  eftcertai- 
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nement  au  nombre  des  fubftan- 
ces  refraclaires.  C'eft  que  les 
Anglois  nomment  Black  le  ad. 
On  le  trouve  fouvenc  près  à^% 
mines  d'étain. 

Nous  croyons  qu'il  feroic 
plus  exad  d'appeller  galène  la 
première  efpèce  de  minéral  , 
plombagine  la  féconde,  molyb- 
dène la  troifième.  11  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Naturaliftes 
s'accordafTent  une  fois  dans  leur 
nomenclature. 

PNIGITE.  Vnigites  Terre 
glutineufe  ,  mêlée  d'une  forte 
de  bitume:  elle  eft  noire,  o!i 
cendrée;  elle  s'attache  à  la  lan- 
gue &  rafraîchit  le5  mains.  On 
la  tire  de  ?nigé^  Bourg  en  Li- 
bye. 

POINTES  ou  Dards  d'He- 
RissoNS  folTies.  En  Latin  Ra- 
dioli  Echinitarum  :  Aculei  :  Di~ 
giti.  Echinorum  cla^viculs  lapi' 
dc<c :  Ryvcjliîhi.  Plixe  a  aprcl- 
lé  ces  pierres  Eurdés  à  caufe  de 
la  vc-rtu  qu'il  leur  attribue  de 
chader  l'urine ,  &  Tecolithos 
parcequ'elles  dévoient  refoudre 
la  pierre  &  la  gravelîe.  Quand 
elles  font  de  figure  ovale  ,  on 
les  appelle  aufîî  Lapis  Juddi- 
CHS  &  Syriacifs  ,  parce  qu'on 
en  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité en  Judée  &  en  Syrie  ,  ou 
peut-être  parce  qu'on  y  a  trou- 
vé les  premières.  On  les  ap- 
pelle encore  Lapis  Cucumeri- 
7îus  ,  &  Oliva  ;  à  caufe  qu'ils 
ont  fouvent  la  forme  de  cts 
fruitî.  (^n  leur  donne  encore 
les  noms  de  Balanites  &  de 
Phoenicitei.  En  Allemand  on 
les  nomme  Stachelflein-,  J-udev- 
fiein;  olivenflein-^  Arnfelfchna- 
belifi  ;  en  Italien  Gldtande-^  en 
Polonois  Kamien  Zadonski. 

Ces  pointés  pétrifiées  ou  fof- 

files  font  des  pierres  formées  en 
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pointes ,  plus  ou  moins  allon- 
gées, ou  plus  ou  moins  obtu- 
ies ,  liffes  ou  diverfement  can 
rclécs  ,  qui  reprélèntent  tantôt 
un  daïd  ,    tantôt  une   coquil- 
le ;    quar.d  elles   font  plus  ar- 
rondies ,  elles  refferriblent  à  un 
Gland, à  une  Olive, à  un  fruit. 
Les  Anciens  ont  crû  que  c  e- 
toienc  réellement  des   Glands, 
des  Melons  &  des  Olives  pé- 
tiifiées;  aujcurd  hui  on  fait, que 
ce    font   les    pétrifications   des 
Pointes  ou   des  Dards  d'Our- 
fins  ou  d'Herilbns  de  mer  dé- 
tachés du  teftacce.     L'Animal 
pendant  fa  vie  eft  tour  couvert 
de  ces  dards  ,    Bellonius  en   a 
compté  jufques  à  6oco  fur  un 
heriflbn  ,    Mr.  de  Reaumur  a 
trouvé  à  celui  qu'il  a  examiné 
2.I03  poiiues  ou  pieds, &  1300. 
cornes, dont  ils  fe  iérvent  com- 
me les  limaçons  ou  comme  les 
aveugles  fe  fervent  d'un  bâton, 
pour  fonder    le  ter  rein  où   ils 
irarchent  :   ils  les  allongent  & 
les  lacourciffent  auernativément 
les  unes  &  les  autres  pendant 
leur  marche.    Cela  fe  fait  de  la 
manière  la  plus  fmgulière  &  la 
plus  prompte.    De'la  membra- 
ne épailTc  inférieure,  fortent  de 
petits  filamens   ou  mulcles  qui 
font  innombrables ,  ils  paflent 
par  les  petits  trous  dont  la  tête 
de  ces  poinies  cil  entièrement; 
percée  ,    jufqu'à  la    membra- 
ne extérieure,  dont  elle  eft  tou- 
te couverte.     Cette   membra- 
ne   environne   ôc  enferme  les 
têtes  des  pointes  concaves   en 
forme  de  patelles ,  &  elle  nour- 
rit  les  racines   de   ces  cornes, 
i\inri  par  le  moyen  des  mufcles 
<]ui  compofent  cette  membrane 
C3:cérieure,  l'animal  peut  mou- 
voir fes  pointes  fur  ces  éminen- 
CC5  convexes  ôîpapillaires  5  pour 
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marcher ,  f e  défendre ,  &  affur 
rer  fa  route. 

On  peut  faire  4.  Claffes  prin^ 
cipales  de  ces  Pointes. 

i^.  ActcULiE,  des  aiguilles. 
Ces  pointes  font  de  figures  lon- 
gues, minces,  en  forme  de  cô- 
ne, finiffans  en  une  pointe  ai- 
guë :  on  le?  appelle  en  lulien 
Baftonchelli  di  S  an- 'P  ado. 

Voyez  GuALTiERi.  Ind. 
Teft.  Tab.  CVIII.  D.  &  F. 
Traité  de  pétrif.  T.  LIV.  373. 

2°.  SuDES  fîve  Fah^  des  Va-  \ 
UJJades  ou  des  pieux,  La  pointe 
de  ces  pieux  ert  plus  épaiffe  , 
obtufe  &  coupée  en  ferme  de 
Paliiïade  ordinairement  quarrée; 
on  les  appelle  en  Allemand  Fal- 
lijjaden.y  Zauvftellen. 

Voyez.rf'ARG^r.NviLLE ,  Con- 
chil.Tab.XXVin.A  B  C.lifla 
&  quarrée.  Traité  de  Pûrif. 
Tab.  LIV.  ■567.  à  plufieurs coins 
grenelés. 

3°.  Clavicule,*  des  Cylin- 
des.  Ces  dards  font  moins  allon- 
gés ,  épais  par  le  milieu  ,  &  fi- 
niflans  des'  deux  côtés  en  poin- 
te obtufe. 

Voyez  Traite  de  Péfrif.  Tab. 
LIV.  ^6S.  radius  coronatus. 
Lang.H^.  Lap.  Tab.  XXXVL 
3.  4.  SCHEUCHZER.  Orj^iog. 
137-  138.  159. 

4*^.  Glandarije  feu  Cucume- 
rina  vel  Oliva  ;  des  Olives  ou 
des  Glands.  Ceux-ci  font  de  fi- 
gure ovale  ,  la  tête-  en  eft  plus 
ou  moins  arrondie;  ils  repréfen- 
lent  des  G laxds  ou  des  Olives.        j 

Voyez  Traité  de  Péirif.  T. 
LIV.  %6z.  36^  3<J4.  371. 
LAiiG.Hifi.Lap.  Tal).  XXX  VI. 
Ractioli  glandant.  Scheuchzer. 
Ory5îogr.   N^.    140.  141.  142. 

Théodore  Klein  dans  loa, 

ouvrage  ilir  les  OLiriins  diftribuë". 

kurj 
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Jeurs  dards  en  cinq  cîaiîès.  Act- 
culée  :  Sudes  :  Spathula  •  Radii 
coronati  :  Clavicula.  Ces  clafles 
renferment  des  genres,  des  ef- 
pèces  &  dfis  variétés,  dont  on  peut 
voir  ie  détail  dans  le  livre  me  me. 
Les  Sudes  ou  Palilïàdes  ,  qui 
font  ordinairement  les  plus  gran- 
des Pointes,  font  toujours  ïifles. 
Les  trois  autres  Ibrtes  de  cqs 
dards,  font  ou  Jiffes,  ou  à  ftries 
limples,  ou  à  ftries  grenelées, 
ou  à  ftries  hériffées:  ou  grene- 
lées &  hériffées  fans  ftries.  De 
là  n?i{rent  bien  des  variétés. 

Ces  Paliffades  ,  &  quelques 
dards  de  l'efpèce  des  cylindres 
approchent  foavent  de  la  figure 
des  belem.niies.  Les  ftries  con- 
centriques &  les  cercles  parallè- 
les qu'on  découvre  dans  les  bé- 
lemnites  les  feront  affez  recon- 
noître:  auffi  bien  que  leur  ba- 
2,e,  quieft  fort  large  &  fouvent 
concave  dans  les  bélemnites,& 
fort  étroite  &  en  forme  de  pé- 
tiole dans  ces  dards.  La  madè- 
re féiénitique  des  pointes  d'he- 
rifibn  les  fera  encore  fufnfam- 
raent  reconnoître,  celle  des  bé- 
lemnites  eft  cornée. 

POISSONS  PE'TRIFIE'S; 

MINERALISES  ^EMPREINTES  DE 
POISSONS  j  SQ.UELETTES  D  E 
POISSONS;  ARRETES,  NAGEOI- 
RES, tCAILLES ,  OS,  VERTÈ- 
BRES, DENTS  DE  POISSONS,  FOS- 
SILES OU  PtTRiFitis.  On  trou- 
ve des  poiffons  dans  ces  divers 
états  &  leurs  parties  dans  le  fein 
de  la  terre  &  dans  les  carrières. 

Voyez  ÎCHTHYOLITHES  iGLOS- 
SOPETRES. 

POLlA,SPARTOP0LlA.Ceft 

l'asbefte.  Voyez  amiante. 
POLYG  INGLYMES. 

COCLUTLLES         POLYGIN- 

GLYMES.  Coticha  folygmgtyna. 
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Ce  font  des  coquilles  bivalves 
dont  les  chnrnières  ou  jointures 
des  valves  font  à  plufieurs  arti- 
culations. LuiD  Lit.  Brit.  N'. 
560.  Allion  ofireum  polygm- 
glyvium.  Voyez  ostracite. 

POLYGRAMME.  Poly- 
grainmos.  En  AUemandyî^r;/'/- 
y^Jp^^-  Jafpe  qui  fur  un  fond 
rouge  eft^marqué  de  plufieurs 
taches  blanche >. 

POLYPE:  Volypm;  O'vum 
Polvpj.  Vovez  Nautilite. 
■  POLYPIERS  DE  MER. Ce 
font  des  ademblagcs  de  cellules, 
qui  .'brment  des  corps  plus  ou 
moins  durs,  &  qui  fervent  de 
logem-^nt  à  des  polypes  lèe  mer^ 
C'cft  ce  qu'on  avoit  regardé 
comme  des  plantes  marines. 
Nous  avons  rangé  ces  plantes 
animées  dans  la  clafïè  des  co- 
RALLoÏDEs.  Voyez  di<flionnai- 
re  des  animaux ,  ardcle  polype. 
Torn.  m. 

POLYPODE  PETRIFIE'. 

"Polypodnim  mirierale.  LuiD.  Lit. 

Brit.  N^.  182. 

POLIPORE.\Voy.C3- 

POLYPORUS.j  RALLoï- 

PES  &   MlLLEPORA. 

POLYZONIAS.  (Marmor) 
Marmnr  Varlegatum  firatojum. 
Marbre  pa'naché  par  couches, 
par  bandes  ou  par  zones.  C'eft 
ordinairement  un  mélange  de 
quartz ,  de  pierre  à  fufil  &  de 
marbre  ftratiné.  De  là  viennent 
les  bîndes  de  différentes  cou- 
leurs. En  Allemand  preifetiarti- 
ger  marmor. 

POMME  DE  MER.  Vomuih 
ir.ariiitim.  C'eft  une  forte  d'ou r- 
siN.  Voyez  cet  article. 

PO  MPI  L  E.  FompHtts.  Voyez 
nautilite. 

FORCE LLANITES.  For^ 

celb-iùti.    Coehiiti    vix    e^iiernè 

1  4  tur-. 
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turbiftati ,  fortna  oblonga  porcel- 
lanarum.  Concha  Veneris  feu 
i'?n(rea  etiam  uuncupantur  pro- 
pter  riinulam  oblongam. 

La  rorcellaine  eft  une  coquil- 
le univalve  de  forme  ronde  & 
oblongae  ou  ovale  avec  une  lon- 
gue boiiche.  Le  corps  eft  quel- 
<]uefois  boffu,  La  bouche  eft 
garnie  de  dents.  Quelquefois 
le  corps  eft  terminé  par  des 
mam  melons.  C-!n  en  trouve  de 
ioflïles  &  pétrifiées. 

D'Argen/ille     Conchyl. 
pag.  ^06.  Pian.  XXL 

Allion.  Orydo.  Pcdem, 
pag.  75. 

Bertrand  ufages  des  mon- 
tagnes.  Png.   271. 

Sur  la  coquille  &  les  animaux 
auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  porcsilaine  voyez  Mr.  Adan- 
SON  Hift.  des  coquillages  du  Sé- 
négal. Tom.  i.  pag.  55.  Dic- 
tionnaire des  animaux  Tom.IlL 
Article  "porcellaine. 

POrlES  ,  ou  PIERRES  PO- 
REUSES. Vori.  Indurnta.  En  Al- 
lemand (ieinverh'drtuvgen. 

Les  Pores  font  des  fubftanccs 
minérales  ou  des  concrétions 
compofées  de  matières  foffiles, 
<î'ji  ont  pris  de  la  liaifon  dans 
le  feu  ou  dans  l'eau.  Les  pier- 
res PONCES  (e  font  formées 
dans  le  feu ,  les  incrustations  , 

les    STALACTITES,    IcS    PISOLl- 

THESj  les  TUFS  fe  font  formés 
dans  l'eau-  Voyez  ces  divers 
articles. 

PORES  DE  MER.  Torus 
TKarh  fojjibs  feu  petnficatus.  Vo- 
yez. MlLLEPORlTE.   LuiD    Lit. 

Bric.  NS.  95. 

PORPHYRE.  PoRPHYtî: 
Terphyrites.  En  Allemand  ,  en 
Angiois,  en  HolIdndoi5,«n  Da- 
nois porphjr. 


POR. 

On  a  mis  mal-à-propos  le» 
porphyres  au  rang  des  marbres. 
Ils  entrent  en  fuiion  à  un  feu 
violent  &  forment  un  verre 
compa6le.  C'eft  donc  une  pier- 
re vitrefcible  &  non  pas  calcai- 
re Le  porphyre  d'ailleurs  a  le 
tiff.i  des  jaspes,  au  nombre  des- 
quels nous  le  mettrons  plutôt 
avec  Wallerius.  Cette  pierre 
eft  dure,  de  couleur  rougeâtre  : 
fur  ce  fond  on  obiérve  de  peti- 
tes pierres  de  diiférentes  efpèces 
&  de  diverfes  couleurs.  C'eft 
donc  un  jaspe  qui  en  fe  formant 
a  embraflé  de  petits  cailloux. 

18.  Le  leucofii^os  de  Pline 
eft  d'un  rouge  brun  ou  noirâ- 
tre avec  des  petites  pierres  blan- 
ches en  grain.  Forpkyr  rubetis 
l,7pil!u/is  alhist  En  Allemand 
roth  porphyr  mit  veijfcm  fieiri' 
kor?ic. 

2.1.  Le  porphyrite  fur  un  fond 
rouge  a  des  pierres  de  différen- 
tes couleurs.  Porphyr  purpureus 
laptUulis  diverji  coloris.  Porphy'* 
rit  german. 

^?.  La  brocateîle  ,  appellée 
aufllî  par  les  Anciens  marmor  The- 
hiiicu?n^  eft  d'un  fond  rougeâ- 
tre, à  points  jaunes.  Porphyr  ru- 
heus  lapiUulis  jlavis.  Brocatell 
german. 
4^.  Le  granité  rouge,que  les  Ita- 
liens appellent  gra7nto  rojfo ,  a  des 
tâches  noires  fur  un  fond  rougeâ- 
tre. Les  Anciens  l'ont  nomtHé, 
PorpJjyr  ^Egyptiacus  \  fye?iiîcs  ;  (ii- 
gnites  ;  pyrrhopœçilon.  C'eft  la 
pierre  dont  on  faifoic  les  colon- 
nes 6c  les  obélifques  d'Egypte. 
Ce  porphyre  fe  trouvoic  dans 
l'Arabie  déferte  ,  d'où  on  le 
tranfportoit  par  mer  en  Egypte. 
(  Voyez  Plinii  Hift.  Nat.  Lib. 
XXXVl.  Cap,  VIII.  Voyez 
aufll  WooDWARDJ.  Ce  qui 
fur«>' 
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furprend  c'eft  la  grofîeur  érior- 
me  des  méfiés  que  les  Anciens 
en  ont  enlevé  de»  carrières  ôc 
tranfporté  fore  loin. 

PORPHYROIDE.  Porphy- 
roides.  Voyez  pukpurite, 

PORPITE.  En  Latin  Porpi- 
Us:  Lapis  nujnularis :  nux  vo» 
wica.  En  Allemand  Korallpfe»- 
•nig.    En  Anglois  Buttonfio-rte. 

Ces  pierres  font  petites,  or- 
biculaires  &  convexes  en  forme 
de  bouton  ,  ou  plates  en  forme 
<le  monnoye.  On  y  voie  des 
cercles  concentriques,  ou  quel- 
quefois des  rayons  du  centre  à 
la  circonférence.  Souvent  on 
en  trouve  plufieurs  attachées  les 
-unes  fur  les  autres. 

C'eft  une  elpèce  de  coralloï- 
de,  ou  de  plante  marine  pier- 
reufe  :  c'eft  la  pétrification  d'un 
corail  orbiculaire. 

Cette  efpèce  fe  diftinguè  af- 
fez.  des  autres  coralloïdes  par  fa 
figure  particulière  &  par  fa 
grandeur:  mais  elle  fe  confond 
facilement  avec  les  hériffons  de 
mer  del'elpèce  fibulaire,  La  fu- 
perficie  de  ces  hériffons  en  for- 
me de  bouton  eft  toujours 
marquée  d'une  étoile  à  double 
raye.  Par  là  on  peut  toujours 
îes  diftinguer  des  Porpites  {a). 

H  y  en  a  de  trois  efpèces. 

1°.  Les  Porpites  ronds  & 
convexes  àt^  deux  côtés   {b). 
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Porpita  rottfndi^  integri^  utrin^ 
^ue  convexi.  En  Allemand' grt;^- 

se  Korallpfen-'îige. 

2?.  Le  PoRPiTE  coupé  en 
deux ,  dont  un  côré"  eft  plat , 
l'autre  eft  convexe  (c).  Porpi- 
tes rotundus  dimidiatus  :  en  AU. 
halbe  Koralipfennige. 

3 S.  Les  Porpites  ovales  & 
elliptiques  en  ligne  fpirale  {d). 
Porpiioi  eUiptici.  En  Allemand 
l'àfigliche  Koralipfennige. 

Plot  &  Luid  donnent  auflî 
le  nom  de  porpite  à  une  forte 
d'ouriin  en  forme  de  bouton  , 
huttonjîojte ^  Kitopflein   [e). 

PORTA-SAN  fA.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  en  Italie  à 
un  marbre  jaune  parfemé  de  ta- 
ches rouges  &  blanches.  Il 
s'y  trouve  auffi  quelquefois  d'au- 
tres couleurs.  Marmor  "jariega-. 
tmn  flavu7/î.  En  i\llemand  gelb 
gelfprenkelter  viarmor. 

PORTELLARIA;c'eftune 
dent  de  poiffon  pétriSée  ou 
changée    en    marbrev     Voyez 

GLOSSOPETRE,  Siliqu^jhum 
gibbofum  niarmoreum.  L  U  I  D  :  r 
Lit.  Brit.  N«.  1481. 
PORUS  ANGUINUS. 

Voyez  ADARCE. 

PORUS  CERVINUS. 

Voyez  RÉripoRiTE. 
PORUS  MARMOR.  C'eft 
un 


{a)  Voyez  Plot  Hifî.  Mat.  d'Oxfort  p.  139.  N".  176.  Luid  Gazoph. 
N*.  142. 

{b)  Curiof  Nat.  de  Bâ!c  P.  VI.  Tab.  Vl.  9.  I.  K.  Volkman,  Silef. 
fubt.  Tab.  XX.  12.  a.  b.  Scheuchzer,  y/>?.  Lith.  N«.  ^o. 

[c)  Ciinof.  Nar.  de  Bile  P.  V.  Tab.  V.   y.  P.  XVI.  Tab.  XVI.  b.  c.  d. 
e.  g.  k.  ScHEucnzER  :  Herb.  Dilu.  Tab.  Xill.  i. 

{à)  Wallerius:  Miner,  p.  ^^^C.  Edit  Germ.  Bcrol.  1750. 
\e)  Plotii  Hilt.  Nat.  O.xoa.  pag.  139.  N«.  176,  Luidii  Lit.  Brir, 
p»   .   142.  j  ^  .     / 
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vin  marbre  des  anciens  ,  qui 
nous  ell  inconnu.  On  fçait 
qu'il  étoic  léger.  Les  ftarues 
qu'on  en  faifoit  fe  nommoient 
Tî&^ivci.  Marbre  porien:  les  Grecs 
donneront  aufli  le  nom  de  po- 
rus  au  tuf ,  tophus  :  en  Alle- 
mand t^p0eia,ôct«g(iein.  Vo- 
yt*L  TUF. 

POTE'E.  Stannum  cal- 
CTNATUM,  En  Allemand  ca/ci- 
nirt  zÀnn.  C'eft  de  la  cendre 
d'étain  ou  de  l'étain  calciné  ; 
poudre  grife,  utile  pour  polir  les 
ouvrages  de  fer  ,  pour  les  é- 
maux,  &  pour  les  pierres  dures. 
On  donne  auffi  quelquefois  ce 
nom  à  une  force  d'ochre  , 
qu'on  employé  auffi  aux  polil- 
lâges. 

POUDINGUE.  luapis  ex 
filkihus  compofiîus  On  appelle 
pouding .  en  Angleterre  un  mets 
de  pâte  ou  de  mie  de  pain  af- 
faifonné  de  diverfes  façons  &: 
cuit  au  bain-marie  ,  ou  dans 
l'eau.  De  là  on  adonné  ce  nom 
à  une  forte  de  pierre  mouche- 
tée de  taches  de  différentes  cou- 
leurs, compofée  d'un  amas  de 
petits  cailloux  réunis  &  liés  par 
un  ilic  lapidifique.  Cette  pierre 
eîl  dure  &  varie  par  les  cou- 
leurs, par  le  degré  de  dureté, 
par  la  compofition  &  par  le 
plus  ou  moins  de  facilité  à  re- 
cevoir le  poli.  Mr.  Guettard  , 
en  prouvant  que  l'Angleterre 
feule  ne  pofifede  pas  cette  forte 
de  pierre  &  qu'on  en  trouve  en 
France,  a  adopté  ce  nom  An- 
glois.  C'eft  ainli  qu'on  devroit 
faire  conftamment  pour  ne  pas 
accroire  la  nomenclature  de  la 
minéralogie  ,  qui  eft  déjà  im- 
mènfe.  (  Hiftoire  de  l'Acad.  R. 
des  Sciences  An.  1757.) 

On  peut  faire  deux  clalïesdes 
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poudingues;  les  autres  le  font 
peu  ou  point. 

D'entre  les  derniers  les  uns 
font  compofés  de  cailloux  liés 
avec  une  terre  ferrugineufe. 
C'eft  ce  que  l'on  nomme  du 
grifon^  ou  du  bitun  aux  envi- 
rons de  Chartres  en  Normandie. 
Il  y  a  un  lie  énorme  dans  le 
fol  de  Paris  compofé  de  cail- 
loux liés  avec  du  fable  ou  du 
gravier.  Il  s'étend  de  Choifi- le 
Roi  à  Rouen. 

Les  PouDiNGUEs  capables  d'ê- 
tre polis  font  plus  utiles ,  puif- 
qu'on  en  fait  en  Angleterre  & 
qu'on  en  peut  faire  par- tout  de 
beaux  ouvrages.  De  ceux-  ci  il 
y  en  a  de  calcinables  fur  lefquels 
l'eau  forte  agit.  D'autres  font 
vitrefcibles  liés  avec  du  quartz. 
Dans  les  uns  le  ciment,  qui  unie 
les  cailloux  ,  eft  vifible  ;  dans 
d'autres  les  cailloux  font  [fi  près 
&  fi  ferrés  qu'on  iie  l'apperçoit 
point. 

Mr.  Guettard  a  trouvé  de 
ces  cailloux  auffi  beaux  que 
ceux  d'Angleterre ,  près  de  Ren- 
nes. Mr.  Chardon  nous  ap- 
prend qu'il  y  en  a  dans  l'élec- 
tion d'Eflampes.  Mr.  de  Ble- 
viLLE  du  Bocage  afïure  qu'il- 
s'en  trouve  des  rochers  en  Nor- 
mandie (  Mémoires  fur  le  Ha- 
vre de  Grâce  in  12''.  1753.) 

Les  POUDINGUES  différent 
par  leur  grojfeur  depuis  un  pou- 
ce à  un  demi  pié  de  diamètre  ; 
par  leur  figure  ronde ,  oblongue 
ou  ovale ,  jamais  anguleufe  ^  par 
leur  couleur  ordinairement  bru- 
ne ,  quelquefois  jaune  ,  rouge 
ou  blanche  i  par  leur /if^wï/ qui 
dépend  des  couleurs,  du  poli, 
&  de  l'arrangement  des  cail- 
loux compofans. 

Les  XQUDiNGUES  font  donc 
com-* 
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compofés  de  cailloux  originaire- 
ment ronds  ou  arrondis.  Ils  fê 
trouvent  ordinaii  cmenc  dans  des 
go  [Jes  &  des  vallées,  dans  des 
lies  de  cailloux  Icparés,  &  quel- 
qjesuns  d'eux  onc  été  ainfi  ag- 
glutiné? en  mafle,  pour  former 
par  leur  réunion  ces  poudingues. 
(Bibliot.  des  Sciences  &  ces 
Arts  T.  X.  I.  Par.  pag.  8  & 
fuiv.  ) 

POULES  &  COQ^  c'eftle 
nom  que  le  peuple  donne  aux 
térébr.itulss  liiïes  ôcilriées.  Vo- 
yez TEREBRATULES, 

POURPRES.  Voyez  pur- 
PURiTEs.  Didhon.  des  animaux 
article  pourpre  Tom.  III. 

POUSSEPIED.  Voyez  con- 

QUE-AXATlFtRE.    DsOS  k  Clafife 

(les  pétrifications  on  ne  peut  pas 
dirt'nguer  les  pouiïèpieds  des 
conques  anatiteres.  Voyez  Dic- 
tionnaire des  animaux.  T.  Jil. 
art.  pouffspied. 

POZZOLANE,  ou  pouz- 
ZOL.  Arena  Futeolana.  C'eft 
un  fable  mêlé  d'une  terre,  qui 
s'endurcit  &  fe  pétrifie  dans 
l'eau.  On  le  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Pouzzol  ville  d'Italie, 
auprès  des  Bayes,  dans  le  Ro- 
yaume de  Naples,  lur  la  côte 
de  la  terre  de  Labour.  Cette 
terre  fablooeufê  fert  à  faire  des 
moles  &  des  bâtimens  dans  les 
biens  maritimes.  Tout  ce  Pays 
eft  rempli  de  fources  minérales 
chaudes.  '  On  compte  dans  ce 
diftriâ:  jufqu'à  35  bains  d'eau 
chaude.  Ainfi  la  terre  eft  péné- 
trée &  remplie  dç  minéraux , 
&  cts  minéraux  donnent  à  cet- 
te terre  &  ce  fable  cette  vertu 
de  s'endurcir.  Agriccla  croit 
que  ce  ciment  naturel  eft  alu- 
mineux  ,  bitumineux  &  fulfu- 
reux.    Pline,  V^itruyEj  de 
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LoRMEs  font  grand  cas  de  ce 
fable  pour  ks  bâtimens. 

PRASE,  Prafius:  ou  RACI- 
NE d'Emeraude.  C'eft  une 
pierre  du  dernier  ordre,  d'un 
verd  impur,  foavenc  mêlé  d'un 
peu  de  jaune.  Les  Anciens  l'ont 
diftinguée  en  trois  tlpèces,la  ver- 
te, la  veinée  de  blanc ,  &  celle  qui 
l'eftde  jaune.  Nous  ne  connoif- 
fons  pas  ces  prafes  veinées  : 
mais  nous  avons  la  verte  fon- 
cée, la  verte  jaunâtre,  la  juune 
blanchâtre.  La  dernière  femble 
appartenir  aux  pierres  néphré- 
tiques. On  trouve  la  prafe 
par-tout,  mais  par-tout  elle  eft 
peu  eftimée. 

Le  smaragdoprasus,  6c  le 
CHRYcopii.isus  font  de  cette  ef- 
pîce;  mais  ce  lourdes  pierres 
plus  piires  &  plus  dures,  &  par 
là  même  plus  eftimées.  La  pre- 
mière eft  d'un  verd  de  gazon 
avec  une  teinte  de  jaune,  Ja  fé- 
conde eft  un  mélange  exad  de 
verd  &  de  jaune. 

La  diftinétion  entre  la  prafê, 
l'émeraude  ,  la  fmaragdoprafe 
&  la  chryfoprafe  eft^'ferlible 
polir  les  yeux  des  connoilTeurs. 
L'habitude  &  l'attention  don- 
nent aux  jouaiiliers  cette  jufteiîe 
dans  l'œil ,  néceiïaire  pour  dif- 
tinguer  dzs  pierres  ,  qui  km- 
blent  avoir  bien  des  caractères 
communs. 

PRA  S  01  DE.  Chryfoîire 
d'un  verd  pale  &  aqueux. 

PRETIEUSES.  (PIER- 
RES) Le  vieux  mot  de  gem- 
mes étoit  commode.  Gem- 
MM.  Lei  Grecs  les  ont  nom- 
m.ees  paragoa'ion.  Mehrekkige 
KriflaUe^  ivslche  algenie'm  achte 
fieine  genannt  ijoerdcn. 

Lzs  pierres  prétieufts  a.fec- 
tenc    toujours   dans  'l'c^îtérieur 

uns 
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une  figure  déterminée.  Elles 
font  brillantes,  tran (parentes, & 
prennent  toutes  un  poli ,  qui  en 
relevé  l'éclat.  Elles  font  toutes 
très-dures,  mais  elles  varient  en 
dureré  entr'elles:  frappées  avec 
l'acier  elles  donnent  beaucoup 
d'éteincdles.  Leurs  parties  inté- 
grantes ne  peuvent  ttre  difcer- 
nées.  Da  s  la  fradture  elles  font 
«quelquefois  écailleufes,  mais  ja- 
mais de  figure  déterminée  ,  & 
toujours  brillante?.  Il  en  eft  qui 
fe  vitrifient  à  un  feu  très-vio- 
lent ,  d'autres  ne  fe  vitrifient 
point  fans  addition ,  d'autres  ne 
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font   point    vitrificables    qu'au 
foyer  d'un  miroir  ardent. 

Pour  fe  conformer  au  langa- 
ge des  jouailliers  on  devroic  ex- 
clure les  crillaux  du  nombre  des 
pierres  prétieules ,  &  entrer  dans 
grand  nombre  de  divi  fions  & 
de  fubdivifions  qui  non  feule- 
ment n'échirciflent  point  cette 
partie  de  l'hiftoire  naturelle  „ 
mais  qui  la  rendent  plus  emba- 
raifée.  Gardant  ici  un  jufte  mi- 
lieu voici  les  principales  efpèces 
de  pierres  prétieufes  que  nous 
diftinguerons. 


Cristal. 

Kri(lal!: 

Bergkr'i[laî:  Crifiallus  mantans% 

DlAMANX. 

Déniant  : 

yîdamas. 

Rubis. 

Ruhin  : 

Rubivus. 

Saphir. 

Sapphir  : 

Sapphirui. 

Topaze. 

Topas: 

Topûzms, 

Emlraxjde. 

Smaragd: 

Smaragdus. 

Chrysolite. 

Chryfolith 

Chryfoiithtts, 

/\Mc.THYSTE. 

yimethifi: 

Afnethyfius, 

Grenat. 

Granat  : 

Gra-ûaîus. 

Hyacinthe. 

Hyacinth  : 

Hyaciuthus. 

AlGUE-WARINE 

Benl/r 

Beryllus, 

Il  faut  obferver  que  ces  pier- 
res font  rangées  ici  félon  lejr 
degré  de  dureté  excepté  le  crif- 
tal.  Ain  fi  le  diamant  eft  la  plus 
dure  de  toutes  ces  pierres, &  les 
auties  fuivent  dans  le  rang  de 
leur  dureté  refpe6tive.  Ce  n'eft: 
pas  que  la  même  pierre  ait  tou- 
jours dans  fes  variétés  la  même 
dureté,  mais  c'eft-là  à-peu-près 
ce  qu'on  peut  déterminer  à  cet 
égard.  Le  criftal  en  particulier 
varie  extrêmement  dans  fa  du- 
reté. 

Les  pierres  prétieufes  varient 
auffi  beaucoup  dans  leur  péfan- 
teur  Ipécifique.  On  peut  l'éta- 
blir en  général  dans  la  propor- 
tion avec   l'eau  dans  un  rap- 


port p!us  grand  que  celui  de 
3.4.50:: lOOO.  X. 

Deux  chofes  ont  principale- 
ment fixé  l'attention  des  P.^iyfi- 
ciens  dans  les  pierres  prétieufes, 
leurs  couleurs  &  leurs  figures. 

Il  eil  évident  que  les  couleurs 
des  criftaux,des  pierres  prétieu- 
fes nait  d'un  fuc  acide  qui  a 
diffout  des  matières  minérales. 
C'eft  aufiS-là  l'origine  des  cou- 
leurs des  terres  ,  des  marbres , 
des  cailloux,  des  agathes,  des 
jafpes,  des  fpaths  &  des  quartz. 
La  combinaifon,le  mélange  & 
la  pureté  de  cts  fucs,  &  la  na- 
ture du  diffolvant  font  la  diffé- 
rence des  couleurs.  Une  vapeur 
minérale  fuffit  pour  colorer  ce* 
pier- 
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pierres,  qui  dans  leur  naîflànce 
font  peut-ê:re  molles ,  ou  du 
moins  capables  d'être  pénétrées 
par  ces  vapeurs ,  dont  l'exiftence 
eft  connue  de  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent dans  les  mines.  On  teint 
les  criftaux  d'une  manière  arti- 
ficielle de  ces  deux  façons,  par 
un  fuc  &  par  une  vapeur.  On 
rougit  des  criftaux  au  feu  &  on 
les  éteint  dans  diverfes  teintures 
qui  les  colorent.  (  Voyez  cris- 
taux )  On  les  expofe  aufli  fur 
un  creufet  dans  le  feu  à  la  va- 
peur de  matières  minérales. 

Le  fer  dilîout  produit  la  cou- 
leur rouge  des  rubis.  L'or  uni 
avec  l'écain  peut  aufli  produire 
le  même  effet.  Le  bleu  des  fà- 
phirs  nait  d'une  diflblution  de 
cuivre.  Le  cobolt  donne  une 
vouleur  bleue.  Le  cuivre  mêlé 
avec  du  fer  fait  du  verd ,  com- 
me une  couleur  jaune  mêlée  a- 
vec  une  couleur  bleue  produit 
une  couleur  verre  :  de  là  vient 
ia  couleur  de  l'émeraude  &  du 
berylle.  Le  jaune  vercâtre  des 
chryfolithcs  vient  d'un  mélange 
de  cuivre  6c  de  plomb.  Le 
plomb  feul  eft  caufe  de  la  cou- 
leur jaune  des  topazes  ;  l'or  de 
ia  couleur  pourpre  des  Amé- 
thyftes  :  le  fer  &  l'étain  produi- 
fent  auilî  une  couleur  améthy- 
ftine  ;  le  fer  &c  l'érain  font  en- 
core un  rouge  foncé,  comme 
celui  que  nous  voyons  dans  les 
grenats.  Toutes  les  teintures 
écarlares  fe  font  dans  des  vafes 
d  etain  ,  &  toutes  les  teintures 
noires  fe  font  dans  des  vaifleaux 
de  fer.  Le  vafe  fert  à  donner 
de  la  force  à  la  couleur.  Ceux 
qui  font  cuver  le  vin  rouge  pour 
lui  donner  une  couleur  plus  fon- 
cée mettent  dans  la  cuve  des 
vales  d'étaia  bien  dégrailTés.  Je 
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crois  que  cela  doit  communi- 
quer une  mauvailê  qualité  au 
vin.  ils  ajoutent  du  fel  pour 
donner  plus  d'action  à  ia  fer- 
mentation du  moût  fur  l'étain. 
Ce  font -là  des  artifices  con- 
damnables. Le  plomb  &  le  fer 
font  un  rouge  jaune,  comme 
dans  les  hyacinthes. 

Ainfi  les  parties  métalliques 
diflbutes  par  le  menftrue  conve- 
nable eft  la  vraie  caufe  de  U 
couleur  des  pierres  prétieufes  , 
comme  elle  l'eft  aufïî  de  celle 
des  (paths.  L'éclat  des  couleurs 
dépend  de  la  pureté  de  la  ma- 
tière cryftalline  imprégnée  ,  & 
de  la  pureté  de  la  matière  mé- 
tallique diiToure,  Les  nuance? 
légères  ou  foncées ,  tirant  fur 
une  couleur  ou  fur  une  autre, 
dépendent  de  la  quantité  &  du 
mélange  des  parties  métalliques. 
Il  faut  encore  obferver  que  la 
nature  du  diflblvanc  change  le^ 
couleurs.  Le  cuivre,  par  exem- 
ple i  eft  dilTout  pir  les  acides 
&  par  les  alcalis,  avec  cette  dif- 
férence, que  la  dilTolution  faite 
avec  un  acide  eft  verte ,  &  cel- 
le qui  fe  fait  avec  un  alcali  eft; 
bleue, 

C'eft  enfuite  de  ces  faits  &  de 
ces  découvertes  qu'on  a  imité  la 
couleur  des  pierres  précieafes 
par  le  moyen  du  verre  teint  ou 
coloré.  (  Voyez  Dezallier 
d'Argenville  Lithol.pag.40. 
&c.} 

Le  faphir  faâiice  fe  fait  avec 
deux  onces  de  verre  b'anc  ôc 
de  la  fritte  de  criftal  mêlée  avec 
trois  ou  quatre  grains  de  iafre 
ou  de  bleu.  On  fait  fondre  ce 
mélange  à  Un  feu  très-violent 
&c  très- long. 

La  topaze  eft  ou   jaune  ou 
d'un  jaune  verdicre.  La  premiè- 
re 
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re  fe  fait  avec  le  cailbu  blanc 
pulvérifé  &  mêlé  avec  deux  ou 
trois  parties  de  chaux  de  plomb. 
La  leconde  eft  produite  avec 
deux  onces  de  fritte  ,  douze 
grains  de  magncfie  calcinée , 
une  demi-dragme  de  tartre  &  fix 
grains  de  charbon  en  poudre. 
Le  mélange  de  la  fritte  avec 
plus  ou  moins  de  minium  pro- 
duit le  même  effet. 

Le  rubis  factice  rouge  eft 
fait  de  fritte  mêlée  avec  un 
quart  d'écaii'.es  de  cuivre  & 
quelques  grains  d'or  battu. 

L'amétyife  fadice  eft  faite  a- 
vec  deux  onces  de  cailiocx,  ou 
de  pierres  de  fufil  calcinées,  fix 
onces  de  minium,  feize  grains 
de  magnéfie  &  deux  ou  trois 
grains  de  fafre. 

On  contrefait  l'hyacinthe  par 
le  mélange  de  deux  onces  de 
fritte  ,  ou  de  verre  de  criftal 
avec  huit  onces  de  blanc  de  ce- 
rufe,  &  quelques  grains  de  fa- 
fran  de  mars. 

Pour  faire  des  émeraudes  on 
prend  deux  onces  de  verre  bianc 
ou  de  criftal ,  qu'on  mêle  avec 
dix  grains  d'écaiiies  de  cuivre,  ou 
avec  quarante  &  huit  grains  de 
cuivreôc  quatre  onces  de  minium. 
Les  bérylles  fadices  d'un 
verd  d'eau  fe  font  avec  une  li- 
vre de  verre  de  criftal  ôc  une 
dragme  de  cuivre  calciné. 

11  manque  à  ces  pierres  la 
dureté,  le  poids  &  fouvent  un 
certain  éclat ,  que  l'art  ne  fau- 
roit  atteindre.  (  Voyez  N  e  r  i 
Art  de  la  Verrerie,  commenté 
par  KuNcKEL  &Merret&c. 
traduit  de  l'Allemand  1752.  4°. 
Voyez  auCTi  dans  le  Diâionnai- 
re  de  commerce  deSAvARY  les 
articles  des  pierres- prétieufes  & 
du  verre.) 
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Quant  à  la  figure  déterminée 
qu'ont  la  plupart  des  pierres-pré- 
tieufes,  c'eft  par  la  voye  de  la 
criftaDifation  qu'elles  la  pren- 
nent. Les  léls  (e  criitaliifent  de 
la  même  manière  lous  nos  yeux. 
(  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  ce  fujet  à  l'article  cristal- 
lisation. Voyez  aufTi  Henc- 
KEL  de  lapidum  origine.  ) 

Quoiqu'on  imite  les  pierres- 
prétieufes  dans  leur  couleur,  il 
tft  bien  des  moyens  de  diftin- 
guer  les  vrayes  des  faulîes.  Voi- 
ci ce  que  dit  Wallerius  fur 
ce  fujet.    On  pourra  reconnoî- 
tre  li  une  pierre  eft  véritable: 
i^,.  Par  une  Urne  bien  trempée; 
pour  peu  qu'elle  morde  fur  les 
pierres ,  c'eft  une  marque  qu'el- 
les font  fauffes;  exceptez  l'émé- 
raude,  la  topaze,  l'améthyfte, 
les  grenats,  les  hyacinthes  &  les 
bérylies  ,  fur  lefquels  la  lime  a 
de  laprife.  2^.  Par  le  feu  :  tou- 
tes les  vrayes  pierres-piétieulès 
n'y  entrent  point  en  fuiion  &  y 
gardent  leur  couleur:  exceptez 
le  faphir  &  la  topaze  qui  y  per- 
dent leur  couleur,  l'amétyfte, 
les  grenats ,    l'hyacinthe  &  le 
bérylle,  qui  y  entrent  entière- 
ment en  fuiion.  3"'.  Par  1  éclat  t 
il    eft    grand   dans  les    vrayes 
pierres- prétieufes, &  foible  dans 
les  fauffes ,  d'où   il  ne  fort  de 
longs  rayons  que  quand  le  fo- 
leil  donnant  fur  un  des  angles  il 
fe  fait  une  réflexion.  4*^.  Par  la 
péfanteur  :  une  véritable  pierre- 
prétieufe  eft  beaucoup  plus  pé- 
fante  qu'une  fauffe  du  même 
volume  :    excepté   l'émeraude 
qui  eft  très-légère.    On  peut  fe 
fervir  avec  fuccès  de  la  balance 
hydroftatique.  5.  Par  l'eau  for- 
te; li  on  en  Isifïè  tomber  une 
goûte  fur  une  fauffe  pierre ,  elle 
GhaH- 
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chan9;era  de  couleur-  au  lieu 
que  l'eau -forte  ne  produit  pas 
la  moindre  altération  fur  une 
vraye  pierre.  6°.  Par  l'éledrici- 
té:  le  diamant  attire  fortement 
le  maftic  noir  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  en  met  deflbus  les 
feuilles ,  lorfqu'on  le  monte. 
7*.  Par  la  couleur  de  la  pou- 
dre: celle  du  diamant  eft  entiè- 
rement grife.  8*^.  Par  la  vue: 
lorfque  la  pierre  eft  montée, 
on  examine  fi  la  feuille  qui  eft 
deffous  n'eft  pas  de  nature  à  lui 
donner  de  la  couleur  ou  de  l'é- 
clat :  mais  il  faut  tenir  la  pierre 
de  façon  que  le  rayon  vifuël  por- 
te dans  tous  fes  anglesj  tourner  la 
pointe  de  la  pierre  contre  l'ongle 
du  pouce  &  élever  la  main  juf- 
qu'à  ce  que  le  rayon  vifuel  tra- 
verfe  la  pierre  parallèlement 
au  plan  de  l'angle:  fi  la  pier- 
re eft  fauffe  on  remarquera 
qu'en  la  tenaoi  ainh  elle  a  peu 
d'éclat. 

Quant  au  prix  des  pierres-pré- 
tieufes,  il  varie  à  proportion  de 

J^iAMA^s  Bruti  des  Indes  Orient. 

à  izï  Rixdallers  le  Carat  , 

valetit 

Rixdall, 

1  Grain.  ;        .       ►       4. 

2  GrâJDS,  .  .  95. 
4  Grains  ou  i  Carats  :  12 1. 
2.  Carats,  j       |       «  16  i. 

3  Carats.  ;       j       s  29. 

4  Carats,  ?       9       a  38. 

5  Carats.  «              a  47, 
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leur  pureté  &  de  leur  beauté  : 
il  dépend  auffi  de  l'ufage  &  de 
la  moie;  de  l'avidité  du  Mar- 
chand &  de  la  fanraifie  de  l'A- 
cheteur. Je  fixerai  ces  prix  en 
faveur  de  ceux  qui  n'en  ont  au- 
cune connoiflance.  L'évalustion 
n'eft  faite  que  fur  des  pierres 
ou  des  échantillons ,  qui  avoient 
toute  la  beauté  requife..  Je  com- 
mencerai par  un  Tarif  de  qua- 
tre prix  des  pierres  taillées  en 
rofès  comparées  avec  les  pierres 
brutes  dans  les  Indes.  On  obfer- 
vera  qu'un  grain  a  à-peu- près  le 
poids  d'un  as  dans  les  Ducats  j 
que  ce  grain  eft  feulement  un 
peu  plus  léger  j  qu'on  compte 
quatre  grains  dsns  un  carat  & 
que  par  conféquenc  un  carat  a 
environ  le  poids  d'J,  deDucac, 
ou  de  quatre  as. 

Le  Rixdaller  revient  à  3  liv.- 
j$  C.  argent  de  France.  Le  Du- 
cat eft  une  pièce  d'or  qui  vaut: 
environ  lo  liv.  10  f.  Le  Ducat 
vaut  argent  de  Hollande,  5  fl, 
5  f.,  ôc  de  Berne  7  francs. 

DiAMANS    ro/ès  fur   le  pied  de 

48  Rixdallers  le 

Carat. 

Rixdall. 


1  Grain.       t 

2  Grains. 

4  Grains  ou  i  Carat. 

2  Carats. 

3  Carats.      ; 

4  Carats 

5  Carats 


.       6 

.      16 

.  48 
.  192 
432 
.  758 
.  laoo 
Tari? 
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Tarif  de  Taver-    Ta  r  i  f  de  H  a  m- 

NIER.  BOURG. 


Pour  les  Rofcs. 


Pour  les  Rofes. 


Le  Carat  fur  le  pied    Le  Carat  jur  le  pied 
de  50  Rixdallers.  de  64  Rixdallers. 


Rixdall. 

1  Grain.  .       6.  1  Grain. 

2  Grains.  .      18.  2  Grains, 

3  Grains.  .      ^5-5  Grains. 

1  Carat.  .      50.  i  Carat. 

5  Grains.  .      78.  <^  Grains. 

6  Grains.  .    112.  6  Grains. 

7  Grains,  .    153.  7  Grains. 

2  Carats.  ,    200.  2  Carats. 

3  Carats.  .    450.  3  Carats. 

4  Carats.  .    800.  4  Carats. 

5  Carats.  '.  1250.  ç  Carats. 

Lorfque  \ts  brillans  ont  moins 
d'un  grain  de  poids ,  on  en  met 
piulîeurs  enfemblë  ,  jufqu'à  la 
concurrence  d'un  carat  ôc  on  les 
vend  depuis  30  jufqua  4oRixd. 
fuivant  leur  grandeur.  Un  bril- 
lant du  poids  d  un  carat  fe  ven- 
doit  autrefois  depuis  90  jufqu'à 
cent  Rixd.  il  fe  vend  aàuelle- 
ment  fur  le  pied  de  120  à  1^0 
Rixd.  Un  brillant  qui  ne  péfe 
qu'un  grain  vaut  loRixd.Ainli 
le  prix  d'un  brillant  eft  d'un  cin- 
quième au-deffus  de  celui  d'u- 
ne Rofe  :  par  conféquent ,  e^  a- 


Rixdall. 


Tarif   d'Amster» 

DAM. 

Pour  les  Rofes. 

Le  Carat  fur  le  pied 
de  70  'Rixdallers. 

Rixdall. 


8.  I  Grain,  ,  %. 

24:  2  Grains. 

40.  3  Grains. 

6^.  I  Carat.  .  70^ 

lôo.  5  Grains.  .  90. 

144.  6  Grains.  .  130J 

195.  7  Grains.  ,  160. 

2<)6.  2  Carats,  .  220^ 


'^j6.     3  Carats. 
1024.     4  Carats. 


500^ 
II 00; 


1^00.     5  Carats.      .  1400J 


joutant  au  prix  d'une  Rofe,  un 
cinquième  de  ce  même  prix, 
on  aura  la  valeur  d'un  brillant , 
&  en  foustraifant  du  prix  d'uri 
brillant  un  cinquième,  on  aura 
le  prix  d'une  Rofe.  On  obler- 
vera  auiïi  qu'aûuellement  il  elî 
très-difficile  de  vendre  les  Rofes 
fur  le  pied  marqué  dans  le  Ta- 
rif précédent  :  mais  qu'une  Ro- 
fe d'un  grain  vaut  9  ou  10  Rixd. 
Les  pierres  épaiffes  ne  font  pas 
fort  en  ufage'  &  fe  vendent 
moins  cher  que  les  pierres  plat- 
tes  ôç  en  tabkcies,    Lqs  pierrfô 

m 
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ïn   tablettes   valent  la   moitié 
moins  que  les  Rofes;  de  forre 
qu'une  pierre  en    tablette   d'un 
grain  fe  vend  5  à  6  Rixd.  &  mê- 
me moins.    On  voit  par  là  que 
pour  les  pierres  en  tabletres  Ton 
peut  fe  fervir  du  Tarif  de  Ta- 
vernier:  pour  les  pierres  épjif- 
fes  du  Tarif  de  48  Rixd.  pour 
les  Rofes  qui  ne  font  poinc  de 
belle  eaujdu  Tarifde  Hambourg: 
pour  les  Rofes  d'une  belle  eau , 
du   Tarif   de   Tavernier  en  le 
doublant ,  c'eit  à-dire  en  mectanc 
le  carat  fur  le  pié  de  100  Rixd. 
&  en  y  ajoutant  un  cinquième 
de  cette  valeur ,  on  aura  le  prix 
des    brillons.     Chacun    pourra 
calculer  fur  la  môme  proportion. 
Tavernier.  quarroit   le  poids 
de    la  pierre  6c   multipliait  le 
produit  par  le  prix  d'un  carat 
ou  d'un  gniin,   luivant  que  le 
poids  de  la  pierre  é;oic  en  carats 
ou  grains.  |^ijr  exemple,  il  éva- 
iuoit  un  brillant  de  6  grains  à 
360    Rixd.   parce    que  6   fois 
6  font  56,  qui  multipliés  par  le 
prix  d'un  grain  qui  ell  dix  Rixd. 
font  360  Rixd.  pour  le  prix  du 
brillant  de  6  grains.  Suivant  le 
Tarif  de  Hambourg  on  réduit 
le  poids  de  toute  la  pierre  en 
demi -grains,   on    multiplie    le 
nombre  qui  vient  par  lui-même , 
&  le  produit  qu'on  a  eft  la  va-' 
leur  de  la  pierre,  par  exemple, 
une  pierre  du  poids  de  2  carats 
fait  16  demi-grains,  qui  multi- 
pliés par  eux-tnêmes  font  255 
Rixd.  qui  eft   la  valeur   d'une 
pierre  du  poids  de  2  carats  &c. 

Le  Rubis  valoit  autrefois  la 
moitié  du  diamint.  Dans  les  In- 
des un  rubis  d'un  grain  vaut  12 
Rixd.  Quand  il  elt  d'un  carat , 
fon  prix  eft  de  24  à  30  Rixd. 
de  2  carats  de  40 ,   de  ^  ca- 

Tme  IL 
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rârs  de  f2  Rixd.  En  Euro- 
pe le  rubis  eft  du  nême  prix 
que  le  diamant ,  s'il  n'eft  pas 
plus  cher  :  de  forre  que  les  pe- 
tits fe  vendent  enfemble  de  6  à 
8  Rixd.  &  n-ôme  de  i^  a  20^ 
lorfqu'ils  font  beaux  &  bien 
taillés  &  que  les  5  font  un  ca- 
rat. Le  rubis  d'un  grain  coûté 
12  Rixd.  &  lorfqu'il  eft  d'une 
beauté  parfaite  il  en  vaut  30. 
Un  rubis  parfait  d'un  cjr:it  coû- 
te 100  Rixd.  Il  ne  faut  pas  feu- 
lement avoir  égard  ici  à  la  pu- 
reté &  à  la  tranfparence  d-  la 
pierre  i  mais  encore  à  la  cou- 
leur ,  qui  met  une  grande  diffé- 
rence dans  le  prix.  Ce  prix  com- 
me celui  du  dia.Tianr  augmente 
à  proportion  du  poids  du  rubis^ 

Le  Saphir  couroit  autrefois 
2  Rixd.  le  carat.  Pour  avoir  {3, 
valeur  ,  on  quarre  lé  nombre 
des  carars,  que  pélè  la  pierre, 
on  divife  ce  quarré  par  la  moi- 
tié du  prix  d'un  carat.  Par  exem- 
ple ,  un  faphir  du  poids  de  6 
carats  coûte  18  Rixd  parce  que 
6  fois  6  font  363  qui  divifé  par 
2  donne  18. 

Une  Topafe  n'eft  pas  d'un 
grand  prix:  quand  elle  péfe  2 
fcrupules  elle  le  vend  50  Ri.xci^ 
pour  l'ordinaire  elle  vaut  la  m,oi- 
tié  du  prix  de  l'améchj'fte. 

Les  Emeraudes  font  d'un  pri^ 
très-inégal  félon  la  couleur  ôc  la 
pureté.  Pures  &  claires  elles  fé 
vendent  4  Rixd.  le  carat.  Une 
émeraude  du  'poids  d'un  carat 
fe  vend  30  Rixd.  &  quand  la 
couleur  en  eft  vive  &  piire  élis 
vaut  jufqu'à  80  Rixd.  Le  prix  de 
l'émeraude  n'augmente  point  à 
proportion  de  fa  grandeur, com- 
me celui  du  diamant;  rarement  les 
grandes  font-elles  pures  &  cidres^ 

La  Chryfolyte  n'eft  poinr  re- 
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cherchée  :  du  poids  d'un  carac 
elle  ne  fe  vend  que  15,20,  24 
Rixd.  &  louvent  beaucoup 
moins  Autrefois  elle  valoir  la 
moitiédu  prix  des diamans; mais 
le  diamant  alors  valoit  moins 
qu'aujourd'hui. 

Une  Améthyfte  ,  du  poids 
d'un  grain  ,  le  vend  2  Rixd. 
celle  d\in  carat  vaut  4  Rixd.  Le 
prix  des  améthylles  augmente 
àttns  une  piogreffion  arithméti- 
que ,  dont  voici  un  exemple. 
Une  améthyUe  péfe  6  carats  ; 
pour  en  lavoir  le  prix,  il  faut 
voir  ce  que  valent  5  carats  , 
c'eft  II  Rixd.  ii  l'on  ajoute  11 
à  5  on  aura  i6,  qui  ei\  le  prix 
d'une  ainéthyfte  de  6  carats. 
L'on  peut  s'en  faire  un  Tarif, 
I  grain  coûte  i  Rixd.  2  grains,  2i 
3  grains,4i4grains,7i  5 grains 
11}  o  grains  i^j&ainlidcluite. 

Les  améthylles  de  Bohême 
&  de  Saxe  fe  vendent  à  propor- 
tion de  leur  grandeur;  de  ma- 
nière que  celles  qui  font  dou- 
bles fe  vendent  le  double  ;  cel- 
les qui  font  triples ,  le  triple  &c. 

Les  Grenats  font  alTez  com- 
muns, &  on  peut  en  avoir  un 
collier  à  un  prix  très -modique, 
depuis  un  écu  à  un  Ducat. 

Les  Hj'acinthes  font  du  même 
prix  que  les  chryfolites  &  les 
améthyftes.  Il  ne  fe  fait  pas  un 
grand  commerce  de  Bérylles. 

Une  matière  criftaliine  paroîc 
être  la  bafe  de  toutes  les  pierres 
préfieufes:  matière  pure,  tranf- 
parente,  compofée  de  molécu- 
Jes  triangulaires  très-dures.  Les 
fucs  minéraux   ou  métalliques 
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^ui  les  colorent  leur  font  per^ 
dre  leur  tranfparence ,  leur  blan- 
cheur &  toujours  un  peu  de 
de  leur  pureté.  Lano  nie  que 
les  couleurs  des  pierres  viennent 
des  parties  métalliques  ,  parce 
qu'on  trouve  des  pierres  colo- 
rées dans  des  lieux  très-éloignés 
des  mines  (  L  a  N  g  Hifi.  lapid. 
fg.  Helveîia.  pag.  n.&c.)  Il 
en  attribue  la  caule  à  une  difpo- 
fition  particulière  du  foufre  con- 
tenu dans  un  fuc  terreftre  & 
visqueux.  Leur  éclat  vient,  fé- 
lon lui ,  d'un  fel  mêlé  avec  ces 
fucs  vilqueux  qui  les  change  en 
flueurs.  Mais  la  plupart  des  an- 
ciens Naturaliftes  (  <«  )  &  tous 
les  modernes  n'héfitent  point  à 
regarder  les  métaux  comme  la 
caufe  de  ces  couleurs, &  la  ma- 
tière criftaliine  comme  le  prin- 
cipe de  l'éclat  {b). .  Les  pierres 
prétieufes  ont  moins  de  dureté 
lorfqu'elles  font  colorées  que 
lorfqu'on  les  trouve  blanches. 
Elles  fe  forment  comme  des 
nœuds  ou  des  pourreaux  entre 
les  autres  pierres  dans  les  fentes 
à.ts  rochers  &  dans  les  filons  des 
mines.  On  les  rencontre  aulîî 
dans  les  lits  des  torrcns  &  des 
rivières,  &  dans  les  làbJes  qui 
tombent  des  montagnes.  Il  y  a 
peu  de  ces  pierres  qui  confer- 
vent  leur  couleur  lorfqu'on  les 
expofe  au  feu  dans  un  creufet 
avec  du  fable  &  de  la  limaille 
de  fer. 

On   peut    confuker,  fur  les 
pierres  prétieufes,  les  ouvrages 

d'AN?ELME  BoECE  DE  BoOT  de 

Bruges ,  Médecin  de  l'Empe- 
reur 

Baûl.  1545.  CyESALPiN.  Lib.  I.  pag. 


(<î)  Ac,-Ricoi.h  de  yiatwafojjîl'um 
30.  ji.  Florent.  158?.  Gesner  de  fojjîl.  lapid.   ^  gernm.  Tiguri  ij6y 
JicECE  parfait  joiiaillier,  Lion  1644.  Jean  ue  Laet  è<c. 

{b)  Beccher  Phyfic.fubt.  Lilp.I.  Se(^t.  IV.  Chap.  VU.  D'Argenvjl^ 
LE.  Litholo.  pag,  40.  feq. 
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përeur  RoDoLPH  II.  Parfait 
jouaillier  ou  Hidoire  des  pierres 
prétieufer  8^.  Lyon  1644.--  E- 
jufdem  hiftor.  gemmarum&la- 
pidum  8^.  Lugd.Baravo.  1635. 
avec  les  notes  d'Adrian  Tollius 
Dodeiir  en  Médecine.  Le  n.ê 
me  ouvrage  fut  réimprimé  en 
1647.  avec  le  traité  de  Jean  de 
Laet  de  gemmis  &  lapidibus 
&  l'ouvrage  de  Thî-OPHRaste 
de  lapidibus.  L'ouvrage  de  Ro- 
bert Boy  LE  (ur  les  pierres  pré- 
tieufes  ell  rempli  d'obîervatioiis 
curieufes.  De  geii^mis  ôc  gem- 
marum  origine  &  virtute  fpeci- 
men.  12*^,  Londini  1675.  I-a 
même  année  cet  ouvrage  fut  ré- 
imprimé à  Hambourg  En  1671. 
il  parut  en  Anglois  à  Londres. 
Il  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
fes  œuvres  fait  à  Genève  en 
1^77  au  N^.  10  (Se  dans  le  re- 
cueil de  1697  imprimé  à  Veni- 
fe  en  trois  tomes  in  4^.  on  le 
trouve  au  Tome  III.  page  129- 
280.  Cardan  a  aufli  écrit  £ur 
les  pierres-prétieufes ,  à  fa  ma- 
nière ,  avec  affez  d'obfcurité. 
HlERON.  CardaNI  hbellus  de 
gem7?iis  C^  coloribus  ext.  cum  ip- 
jîus  Somn.  Synef,  Infomn.  &c. 
40.  Fafil,  1585.  --  Marbod^i 
opus  de  gemmarum  yiatura  6cc. 
g^*.  1531  &  8".  Colon.  1539. 
Cum  fiotis  Alardi  —  Ejusdem 
ENCHÎRIDION  dé  lapidibus  pre- 
tioftscum  fcholiis  Pictorii.  8^.— 
D'Argf-n VILLE  orydtologie  , 
page  152  &  fuiv. 

PRIAPOLITHE.  TriapoU- 
thus.  Lapides  membrum  virile 
mentientes,  Plufieurs  de  ces 
pierres  ne  font  peut-être  que  des 
belemnites.  Pétri  Borelli 
obfervationes  de  priapolithis 
Cent.  III.  obfervat.  LXXXV. 
pag.  a6o.  De  fulmineo  lapide 
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Cent.  ÎII.  obfervat.  LXXXVI. 
pag.  264.  Voyez  orydiologie 
de  Mr.  d'ARGENviLLE  pag. 
229.  &c  Plan.  VII.  fig.  I  &  2. 
Neft-ce  point  la  pétrification 
de  l'animal  marin  que  Ronde- 
let (aquatil.  hill:.  pars  altéra 
pag.  128.)  appelle  Kenru/a ^  èc 
LiNNi^us  (fpec.  anim.  p.  212.) 
priapus ? 

PRINCE  d'EMERAUDE; 
Mare  fmaragdmum.  lafpe  d'une 
feule  couleur,  gris- de- fer.  Jafpii 
unicohr  fcrrea.  En  Allemand 
eijlen  grauer  jafpis. 

PStiTlTE.  Pfetitcs  Aldo- 
vRANDi  Mus,  Metall.  p.  4^2* 
C'ett  un  poiflon  de  mer  pétrifié. 
A  figura  pafleris  diulus,  4'i7'î 
Aristotelts. 

PSEUDOCORALLlUVr. 
Ceration  LuiD.  Lit.  Bric.  N^. 
115.  C'eft  un  coralloïde  bran- 
chu.  Vovcz  Coralloïde, 

PSEUDO  GALENE.  Vo- 
yez Blende. 

PSEUDO-MALACHITE , 
Vfcudo-malachïtes.  Jafpe  verd. 
Jajpis  fmaragdo  fimiJis,  En  Al- 
lemand grïtner  Jafpis. 

La  véritable  malachite  eft  une 
chryfocolle.  Voyez  jaspe  6C 
chrysocolle. 

PSEUÛO-PRASE.  Vfeudo- 
prajius.  jâips  à  veines  blanches, 
quelquefois  bleues,  fou  vent  avec 
des  tâches  noires.  Jajpis  nje/iofus 
Wallerh.  Frajius  leucochloros 
Aldrovandi. 

La  véritable  prafe  eft  une 
chryfolite  d'un  verd  de  poireau. 
Voyez  JASPE  &  chrysolite. 

PSEU  DO-SM  ARAGDUS, 

Voyez   ÉMERAUDE. 

Souvent  on  donne  ce  nom  à 
du  fpath  verd. 

PSEUDO -SAPPHIRUS. 

Voyez  Saphir.  &  jasps. 
K  a  On 
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On  a  donné  fou  vent  ce  nom 
à  un  jafpe  bleu.  C'eft  peut  être 
le  faphir  de  Pline,  L.apis  La- 
zu/i  ohf'ure  caruleuspun6inlis  py- 
ritaceis. 

PLJKR  IN  FASCIIS.  Cail- 
lou qui  répréfente  un  enfant  au 
maillot.  Voyez  Mr.  d'AROEN- 
VILLF.  ory(?o'o  p.  208  plan. 6. 

PUNCTULARIA  TOR- 
TILIS;  c'clt  une  dent  pétrifiée 
faire  en  bolTe ,  à  pluOeurs  tours. 
Voyez  Glos^opetre. 

PURPaRlTES,ou  POUR- 
PRES Purpuriîa  Cochliti  tiirbi- 
jiùît  cor  pore  tuber  cuits  ^  fpïnh 
laciiiiato  pitrpuraruvi.  En  Alle- 
mand pur  pur  /  hnekkevffein. 

Les  p.irpurites  foftîles  font 
des  coquilles  de  mer  plus  ou 
moins  confervées  ou  chaiigées 
qu'on  nomme  pourpres.  C'eft 
une  coquille  en  volute  univalve, 
découpée  depuis  le  fommet  juf- 
quà  la  bafe,  de  tubercules,  de 
furies,  de  bourons,  d*épines  ou 
pointes,  avec  une  bouche  min- 
ce pr  fque  ronde  ,  une  queue 
plus  ou  moins  longue  :  elles  font 
moins  renflées  p.ir  le  milieu  que 
les  muricites,  la  levre  ne  s'ou- 
vre &  s'étend  pas  aurant- 
.  D'Argen  iLLE:conchil.pag. 
295  fuiv.  Flan.  XIX. 

Spada:  catal.  pag.  27. 

Allion  :    orydto.    Pedem. 

pag   71.  '     .      , 

Wallertus  :  minerai,  pag, 
87.  Tom.  II. 

Bertrand:  ufages des  mon- 
ta pag.  270  271. 

Lacmund:  orydol.  pag.  41. 

Mercat:  mecali.  pag.  299. 

Ce  coquillage  marin  eft  mis 
par  Mr.  d'ARGENviLLE  dans 
l'ordre  des  univalves ,  &  par 
Mr.  Adanson  dans  celui  des 
operculés  ,  qui  fournit  une  li- 
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qircur  de  couleur  pourpre.  Le^ 
murex,  les  buccins  fourniffent 
aufîî  de  la  même  couleur.  Hif- 
toi.  des  coquilla.  du  Sénégal, 
pag.  99.  Didlionnaire  des  ani- 
maux. Tom.  III.  article  pour- 
pre. 

journal  étranger  1754.  Juin 
pag.  24  &  fuiv.  Diflertaiion  de 
Templemann  fur  la  pourpre 
des  anciens. 

PUSTULE.  PusTULA.  Vo- 
yez BaJavite. 

^  PU  Y  DE  PEGE  (huile  DE). 
C'eft  un  bitume  liquide,  forte 
de  naphre ,  ou  de  pétrole  qui  fe 
trouve  en  Auvergne.  Il  reffem- 
ble  à  celui  qui  découle  d'un  ro- 
cher près  Monttortin  dans  le 
Ducjié  de  Modène.  Souvent  ce 
pétrole  nage  fur  les  eaux  com- 
me à  Gabian  près  Béziers  en 
Languedoc,  ou  à  1^  fontaine  de 
Ste.  Catherine  en  EcoiTe.  Vo- 
yez PÉTROLE,  BITUME. 

PYLEUS-   Voyez  fongite,"' 

PYLORIDE  :  COQUILLES 
PYLORiDES  :  Concha  pylorides'. 
Ce  font  des  coquilles  de  mer 
dont  les  battans  ou  les  valves  ne 
fe  ferment  pas  exaétement,  ou 
qui  ont  cine  bouche  béante. 
Conchis  ore  patulo  ,  vel  hianti. 
Telles  font  les  pholades ,  les 
folens,  les  pinnes,  quelques  ef- 
pèces  de  moule  &c. 

PYRITE.  Vyrites.  Vyroma- 
chus.  Suhhur  ferro  mineralifa'- 
tvm  ,  7riinsrâ  difformi ,  pallidè 
fiavâ  ,  nitente  En  Allemand 
kips  ;  fcbijoefelkies  ;  eîfenkies  j 
feuerftein 

Les  PYRITES  font  des  corps 
minéraux  &  minéralifés,  fulfu- 
reux  ,  d'une  couleur  jaunâtre  , 
brillans,  qui  frappés  avec  Tacier 
donnent  de  gr.indes  éreincelles, 
qui  ont  une  odeur  de  foufre. 

£1- 
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Elles  fe  ca{îènt  Hans  le  feu  &  y 
produifent  une  flamme  bleue, 

L!NN.«US    &    WaLLT.RIUS, 

auffi  bi.n  que  Woodward  & 
HiLL  placent  les  pyri'es  parmi 
les  iubllances  fuliureufeSjparcc- 
qu'elles  en  contiennent  toutes 
plus  ou  moins.  Mais  elles  tien- 
nent auflî  plus  du  fer  &  Ibuvent 
du  Cuivre,  quelquefois  en  trop 
petite  quinrité  pour  en  êcre  ti- 
ré avec  profit,  d'autref  us  en  af- 
fez  grande  quantité  pour  qu  on 
puiffe  les  ranger  au  nombre  des 
mines.  C'elt  donc  une  fubilan- 
ce  mitoyenne  entre  deux  clafles 
diff-rentes.  il  en  eft  ainfi  de 
beaucoup  d';iutres  fofTiies  ,  & 
même  dz<  divers  règnes  II  y  a 
une  î^rîdacion  d'êtres  qui  fe  ra- 
prochent  &  fe  fuivent  avec  des 
qualité' communes,  &des  qua- 
lités différentes  Nous  avons  une 
grande  obligation  à  Henckël  qui 
a  fait  connnîcre  !a  nature  &  les 
eipèces  des  Pyrites  dans  fon  ou- 
vrage lous  le  titre  de  Pyritolo- 
gie  ,  ou  Hiiloire  des    yrites. 

Il  diilingue  ,  par  rapport  à  la 
couleur ,   trois  (ortes  de  pyrites: 
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Ja  jaune,  qui  eft  cuivreufe;d'in 
jaune  pâle  qui  contient  plus  de 
1-eri  la  blanche,  qui  eft  arféni- 
cale.  Dans  prefque  toures  les 
pyrites  il  y  a  un  peu  d'arfenic. 
Voici  quelques  règles  que  don- 
ne Henckel.  1^.  Piijs  une  py- 
rite coniient  de  cuivre,  moins 
il  s'y  trouve  de  foufre,  &  plus 
elle  eft  riche  en  fer  plus  il  y  a 
de  foutre.  2^.  Plus  il  y  a  d  ar- 
f.nic  dans  une  pyrite,  moins  il  y 
a  de  (oufre;  ^'^ .  Dans  une  pyri- 
te où  l'on  trouve  du  foufre  fans 
arlenic ,  on  n'y  trouvera  jamais 
de  cuivre  4°.  La  différence  des 
pyrites  &  des  m;.rc- (Tires  ne 
conliftc  que  dans  la  figure.  Cel- 
les-ci font  àt?.  pyrites  anguleu- 
fcs  ,  criftallifécs  ,  d'une  figure 
déterminée.  Plus  une  marcaffi- 
te  eft  anguleufe  &  compaéte, 
plus  elle  contient  de  cuivre. 

On  tire  le  foufre  des  pyrites 
&  des  marcaffites,  par  la  diftil- 
lation ,  &  on  le  fait  fortir  des 
mines  de  cuivre  par  le  r^rillnge. 

Voici  les  différentes  fortes  de 
pyrites  que  Linn.ïus  diftin- 
2ue. 


"Pyrites  nudus  ^  pur  us.  SuJfhur  vivum  :  gediget  pwafiuel. 

P  fuhfiudus ^  fcjuamolus  ^  arfenicalis.    Anrip'igvientum.    Operîment, 

F    ferri  tefjuhitus.   Pyrites  polyedrus.  Kieskallar, 

P    ferri  an.wrpbos.  Pyrites  martis.  yainkies. 

P.  ciipri  'vJtrefrens .,  cjuartzojus.  Minera  cupri  dura    H'àrdmalm. 

P.  cupri  'vitrelcens  ^  cotaceus.   Minera  cupri  arenacea.    Fiifs. 

F.  cupri  apyrus .,  fmcaceus.  Minera  cupri  tetiax.  Segmalm. 

P.  cuprt  apyrus  talcojus    Minera  cupri  lamellata.  Shinjlag, 

P.  cupri  apyrus.,  oHaris.  Minera  cupri  acerofa.  Sa  jl^tg. 

P.  cupri  petrâ  deli(^uefce7tte.     Minera  cupri  pyriticoja.  Bl'otmalm. 


Dans  ctitz  énumeration  on 
voit  lorpiment,  qui  appartient 
à  la  clafte  des  arfenics,  &  di- 
verles  fubftances  qui  font  dans 
la  claffe  des  m.ines  Walle- 
aius  çliftingue  les  marcaffites&; 


range    les  pyrites  fous  trois  ef- 
pèces. 

i**.  La  pyrite  folide ,  amor- 
phe ,  tantôt  mêlée  avec  de  la 
pierre  dure,  tamôc  avec  de  la 

K  3  pier- 
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jpicrre  molle.    Fjriies  fulpbureut 
rudis.    Kies, 


2°.  Les  pyrites  en  globules  , 
fpltériques ,  hémisphériques  ou 
icomprimées ,  ou  en  grappes. 
Glohud  pyritacei ,  jphcsnci  ,  he- 
tnispharici ,  cot/tpre'fji  vel  boîrji- 
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ttm  eonereti.  Kiesh'àlle.  Bergeier. 

^?.  Les  pyrites  brunes ,  cou- 
leur de  foye  ,  qui  contiennent 
beaucoup  de  fer ,  peu  de  foufre , 
prefque  point  d'arlènic  ,  & 
point  du  tout  de  cuivre.  Pyrites 
fuUuSy  vel  hepatkus.  Pyrites  a- 
quojus,  WaJJtrkies. 


CL 


QUADRELLE.  Quadrella 
LuiDii.  Lit.  Brit.lvl^.  908. 
C'eft  une  coquille  de  mer  pé- 
trifiée ,  dont  l'efpèce  n'eft 
pas  aifée  à  déterminer.  Sole- 
Tiîtes  ftriatus  ejuadrivahis  dit 
ScHEUCHZER  Nomenclat.  Li- 
tholo.  pag.  65. 

QUADRATULE.  Hiiadra- 
'ii'ja.  11  pâroîc  que  ce  qu'on  a 
décric  fous  ce  nom  eft  une  bou- 
cardite,  ou  fon  noyau.    Voyez. 

lOUCARDITE. 

aUADRUM,     Q.UADRA- 

TUM.  Voyez  ou  aïs. 

QUADRUPEDES  PETRI- 
FIK'S,  ou  leurs  parties;  voyez 

2,00LITHES. 

g,U  AP.TZ.  En  Latin  G^art- 
^um.  Divers  auteurs  nomment 
ce  \o^\\ç.  fiîex. 

L I  N  N  ^  u  s  le  définit  ainfi  : 
qtiartzum  confiât  fragmentis  an- 
gulatis  acutts  pellucidis^  ex  lapi- 
dibus  l'itrejceutibus.  C'eft  des 
Mineurs  Allemands  que  nousa- 
vons  emprunté  ce  mot  de 
quartz,  qui  eft  adopté  dans  tou- 
tes les  langues. 

Les  parties  intégrantes  de  cet- 
te pierre  paroilïent  vitveufes  dans 
la  fiadlure,  ^  refTemblent  fou- 
vent  à  du  verre  fondu  :  elle  fe  calTe 


en  morceaux  irréguliers:  elle  eft 
très  dure  &  frapée  avec  l'acier 
elle  donne  du  feu  :  elle  pren- 
droit  fort  bien  le  poli  lans  les 
gerfures  qui  y  font  tiès-fouvent. 
Tout  quartz  eft  fufible^  avec 
plus  ou  moins  de  facilité.  Sa 
pélanteur  varie,  11  y  en  a  dont 
le  poids  eft  à  celui  de  l'eau  dans 
la  proportion  de  21,600,  à 
1,000.  11  en  eft  d'autres  quipé- 
fcnt  le  double.  Le  quartz  eft 
comme  la  matrice  des  méraux 
&  il  leur  fert  de  fondant  dans 
la  fufion:  dans  les  endroits  où 
l'on  trouve  des  quartz  on  doit 
s'attendre  à  y  rencontrer  des  mi- 
nes. Il  femble  auffi  être  la  ma- 
trice des  criftaux,  avec  lefqu?ls 
cependant  il  ne  faut  nullement 
le  confondre  (a).  Les  cailloux 
calcinés  &  pulverifés  fe  dilTol- 
vent  plus  de  la  moitié  dans  les 
acides  très-concentrés  :  mais  il 
ne  (è  diilout  qu'une  2e.  eu 
même  y.  du  quartz,  qu'on  y 
a  mis.  11  y  a  donc  une  grande 
différence  entre  le  tiflu  du  cail- 
lou &  celui  du  quartz.  11  eft 
aifé  de  faifir  les  différences  ex- 
térieures. 

Souvent  on  a  confondu  &  on 

confond  encore  le  fpath  avec  le 

quartz. 


(<i)  Voyez  oryclolp,  de  Mr.  d'AROENViLLE  II.  Tart.  pag.  309. 
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quartz  quoique  celui-là  foit  cal- 
caire &  celui-ci  toujours  vitri- 
fiable.  Les  parties  du  fpath  font 
pyramidales  ou  parallélépipè- 
des ,  non  pas  celles  du  quartz. 
Le  fpath  fe  romp  en  morceaux 
de  figure  déterminée.  Le  quartz 
fe  brife  avec  plus  d'effort  en 
fragments  plus  irré^uliers.  Le 
fpach  eil:  plus  ou  moins  dur,  & 
il  y  en  a  qui  l'efl:  li  peu  qu'il 
efl-  friable.  Le  quartz  eft  tou- 
jours trop  dur  pour  être  écrafé 
avec  les  doigts,  «Se  toujours  plus 
dur  qu'aucun  fpath. 

Si  l'on  didille  du  quartz  dans 
une  cornue,  à  un  feu  violent , 
il  donne  quelques  goûtes  d'une 
liqueur  alcaline,  qui  teint  le  iî- 
rop  de  violette  en  verd.  Si  l'on 
éteint  à  plufieurs  reprifes  du 
quartz  rougi  au  feu  dans  de 
l'eau  pure,  on  trouve  enfuite 
dans  cette  eau  un  fel  alcali  vo- 
latil {a). 

Henckel  ,  dans  fon  traité  de 
origine  lapidum  [  h  )  prétend  que 
la  marne  pure  fert  de  baie  au 
quartz:  ce  fera  donc  la  marne 
pure,  fine  &  virrifiabie  aggluti- 
née par  un  fuc  minerai. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'y  ait  dts  couches  de  quarrz 
dans  la  compolition  des  monta- 
gnes, qui  font  de  toute  antiquité  : 
ce  Ibnt  des  bancs  primitifs; car 
ils  fervent  de  bafe  à  plulieurs 
couches  fuperieures.  Mais  on 
ne  fauroic  non  plus  nier  qu'il  ne 
fe  forme  chaque  jour ,  ou  fuc- 
ceffivement  de  ces  pierres  là  ; 
témoins  les  matières  étrangères 
qui  s'y  rencontrent.    Une  ma- 
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tièré  glutineufe,  tombant  goûte 
à  goûte  dans  des  fentes ,  &  des 
inrerftices ,  &  entrainant  des  par- 
ties marneufes  &  métalliques  , 
s'y  coagule,  &  vol.à  un  filon 
de  quartz.  On  a  trouvé  ùqs  of- 
femens  dans  des  lits  de  quartz 
bien  entiers.  Rarement  le  quartz 
fe  rencontre-t  il  ièul  fans  mé- 
lange, non  plus  que  le  Ipath. 

Les  filons  des  mânes  lont  Ibu- 
vent  placés  entre  deux  bandes 
de  quartz,  qui  les  tiennent  en- 
fermés. Plus  le  quartz  paroîc 
gras  au  toucher,  plus  la  mine  elt 
riche  en  métal  :  plus  il  elî  rude , 
plus  le  minerai  eit  ilerile  ôc  ful- 
fureux. 

11  y  a  de  diverfes  fortes  du 
quartz.  Il  feroit  auffi  difficile 
que  fuperflu  de  raffembler  toutes 
les  efpèces,  que  les  divers  Au- 
teurs ont  diilinguées. 

Voici  les  principales  efpèces 
du  quartz  avec  leurs  caractères. 
Wallerius  me  fert  de  guide. 
Aux  noms  Latins  font  joints  les 
dénominations  Allemandes, 

l".  Le  Q.UARTZ  CASSANT 
efl:  rigide  &  fec  au  toucher, or- 
dinairement blanc  ,  quelquefois 
gris  i  en  Latin  G^uartzurn  fragi' 
le,  en  Allemand  Truckner'^uartz^ 
ou  Rafenkiefel . 

2^.   Le    Q.UARTZ     GRAS     cft 

com.paéle,  brillant  à  la  fradture, 
de  couleur  d'eau,  onctueux  au 
toucher  ,  quelquefois  opaque, 
d'autrefois  un  peu  diaphane,  en 
Latin  quartzMtn  pingue  :  en  Al- 
lemand Fetter-quariz. 

3^.  Le 


{a)  Voyez  Urbain  Hiernb  tentmnen  chem.  ScBeccheu  ?h)'fic,fubi 
Urra.  pag.  66. 
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T,'^.  Le  QUARTZ  TRANSPA- 
RENT ,  l'elt  plu;-  OU  moins  , 
toujours  avec  un  oeil  vitrrux, 
hn>  figure  déterminée,  de  cou- 
leur ou  blanche,  ou  rouge,  ou 
bleue  ,  ou  verre  ,  ou  violette  , 
ou  noire,  en  Latin,  t^uartzum 
cryjialltim  album  vel  coloratu?»: 
en  Ail^-mand  glajer  ^uariz.  ou 
criftallftein. 

4°.     Le     (lUARTZ     OPAQILTE  , 

coloré  5  n'affedte  aucune  figiire 
dérerniinéc  &  aies  mêmes  cou- 
leurs que  le  précèdent  qui  eft 
tranfpar.'nci  c'eit  la  rrjnfparen- 
•ce  leule  qui  le  diltingue  de  ce- 
lui-ci j  en  Lîicin,,  quartzum  opa- 
cuTfi  ;  en  Allemand  nndurchjicb- 
fjger  quartz,. 

On  a  donné  en  particulier  le 
nom  de  ge;r:via  Divi  yacobi  à 
celui  qui  eft  blanc  comme  de 
la  crcnie.  Mikhûderkhcr  quartz. 

5°,    Le   QUARTZ    GRENU   eft 

mêlé  de  particules  de  iable.  En 
Latin  (j.<aYtzum  are'/iaceum.  La 
reffemiblance  qu'il  y  a  entre  les 
parties  intéf^rantes  de  ce  quartz 
&  des  grains  de  Tel,  la  fait  nom- 
iner  des  Allemands  ,  jaltz.- 
fchlag  C^  korniger  quartz. 

6^.  Le  QUARTZ  CARIK  eft 
comme  vermoulu  ou  criblé  de 
petits  trous ,  femblable  à  un 
verre  fpongieux ,  ou  à  des  fco- 
ïies.  On  en  fait  des  meules  de 
moulin.  En  Latin  quartzum 
•variU  forarnmuits  incrdinaté 
diftri2CÎum  ;  quartzum  t?iolare  : 
c'eft  \c  lutum  de  strabonj  en 
Allemand ,  ivunnfra^iger  quartz: 
^heinjcher  nt'ùhl^ein. 

7^..  Le  qph-^Ti  en  grenat 
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eft  brun ,  friable ,  de  la  couleur 
&  de  la  fleure  des  grenats.  Ce 
font  des  pierres  loliiaii es, qu'on 
n'a  pas  trouvé  en  filons;  en  La- 
tin quartzum  granaticum  :  en 
Allemand  Granatftein. 

QUFUES    D'ANIMAUX 

P  E'T  R  l  V I  h.'E S;  animai.um  eau  - 
dapetrifcata.  Mer R et  (  l-'inac. 
reruni  ISritan  pag.  216  )  parle 
d'une  qucuë  de  chat.  Il  eft  ap- 
parent que  c'eft  une  branche  de 
quelque  efpèce  de  coralloïde  ar- 
ticule, par  exemple  de  l'hippu- 
rite    corallin.     Voyez    hippu- 

RITE 

Règle  générale:  c'eft  plutôt 
parmi!  les  animaux  de  la  mer 
teftacées  ,  cruftacées  ,  les  to- 
phytes  ,  &  zoophytes  ,  qu'il 
faut  chercher  les  analogues  des 
pétrifications, que  parmi  lesani- 
m:iux  terreftres ,  parceque  la 
plupart  des  couches  de  la  terre 
ont.  été  autrefois  le  lit  de  la 
mer  ,  ou  paroiffent  du  moins 
l'avoir  été. 

QUEUE  DE  CHEVAL. 
Equijetu?n.  C'eft  une  (orte  de 
prèle,  plante  de  marais  (lont on 
trouve  fou  vent  l'empreinte  fur 
des  oicrres. 

OUtUES  d'E'CRE'VIS- 
SE  PE'TRIFIE'ES.  Lapides 
îaudce  cancri.  En  Allemand  -ver- 
fteinerte  Krebsfchivautze. 

Ce  font  des  tuyaux  cloifon- 
rés  ou  des  orihoceratiees  de 
mer  pétrifiés,  mais  compiim.és 
&  défigurés.  _  Voyez-  orthoce- 
RATiTES.  Ce  que  Gesner  dé- 
crit fous  le  nom  de  lapis  caudoi 
cancri^  ne  paroît  pas  être  autre 
chofe.  De  figur.  lapid.pag.  167. 
En  Polonois  kamien  propre  go- 
ivates.  C'eft  donc  Vorthocerati" 
m  dÇ  ^REYNIUS  Ôi  le  tnhuhs 
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tencameratus  de  Kl  El  M.  No- 
tnenclaî.  Ittbolo.  pag.  35  Voyez, 
Alvéoles   ëc  orthocerati- 

TES. 

Madame  la  Princeflè  de 
Waldeck,  née  P.  Palarine  de 
DEUX-PONTS,  m'a  communiqué 
les  defleins  de  quelques  onho- 
cera lires  de  cette  elpèce  ,  de 
rUkerraarck,  dans  une  efpèce 
d'agathe. 

Toutes  les  pierres  qu'on  pré- 
fente  comme  des  queues  d'écié- 
vifle  pétrifiées  n'appartiennent 
pas,  il  faut  en  convenir,  à  la 
même  efpèce.  -vuelques  unes  ne 
feroient-el'es  point  peut  ê:re  les 
articulations  de  la  partie  pofté- 
rieure  des  lerpens  à  fonnettes  ? 
voyez  Diélion.  des  animaux. 
Tom.  I.  arti.  BoicîiNinga. 

QUEUE  DE  RAYE.    Ra- 

J^  CAUDA  FOSS1L1Ç.  Speàm.  IJ- 
thol.     fig.     40.      SCHEUCHZERI. 

Klein  croit  que  c'eit  une 
POINTE  d'oursin.  NoTfien.  Li- 
thj.  pag  66.  Voyez  pointe. 
Diminuer  le  merveil'eux  qu'on 
a  trouvé  dans  un  grand  nom- 
bre de  pierres, c'eil  perfection- 
ner l'orydtologie  &  faire  con- 
noîcre  la  vérité  bien  plus  inté- 
rcir^nte  que  les  plus  grandes  mer- 
veilles. 

QUEUX.  Cos.  En  Alle- 
mand we^zffeiu  j  fchleiifjlein  : 
pierre  à  aigiiifer.  Les  pierres  à 
aiguifer  ont  le  grain  fin  ,  plus 
ou  moins  égal ,  6c  les  pores  fer- 
rés. Les  liais  j  pierres  arénacées 
qui  fe  trouvent  dans  les  carriè- 
res, font  les  queux  les  plus  grof- 
liers,  en  ufage  pour  les  outils. 
On  a  appelle  ces  pierres  autre- 
fois pierres  naxie7mes.  Ces  pier- 
res différent  p.îr  le  grain ,  par  la 
compolition  &  p:-r  les  couleurs. 
Quant  ^  la  couleur  jl  y  en  a  de 
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jaunâtre, de  blanchâtre, de  noi- 
re &  de  verdâtre.  Souvent  les 
fines  font  compofées  de  deux 
couches,  l'une  b]anchàtre,raurre 
noire.  Pour  s'en  fervir  on  les 
frotte  les  unes  d'iiuile,  les  au- 
tres d'eau,  les  troifid-mes  de  fa- 
live.  De-là  elles  ont  été  nppel- 
lées  olearia  ^  a^uaria^  faliva- 
ri<e.  (Voyez  MuJ.  Woryman. 
pag.  4.) 

Le  C.  L I N  N  ^u  s  diftingue 
neuf  efpèces  de  queux  ,  qu'il 
met  tous  au  rang  des  pierres  vi- 
trifiables ,  excepté  un  feuL 

1  ".  Cas  friabilis  ypartkulis  ar- 
gillofo-ghreofs:  c'eft  une  forte 
de  compofition  du  gravier  ma- 
ritime. On  pourroit  mettre 
ces  pierres  dans  I3  clafle  des 
concrétions. 

2^.  Cos  friahilis  parti<ulis  gla- 
renjïs.  Ce  queux  cfc  compofé 
d'un  gravier  àts  champs  6:  c'eft 
auiT»  une  concrétion. 

3''.  Cos  friabUif  particulis  cal- 
careo  ■  gloreojls.  Le  fable  &  la 
craye  entrent  dans  fa  compofi- 
tion ;  il  eft  calcaire  &  fait  par 
là- môme  eifervefcence  avec  les 
acides. 

4".  Cos  fohdnf>articvl:s  quart- 
zofis  i?j:palpabtl!h'js.  Ce  queux 
ne  fait  point  elTervefcence  avec 
les  acides;  il  ell  dur;  il  donne 
du  feu  étant  frappé  avec  l'a- 
cier. La  pierre  ell  blanchâcre  , 
chargée  de  points  rougâ.res. 

5^.  Cos  Jnlidiu feula  particiilis 
arenaceis  quartzoÇis  ,  pcllucidis  , 
aequalibus.  C'ci^  une  iorts  de 
pierre  de  grès ,  à  grains  un  peu 
tranfparens. 
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6°.  Cos  jolidiufcula  particuîis 
arenaceis  quartzojîs  fuhopacis  , 
Juha(}Halibus.  Ces  queux  Te  fen- 
dent avec  facilité  horilontale- 
nienti  ils  fervent  à  bâtir. 

7*.  Cos  folidiufcuJa  particuîis 
arenaceis  quartzofs  inaejUfilibus. 
C'cft  la  pierre  de  moulins. 
Quelquefois  elle  eft  compoiée 
de  cailloux,  alors  elle  eft  plus 
durable.  Il  y  en  a  où  les  par- 
ticules quartzeufes  font  angu- 
leufes ,  ou  prismatiques  ^  alors 
c'eft  le  véritable  queux  pour 
gruer  l'épautre.  Voyez,  meu- 
lière. 

V.  Cos  folidiufcula  horizonta- 
lis  fuperficie  undata  particuîis 
arenaceis.  C'eft  une  pierre  com- 
jpolée,  comme  toutes  celles  de 
ce  genre  i  de  couleur  tirant  fur 
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le  roux  ,  dont  la  furfacc  iné- 
gale eft  ondée. 

9''.  Cos  folidiufcula  par 0 fa  , 
aquam  fevfnn  traftsmitiendo  fiil- 
lajis.  C'eft  la  pierre  à  filtrer, 
ou  le  filtre.  C'eft  une  pierre 
arenacée  poreufe.  La  plus  par- 
faite vient  du  Mexique,  des  ifles 
Canaries.  Elle  fert  à  filtrer  6c 
à  purifier  l'eau. 

QUINQUEVALVULE  : 
QUINQUEVALVE.  ^/i». 
quavalvula  LuiDll.  Litho.  Bri- 
îan.  N°.  909.  C'eft  une  co- 
quille pétrifiée ,  donc  l'efpèce 
n'eft  pas  aifée  à  reconnoître  & 
à  déterminer.    Eft- ce  un  bala- 

NITE    ou    un    PATELLTTE.?  Art 

halano  aut  pstius  patella  conge- 
ncr  lapis}  dit  ScheuchzerNa^ 
menclat,  Liîhol.  pag.  6%^ 
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-lA-    Radices  petrefaéîa^.   RlZO- 
LiTHr.  Voyez  RizoLiTHES. 
RACINE   D£    BRIONIE, 

ou  DE  COULE'JVRÉE    OU  COLU- 

BRINE.    R/idix   bryonia.    C'eft 
une  force  de  coraiioïde.   Voyez 

HIPPURITE. 

RACINE  d'EMERAUDE. 
Voyez  PRASE. 

RADIATULE.  Radiatula. 
LuiDii  Lithop.  Brit.  N".  158. 
C'eft  une  pierre  coralline,  ou 
un  coralloide  folTile.  Porphyta 
affnis  lapis  dit  ScheUCHZER 
Nomenclat.  Lithol.  pag.  65.  Ce 
peut  erre  un  milléporite. 
Voyez  cet  article. 

RADIUS,  Radiolus.  On 
donne  ces  noms  aux  pointes 
d'oursins.  Voyez  cet  article. 
Hadiuf  nodofui  ^  forofia,  Nat, 


difpofit.  Echinod.  K  l  e  i  n  1 1." 
pag.  49. 

RADULAIRE.  Radularia 
cretacea  LuiDli  N^.  176.  Lit. 
Brit,  C'eft  une  plante  marine, 
Aftroita  covgener  fiit  Scheuch- 
ZER  Nom.  I.ithol.  pag.  66. 

RASCADE.  Voyez  our- 
sin. 

RASTELLUM  :Rastelli- 
TE.  C'eft  une  forte  d'huitre  à 
plis  engrainés  les  uns  dans  les 
autres.  Voyez  ostracite. 

REALGAR.  Sorte  d'arfe- 
nic.  Voyez  arsenic  &  orpi- 
ment. 

REFRACTAIRES.  Lapides 
apyri.  En  Allemand  feuerfefie 
fieine. 

On  appelle  refradtaires  les 
fubftances ,  &  les  pierres  en  par- 
ticulier ^  qui  foutiennenc  l'action 
d'un 
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d'un  feu  très -violent  fans  fe 
changer  ni  en  chaux  ni  en  ver- 
re. Ces  pierres  font  pour  l'ordi- 
naire tendres  ,  ne  font  aucune 
effervefcence  avec  les  acides  & 
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ne  donnent  point  d'éteincelles 
quand  on  les  trappe  avec  l'acier. 
On  range  dans  la  clafie  des 
pierres  retrâdtaires  les  fuivaii- 
tcs. 


Les  mica.  En  Allemand  glimmer. 

Les  talcs.  Talk. 

Les  pierres  olLires.  Topfftein 

Les  pierres  de  corne.    Horiifelsfiein.  SaWand.  Horftfchiefer  & 

Sckorl. 
Les  amiantes.  Amiant^  &C  asbe[i. 


RETEPORITE,ouRete- 

PORE  ,  OU  Pierre  reticulai- 
Re;  en  Latin  Reîepora  ,  Ketes 
pjarina.,  Ejchara\  Parus  cewi' 
Tius:  en  Allemand  Korallrinde  -^ 
Nezkorallen\  en  Polonois  Siat- 
ko'Uie-kamien. 

Le  Reteporite  eft  une 
pierre  en  forme  d'écorce,  min- 
ce, poreufcj  marquée  de  petits 
points,  comme  la  mouffe,  ou 
comme  du  linge.  'Fucus  lintei- 
formis  ex  plantis  farafiticis  ma- 

C'eft  la  pétrification  des  cor- 
raux  les  moins  durs  qui  font  en 
forme  d  écorce,  plats,  minces, 
poreux,  percés  ou  piqués  com- 
me de  trous  d'aiguilles  :  fouvent 
ce  corail  eft  à  branches  plâtres 
&  irréguHères  en  forme  de  den- 
telles. Leur  porofité  &  leur  for- 
me d'écorce  fait  le  caradlcre 
diflindif  de  cette  efpèce. 

Il  faut  diftinguer  la  Rétépore 
de  la  pierre  appellée  communé- 
ment Rkticulaire  :  celle-ci 
n'effc  qu'un  fragment  des  fongi- 
tes  ou  champignons  pétrifiés  & 
différemment  poreux  &  percés. 
Voyez    PiERRE-RtTicu- 

LAIRE. 

Mercatus  (dans  fa  Métal- 
lotheca  pag.  314.)  range  les 
Receporices  parqy  les  Madré- 


pores. Voici  ladefcrip'ion  qu'il 
en  donne:  c'eft  une  plante  (în- 
gulière  feuilletée  &  coraliine, 
ordinairement  onJoyée  ,  mar- 
quée de  quantité  de  petits  trous 
ronds  &  angulaires  i}mmetri- 
quement  rangés  fur  la  furface, 

Jl  y  en  a  principalement  de 
3  efpèces  différentes. 

1°.  La  Rétepore  plâtre  Se 
mince  en  forme  d'écorce  ou  de 
croate  piquée  de  petits  points 
comme  des  trous  d'aiguilles , 
Efchara. 

VoLCKMAN.  Sil.  fubt.  Tab. 

xwm.  4, 

2"^.  La  Retepore  à  bran- 
ches en  forme  de  buiffon  :  cç.s 
branches  reffemblent  aux  cornes 
de  Daim ,  mais  elles  font  fort 
minces  ;  Forus  Cervinus. 

Lang.  Hifi.  lap.  Tab.  y.SIil 
Traité  de  Pétrif.  Tab.  XlJ.  <{i. 
ScHEUCHZ)iR.  fpec.  Liihogr.'N°. 
16.  HkllwïNG.  Lithogr.A»g. 
49.  Tab.  IV.  4.  d'Argenvil- 
LE.  Oryao/o.  Tab.  XXil.  5. 

3''.  La  Retepore  forméeen 
builTon  à  larges  feuilles  dont  les 
compartimens  imi:ent  la  den- 
telle. Efchara  lititiifornns.  La 
dentelle, 

■     "  D'Av 
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d'Argenvilliï:  Orycîolo.  Ts.. 
XXII.  2.  j 

RETICULAIRE    MINE- 

RALî'^:  Retrcularis  tniaeralrs  : 
En  AUerr.and  gitterfdmig-^blai- 
teriihrs  Jilherglas. 

On  donne  le  nom  de  léticu- 
laire  miiicrale  à  une  mme  d'ar- 
gent de  refpèce  des  mines  vi- 
treufes,  lorfqu'elle  eft  feuilletée 
ou  en  lozange  .  on  l'appelle 
auffi  mine  d  arç^ent  à  raifeau. 

RETICULAIRE  PhTRI- 

FîE'EjOa  PlERRE-RETlCULAl- 

RE;  en  Latin  Lapis  reticularis , 
Lapis  fpOJigioJtfS;  Reiepnra-,  Ejcha- 
ra  marina  LviPif.RATij  Reticula 
marma  ,  Vorus  ;  en  Allemand 
l^ezeliein. 

La  RETICULAIRE  eft  une 
pier'e,  ou  piiitôi  un  fragment 
de  f^.erre  plâtre,  dont  la  face 
fupérieure  eft  marquée,  ou  de 
llries  profondes  ,  ou  de  porcs 
plus  ou  moins  grands,  plus  ou 
moins  profonds  ,  &  plus  ou 
moins  fréquens  :  ces  trous  lui 
donnent  la  figure  d'un  filet, 
d'où  lui  eft  venu  Ton  nom. 

La  p'ûpart  des  Auteurs  qui 
en  ont  fait  mention ,  en  ont  tait 
une  pierre  particulière  ,  qu'ib 
ont  mile'  dans  la  claffe  des 
coralloïdes  &  des  aftroïtes, 
ScHEUCHZER  dans  fon  Uerba- 
riutn  diluvianum^  a  été  le  pre- 
mier qui  la  rangée  entre  les 
cha-npignons. 

Cette  PIERRE  RETICULAIRE 

n'eft  autre  chofe  que  les  frag- 
mens  d'un  fongite^  qui  confidé- 
ï5  Jéparement,  a  la  figure  d'un 
Retz  diverfement  poreux.  Vo- 
yez FONGITES. 

On  peut  diftinguer  quatre  ef- 
pèces  de  ces  ;pierres  réticulai- 
reSï 
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i".  La  Pierre  Réticulai- 
RE  RAYKE;dont  il  y  a  une  gran- 
de variéié.  Il  y  en  a,  dont  les 
rayes  font  en' recoupées  par 
d'autres  transverfales  ;  d'atitres 
dont  les  ftries,  ou  les  inrerfti- 
ces  entre  les  rayes  foni,  on- 
doïées;  ce  iont  celles  qu'on  ap- 
pelle proprement  pierres  reticu- 
la ires. 

2".  La  Pierre  reticulat- 
RF.  TUBEREUSE  ,  qui  3  des  pro- 
tubérances, qui  \sl  rendent  rabo- 
ceufe. 

3°.  La  Pierre  reticulai- 
RE  POREUSE,  qui  a  des  pores 
plus  ou  moins  grands ,  &  plus 
ou  moins  fréquens  •  c'eft  celle 
qu'on  appelle  proprement  Fonts . 

4".  La  Pierre  reticulai- 
Rï.  GRENELÉE  ,   qui  eft  parfc- 
mée  cie  petits   grains  ,    qui  la 
font  fouvent  confondre  avec  la     % 
Pierre  ovaire. 

Ce  qui  diftingue  ces  pierres, 
des  madrépores  &  des  millepo- 
res  avec  lefquelles  on  les  conr, 
fond  affez  fouvent,  c'eft  prin- 
cipalement leurs  fubftances  j  cel- 
le des  millepores  &  des  m.adre- 
pores  eft  toujours  olTeufe  ,  & 
elles  ont  prefque  toujours  les 
pores  étoiles,  &  plus  profonds 
que  les  pierres  réticulaires. 

RHODITE.  -Rhodues.  Il  pa- 
roît  qu'on  a  defigné  parce  nom 
diverfes  pierres  marquées  de  ro- 
(cs  ou  d'étoiles  à  plus  de  cinq 
rayons,  'quelquefois  c'eft  une 
plante  marine.  G  esner.  fig.  lap. 
12 V  Velsch.  Hec.  I.  obfer. 
44  Aldrovand  décrit  fous  ce 
nom  une  forte  d'hériflon.  Vo- 
yez, astroïte. 

RHOM: 


RHO.  — RIZ. 
RHOiMBISCUS  :  c'eft  une 

dent  rhomboïdale  ou  irréguliè- 
re de  poiiïbn  pétrifiée.  Voyez 
Glossopetre.  Acanchiodonti 
congener  ad  ichthyodonreslcu- 
tellatos  pertinec.  LuiD.  Lie,  Bnr. 
N^  .421. 

R  H  O  M  B I T  E.  Bhombites. 
Turbor  pétrifié  ,  ou  empreinte 
de  ce  poilTon.  Aldrovand, 
Muf.   Metall   pag.  453 

Le  rhombui  de  Calceolar. 
Mus  424.  &  de  Lachmund. 
orycto.  37.  ne  font  pas  de  mê- 
me efpèce. 

RHOMBITE.  -Rhomhitcu 
Agricola  der%ne  par  là  Je  cry- 
flal  d'Illmde.     Voyez    cryilal 

d'ISLANDIi. 

RHOMBITES,  ou  rou- 
leaux.  Voyez  CYLINDRJTES. 

rhomboïdale.  khom- 
hdidalis  lapis.  C'cll  un  forte  de 
SKLt-NiTE  en  rhombes.  Voyez 
cet  article. 

RHYNCOLITHE.  nynco- 
l'tthus  Aldrovand[  Mus.  Me- 
tall. pag.  607.  C'eil  une  poin- 
te d'oursin,  qu'il  met  parmi 
les  gloffopètres  ou  les  dents  fof- 
files. 

RICINUS.  C'eft  une  dent 
pétrifiée  recourbée ,  faite  en  cof- 
fè  de  pois  ou  de  haricot, appel- 
lée  auffi  Jiliqua[lrtt?n  &  carinula. 
Voyez  GLOSSOPETRE.  Luid. 
Lit.  Brir.  N"*.  1493.  îchthyodos 
pliquaflro  congener  .^.  feu  Jiliqiia- 
firum  minus  ijiftar  jsminis  fha- 
Jeo/i. 

RÎZOLITHES  ou  raci- 
nes PKTRiFU^E^:.  Ln  Latin  Ri- 
ZoL  f TH  r  i  Stidechites  ;  Ofteocolla  : 
en  Allep.iand  'uerfteinerte  Pjla?i- 
zen ,  vcrfieinerte  'u^iirzein. 

Les  rizoiithes  font  des  pierres 
qui  ont  la  forme  <Sc  la  ftructu- 


Riz:  1^7 

ré  des  racines  d'arbres  ou  de 
plantes.  Il  y  en  a  qui  paroiilenc 
réellement  des  racines  pétrifiées. 
Mais  comme  la  ftrudture  des 
racines  eft  à- peu -près  toujours 
la  même  \  on  ne  peut  jamais 
diftinguer  à  quelle  efpèce  de 
plantes  elles  appartiennent. 

Besler  Mufaum  xq\.  Tab. 
XXXVI.  répréfence  une  Rhu- 
barbe pétrifiée. 

LuîD  L.nhoph.  p.  180.  & 
ScHEUCHZER  Herh.  Diliiv.  N'^» 
80,  rcpréiéntent  la  racine  d'un 
rof.'au ,  aru7idi7iis  'vallatorics 

Lan  G  Bift.  Lap  pag.  54. 
Tab.  XIV  &  XV.  Lieb- 
KNECHT  de  Diluv.  Maxi. 
Tab  I  a  III  d'Argenvills 
OryBolog  Tab.  XX  pag.  355'. 
Hkllwing  -Lit bug  Ang.  Tab. 
III.  pag.  43  répréfentent  des 
racines  de  différens  arbres,  pé- 
trifiées, mineralifées,  agathilées 
&  pyriteufcs. 

HellwinGj  Gleditsch,  L 
Gesner  ,  Klein  ,  &  d'autres 
Lithologi'ues  mettent  dans  cette 
claiïe  les  ofteocollcs,  ou  pierres 
des  os  rompus ,  Lapis  oJJifragus„ 
Mais  on  a  donné  le  nom  d'o- 
fteocolle  fans  necefîité  à  tant 
de  pierres  dilfcrentes  ,  qu'on  3 
perdu  de  vue  les  vrais  ofteocol- 
les.  Renfermé  dans  la  fignifica- 
tion  du  nom  d'ofteocolle,il  eft 
naturel  de  ne  comprendre  fous 
ce;  te  dénomination  que  les  pier- 
res dont  on  f-?  ferc  réelle.Tienc 
en  Chirurgie  pour  coller  les  frac- 
tures   des  os    rompus.    Voyez 

OSTEOCOLLE. 

Wallerius  parle  de  h  raci- 
ne de  tremble  ou  de  peuplier 
noir  pétrifiée  ,  &crejfe,  fem^ 
blible  au  tronc  d'un  arbre,  ce 
qui  la  fait  nommer  fieleihitcs  , 


q^%  ROC: 

&  à  un  os  rompu  ce  qui  la  fait 

appcller  ojjffrazus  (a). 

JoH.  Gesneri  difli.  de  petrif. 
Cap.  VIll.  pag.  21.  Lugd.  Bat. 
.1758.  8^ 

ROCHE,  ou  Pîf^RRE  COM- 
POSiIe.  Saxa.  Lapides  mix- 
îi.  Fetra  vu/gares,  tn  Alle- 
mand Feis(ieinarten  -^grauer  fels' 

fie  in. 

Les  ROCHES  font  des  pierres 
compofées,  ou  un  ailemblage, 
6c  un  mélange  de  différentes 
fortes  de  pierres  calcaires,  vi- 
trefcibles ,  &  réfraâaires.  Le 
fable,  les  cailloux,  le  fpath,  le 
quartz, &  le  mica, voilà  ce  qui 
entre  principalement  dans  leur 
compoî.tion.  Un  fuc  lapidifi- 
que  ,  une  forte  de  gluten  lie 
toutes  ces  particules  Se  toutes 
ces  maticnes,  &  leur  donne  plus 
ou  moins  de  confiflence  &  de 
dureté.  La  nature  des  matières 
qui  compofent  ces  pierres, leur 
mélange  ,  le  tiffu  qu'elles  ont 
pris  jl'efpèce  de  lue  qui  les  lie , 
fait  donc  varier  ces  pierres  a 
l'infini,  félon  le  lieu,  les  pays 
&  les  diverfes  circonftances. 
Entreprendre  d'en  définir  tou- 
tes les  efpèces  &  de  les  diftin- 
guer  ,ce  fcroit  un  ouvrage  long, 
pénible  &  infructueux.  La  claf- 
fification  de  WALLERiUseft  in- 
génieufe;  elle  porte  ce  caradtè- 
re  d'exaditude  qu'il  a  mis  dans 
tout  fon  ouvrage;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  ne  foie  com- 
plette.  (Mincralo.  T.  I.  p.  175 
&  fuiv.)  J'ai  vifité  avec  foin  les 
montagnes  depuis  la  Comté  de 
Bourgogne  julquesdansl'Evêché 
de  Baie,  cette  chaîne  de  monta- 


ROCfJ 

gnés  <5uî  porte  le  noiîl  de  Le^ 
berberg ,  ou  de  fur  a.  J'y  ai  vu  , 
dans  les  roches  ,  qui  forment 
les  lits  de  ces  montagnes,  une 
étonnante  variété  d'elpcces.  II 
tant  donc  s'en  tenir  à  ctt  égard 
à  certains  caraétères  généraux  , 
qui  renfermeront  neceffairemenc 
toutes  les  eipèces  &  toutes  les 
variétés. 

La  règle  la  plus  (împle  &  la 
plus  fure  eft  de  définir  les  efpè* 
ces  par  la  mariere  qui  y  do- 
mine. Voici  donc  les  principa- 
les que  j'ai  obfervé. 

i*?.  RÇCHESABLONEU- 

SE ,  mêlée  de  mica.  Saxum  are- 
7iO-micaceuvt. 

tP.    ROCHE    FISSILE, 
mêlée  de  mica,     Saxum  fjfile 


3^  ROCHE  SPATHIQUE 
&  QUARTZEUsE.  Saxum  fpa- 
îhofo-quartzofum. 

4°.  ROCHE  SPATHEU- 
SE  roê'ée  de  mica.  Saxum  fpa- 
thojo-micaceum. 

5'.  ROCHE  QUART- 
ZEUSE  mê'ée  de  mica. 
Saxum  quartzofo-mkaceum. 

6°.  ROCHE  MELE'E  de 
CAILLOUX  &  d'autres  matières. 
Saxum  mixtum  filiceum. 

7<'..  ROCHE  MELE'E  de 
toutes  fortes  de  pierres  fans  or- 
dre. Saxum  concretum  inordina- 
tum. 

La 


(<?)  Minerai.  T.  II.  pag.  ij. 


ROC.  —  ROG: 

La  plus  grande  partie  de  ces 
pierres  fontgrifes,  ou  brunes  i 
tirant  tantôt  iur  le  blanc,  tan- 
tôt fur  le  rouge,  tantôt  fur  le 
jaune,  tantôt  fur  le  bleu,  félon 
Cjue  le  fer  ou  le  cuivre  les  ont 
teint. 

P.  TiLAS,  dans  fon  hifîoire 
^es  pierres,  prétend  que  ces  ro- 
ches concrètes  font  de  toute  an- 
tiquité. J'ai  vu  cependant  une 
couche  de  roche  fabloneufe 
avec  des  cailloux  ,du  mica  &  du 
fpathjdans  laquelle  il  y  avoit  di- 
verfes  pétrifications,  j'y  ai  trou- 
vé des  fnoules,  des  peignes  làns 
oreilles,  des  oltreo  pedinites  3c 
des  glolTopècres.  Le  grain  de 
la  pierre  étoit  greffier,  la  pierre 
très-dure  par  grands  blocs.  La 
carrière  eft  à  demi-lieuë  de 
Zoffingue,  dans  l'Argeu,  dans 
un  endroit  appelle  MU  i thaï , 
au-deffous  d'un  Rois  de  hêtres. 

Non  loin  de  là  ,  à  une  petite 
lieuë  de  dillance  de  la  même 
ville,  près  deWicken,  château 
du  Canton  de  Lucerne ,  on 
voie  des  pierres  de  la  même  ef- 
pèce  ,  mais  dont  le  grain  eft 
plus  fin,  avec  divers  coquilla- 
ges pétrifiés.  Dans  la  carrière 
de  Miilithal  on  trouve  au-def- 
fus  &  au-deflbus  de  ces  blocs 
de  roche  un  double  banc  de  fa- 
ble mêlé  de  cailloux. 

ROCHE  DE  CORNE.  Vo- 
yez CORNE  (  PIERRE  DE) 

ROCHER.  Coquille  de  mer 
univalve.    Voyez   muricite  ; 

ALATITE 

RODITE.    Voyez  Rho- 

DITE. 

ROGNONS.  Mhera  jiiJu- 
lavs.  En  Allemand  Jiïeren.  Ce 
font  des  maffes  m.ctalliques ,  ou 
minérales,  qui  fe  trouvent  ré- 
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pafidues  dans  un  filon  d'une  mi- 
ne \  ces  morceaux  détachés  font 
plus  ou  moins  grands  &  fe  ren- 
contrent au  milieu  d'autres  ma- 
tières ftériles. 

ROSEAU  PETRIFIE'. 
Arn-ndo^  caûna  ^  calamus  pétri- 
ficaîus.  Il  y  a  plufieurs  pierres 
qui  reflèmblent  au  rofeaux  pétri- 
fié; 5  m;iis  je  ne  fçai  fi  elles  n'ap- 
partiennent point  toutes  à  la 
claffe  des  coralloïdes.  Voyez 
cet  article.  Voyez  acore,  ca- 
lamus ûTC. 

ROSICLERE  ,  ou  iMiNs 
d'argent  rouge.  Miiiera  ar^ 
gentiruhra.  En  .Allemand jKo/^- 
gùlde7i ,  &  rothgiilàe7i  ertz.  V^o- 
vez  argent. 

ROSTRAGO,  ou  Fkaori- 
tes  :  c'eft  une  dent  pétrifiée  d'un 
poififon  qui  relîèmble  à  un  bec 
d'un  oifeau.  Voyez  glossope- 
TRE  Lu!D.  Lirho.iirit.N^.i5i8. 

ROT-GULDEN  ERTZ. 
Mine  d'argent  rouge.     Voyez 

ARGENT, 

ROTULE.  Roiu/a.  Lapis  ro- 

tularis. 

On  a  donné  ce  nom  à  une 
forte  d'échinite  ou  d'ourfin  pé- 
trifié difcoïdé.  Voyez  oursin. 

On  a  auffi  appelle  de  ce  nom 
de  petites  pierres  rondes  cylin- 
driques avec  une  étoile  en  gra- 
vure. Voyez  TR0Q.UES. 

ROULEAU.  Voyez  cyluv- 

DRITE. 

RUBACEL  ou  Rubtcel 
forte  de  rubis,  Rubacus.  Il  eft 
rouge  mêlé  d'un  peu  de  jaune  , 
&  peu  eftimé.  Voyez  rubis. 
^  RU  BAN.  C'eft  le  t^^'» 
d'ARisToTE  Hift.  animal.  Lib. 
n.  Cap,  XIII.  En  Latin  vitia. 
C'eft  un  poiflon  long,  étroit , 
flexible,  fa  tête  eft  platte ,  i'es 
yeux 


yeux  grands ,  Ton  corpS  fans 
écailles  &  prefque  traniprirent. 
On  a  trouvé  (on  empreinte  fur 
plufieurs  pierres  fîiîîies,  à  Véro- 
ne &  ailleurs.  Voyez,  fur  ce 
poifïon  diftionnaire  des  ani- 
maux. Tab.  m.  article  RUBAN, 
ôc  Tab.  IV.  art.  Tama. 

On  donne  auQi  le  nom  de 
ruban  à  des  limaçons,  coquilla- 
ges de  mcrunivalves,&  à  d'au- 
tre-^ de  la  famille  des  vis. 

RUBO-TITE.  Rubetite!. 
Pierre  q-ji  répréftnte  un  cra- 
paud. Nomenclat.  Lithol.  pag. 
66  &  6-j. 

RUBINIdtROCCA.  Gre- 
nats ,  dont  le  rouge  tire  fur  le 
violet  ou  le  gros  bleu. 

RUBIS.  Rubhius:  Carbuncu- 
lus  pLlNii  '.  Pyropus  :  Anthrax  , 
Carbo.  Gevnna  psUudkijjima ,  du- 
Y'itis  Jecunda ,  (olore  rubro  in  igné 
fermajiente.  En  Allemand  der 
rubi'd. 

Le  RuEts  efl:  une  pierre  pré- 
ticufe  dune  ligure  odlogone, ar- 
rondie, ou  hémisphérique,  & 
applatie  par  l'un  des  côtés.  Il 
s'en  trouve  aulTi  d'ovales  Se 
d'oblongs,  11  ne  cède  en  du- 
reté qu'au  diamant.  11  refi- 
fte  au  feu  &  y  conferve  fa  cou- 
leur. 

Le     RUBIS     ORIENTAL     efl 

d'un  rouge  de  cochenille  ou 
de  pcnceau.  Buhhws  orientalis. 
C'eft  félon  quelques  Auteurs 
VAlabandtTius  &  V Almandinus 
des  Anciens.  En  Allemand  onV»- 
îahfcher  ruh'm. 

Lorfqu'un  rubis  oriental 
eft  d'un  rouge  couleur  de  fang 
&  qu'il  pèfe  au-delà  de  20  ca- 
rats ,  on  l'appelle  efcsrboucle. 
Carbuncîilus.  En  Allemand  Kar- 
funkel. 


RUB.  RUt. 

Le  RUBrs-BALAieft  d'un  roiis 
ge  pâle  avec  une  petite  nuance 
bleue,  ce  qui  le  fait  tirer  fur  le- 
violet.  Ruk'Tius  colore  incarnat» 
Jubcaruho  mixto..  BalaJJiis.  Pa- 
latins KïNTMANNi.  En  Alle- 
mand ballûs. 

le  RUBis  spiNEL  efl:  d'un 
rouge  clair.  Rubi-ous  colore  ru- 
beo  Jubalbo.  Spindlus.  \Ln  Alle- 
mand Jpmell. 

Le  rubicelle  efl  d'un. rouge 
tirant  fur  le  jaune.  i\  perd  ià 
couleur  dans  le  feu.  Rubi7ius  co- 
lore rubeo  fifjlavo.  Rubicellus  ; 
Rubacus  :  Ruhacellus.  En  Alle- 
mand rubiccll. 

On  trouve  les  rubis  tantûc 
dans  un  fable  rouge  ou  dans  une 
terre  très-dure,  qui  reffemble  à 
Teffèce  de  marbre  qui  porte  le 
nom  deferpentine,  ou  dans  une 
ef^tce  de  roche  rougeâtre.  Les 
rubis  de  Bohême  &  de  Silefie 
fe  trouvent  dails  du  quarîT.  & 
dans  du  graiî.  On  en  trouve 
dans  le  Livinerthal  au  Canton 
d'Uri,  dans  les  montagnes,  de 
fort  petits  qui  font  dans  une 
pierre  de  cette  dernière  efpèce. 
Ils  yiont  enchairésfi  fermement 
qu'on  ne  peut  les  en  arracher 
entiers. 

RUBIS  DE  ROCHE.  Rubi^ 
nus  rupmn.  En  Italien  rubmo  de 
la  rocca.  C'eil  une  efpèce  de 
grenat  fort  dur  d'un  beau  rouge 
mêlé  de  violet. 

RU  BRIv>UE.  Rubriqua  :  Ru- 
brica.  Craye-rouge  :  Ochre  rou- 
ge. C'eft  une  lorte  de  mine  fer- 
rugineufe. 

Christ.  Helvigti  program- 
ma de  rubrica  4^.  1714.  &;  dif- 
fertat.  de  rubrica.  4°.  1714-. 
Gryphisvvaid 

RUTELLUiM:     c'eft    une 
■  dent 


SAB. 

lâént  pétrifiée  inconnue 
Une  poin  t  noire.   Voyez  g  os 
soPfTR?.    Luid    Lit   Brir.    N'^ 
1352   Rutellum  impicatum  Piec- 


SAB.  ^  i^i 

9V(?C     tronita  aV(juatcmts  a^ne  ^   ich- 

thyodos  anowalus  ,  muciniepalam 

referente  ,  piceo  Jploidore  conjpi'^^ 

cuo. 


S. 


CABINITE.  Sahinîtei  feu 
V-  Brafh'.tes  AlorovaNDI, 
Mus.  IVLtall.  pa^  4.4^.  Pierre 
<3ui  répréienre  un  pejr  arbrif- 
Teau  fetiiblihle  à  la  làbine 

SABLES  Arena  hn  Alle- 
mand Sa7td^  Steinjand  En  An- 
glois  de  mênrie  Sand. 

Les  fables  fonr  en  grains ,  qui 
ne  {qui  poin:  liés,  durs,  fecs, 
&  rudes  au  toucher  L  eau  ne 
lesdiiïbuc point, ne  lesdilatepas, 
ni  ne  !es  lie  :  ils  ne  font  aucune 
efFervefcence  avec  les  acides  & 
l'eau  forte,  à  n^oins  qu'il  n'y  ait 
des  parties  hétérogènes  i  le  grais, 
b  plupart  des  piètres-  arendcées, 
6c  des  rochers,  ne  fontcompo- 
ik^  que  du  fable  lié  par  un  fuc 
ou  un  gluten  pécrifique.  Nous 
ne  croyons  pas,  comme  le  dit 
l.iNN^us  ,  q  le  le  fable  foie 
compofé  de  pierres  menuifées, 
mais  plutôt  que  grand  nombre 
de  pierres  font  compofées  de  fa- 
ble agglutiné. 

On  dilHn.gue  plufieurs  efpè- 
ces  de  fdbles,  qui  différent  par 
leurs  propriétés, 

T.  Le  sABLON,  ou  le  sable 
îN  POUSSIERE  a  des  parties  lî 
petites,  &  fi  déliées  qu  il  s'élè- 
ve aifémenr  en  pouffière.  Glarea 
pulvérulent  a  Linn^'  Pulvis 
lapidum  Woodwardi.  Terra  a- 


remfa  ÂGmcoLM.  En  Aile* 
rnand  ftaubjavd;  tnebjaud^  [q- 
ion  quelques-uns. 

II  Le  SABLE  MouvAVT  el: 
impalpable,  mobile  &  llmchâ- 
tre.  Glarea mobt/is  Ll^KM\.  Ter->' 
ra  virg.-nea  feu  areva  bulliens 
H  F  L  M  o  N  T 1 1  ;  en  Allemand 
wahijand^  quellfand. 

IIL  Le  <;aele  st;':rile  eft 
farineux  &  toujours  coloré,  jau- 
nâ.re,grifâtre,  bianchà're,  Gla- 
rea (ierilis  Linn^i.  En  Alle- 
mand (iaiibfand^  tnebfand  félon 
Wallerius,  traduit  par  J.Da^ 
NIEL  Denso  [a). 

IV  Le  Tripoli  eft  un  sa- 
BLON  DUR  ,  il  devient  au  feu 
plus  compacte,  d'un  rouge  plue 
foncé,  «Se  il  y  prend  une  fur^a- 
ce  vitreufe.  Le  Tripoli  gris 
vient  d'Afrique.  Tout  Tripoli 
contient  du  fer,  on  en  trouve 
même  qui  renferme  de  l'or  {b)i 
Le  Tripoli  jaunâLre  eft  celui 
q.'i  vaut  le  mieux  pour  polir. 
Tnpela.,  terra  tripolitana.Tripel. 

V.  Le  GRAVIER  a  des  parties 
inégales,  grolfières,  ce  font  de 
petites  pierres,  ou  un  compofé 
de  parties  de  fpuh,  de  quartz  ^ 
&  de  paillettes.  Sabulum.  EnAl- 
lemjf 

(  «  )  Minerai,  oder  miner alreich  ins  Deutfche  uberfetzt  njon  J   D   Dens»» 
"Berlin  l 'jo.  pag.  4^ 
(*)  Voyci  Nevmanm  prssle^joaes  chymic.  Part.  V. pag.  18 ij, 

*Itme  IL  li 
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lem  grus ,  grujjand.  Si  les  par- 
ticules fbni:  peines  ^miue/gr us  ^ 
fpathgrus^  qmkjand.. 

VI.  Quelquefois  le  gravier 
efl:  perlé  j  ks  panier  lont  ron- 
des, fpat'riques  &  tranfpartntes. 
C'eft  k-  GRAVI t-R  FLUIDE.  Are 
va  horaria^  en  Aiienjand  perl- 
Jand. 

VII.  Le  SABLE  eft  fouvent 
mêlé  de  beaucoup  de  parties  tal- 
queufes,  ou  lélénitiques  brillan- 
tes, colorées ,  blanches ,  jaunes , 
vertes  au  noires.  Oeli  le  sable 
BRILLANT,  Aretia  mk^ns.  £n 
Allennand  ^.immer^and^ 

VIII.  On  trouve  encore  du 
SABLE  METALLIQ.UE,  qui  Con- 
tient des  particules  de  ter,  de- 
tain  ,  ou  d'or  Arena  n:eta  hca. 
En  Allemand  ertzjand -^  eijen- 
fand.y  z'mfaîid-,  gûldjand. 

Le  SABLE  ou  le  gravier  des 
animaux  eft  une  concrétion  to- 
feufe  ;  le  fable  des  coquillages 
détruits  ,  foit  du  rivage  de  la 
mer,  (bit  foffiie,  eft  mêlé  des 
fragmens  &  de  la  pouffière  àes 
coquilles  détruites.  Are»a  a?ii 
malis,  arena  concbacea-,  en  Al- 
lemand îh'.erja?id  ,  jchnekken- 
fand  {a).  Nous  n'en  faifons 
point  d'efpèces  à^  p^rc ,  parce 
que  ce  font  des  mélanges  ou  des 
compotes  accidentels. 

Souvent  LE  SABLE  eft  mêlé 
avec  l'argille ,  avec  la  marne  ou 
d'autres  ionc?  de  terre  ;  Areua 
^rgillacea  ,  vcl  jriargacea^  en  Al- 
jemand  tbonjand  ,    vmgeljand. 
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Ce  ne  font  pas  non  plus  des  ef- 
pèces  particulières  ,  mai"»  des 
compoiés  &  des  conbinaifons. 
Plulieurs  Autc  urs  ont  ainh  groilS 
la  lifte  des  efj.èces  de  labiés  fans 
nécelTité  On  a  fait  la  niî.nc 
faute  dans  prelque  toutes  les  par- 
ties de  la  minéraiof  ie. 

LîNK.BUs  i  h  )  fait  deux  gen- 
res diffcrens  du  gravier  &  du 

SABLE. 

\.  Glarea  covftat  particulh 
Jiabris  rigidis  dfthdiis.  Voilà  le 
Gravier  ,  dont  il  fait  trois  ef- 
pèces 

Glarea  impaîpahilis  fl.itu  a'iris 
isoluam  :  Glarea  mobiiis  :  en 
Suédois  Dijjel/e». 

Glarea  farina  cea  -^  apyra  :  Are- 
va  (lents :  en  Suédois  Mo. 

Glarea  argiHacea,  apyra ,  diffor'. 
vus:  terra  Adamica  :  en  Suédois 
Phimo. 

II.  Arena  co7t[fat  lapidibui 
commwuifs ,yo\à  le  sable  ,  dont 
il  fait  cinq  efpéces. 

Are?! a  quartzoja  'wa^jualis  : 
Arena  nparia  j  jîravdjand  en 
Suédois. 

Are72a  t^uartzofa  aqualis  ro- 
tunda.  Arena  horarta  :  en  Sué- 
dois Skurkfand. 

Arena  htterogenea  diformis  : 
fahulujn  :  en  Suédois  grus 

Arefja  vucacea  fqtianiofa:  A' 
rena  aurea  :  en  Soéuois ,  glitter- 
jand. 

ArP7ia  ferrea  atra  :  Arena  a- 
tra  fiuviatilis  :  en  Suédois  ]ern- 
fa?id. 

On  voit  lans  peine  que  le  genre 

de« 


{a)  \Valler:u3  mincralo.  Tom.  II.  pag.  I2». 
\b)  Rcgnum  mincrale. 
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èes  graviers  &  celui  des  fables 
ne  lont  point  afïex  faciles  à  àiC 
tinguer,  ou  aiîez  différents  pour 
erre  (eparés,  &  que  les  efpèces 
compriles  fe  confondent  ai(é- 
ment. 

Je  n'ai  point  fait  une  efpèce  à 
part  du  fable  fluviatile,  du 
fable  du  rivage  &  du  fable  de 
MON  T AG  N  E  ;  Arena  fiuviattHs , 
riparia  ^  mon  fan  a ,  parce  que 
ces  mots  déhgnent  non  une  ef- 
pèce ,  mais  le  lieu  d'où  ces  di- 
vers fibles  iont  tires.  On  trou- 
ve lur  le  rivage  des  mers,  djns 
les  lirs  des  rivières,  &  dans  le 
fein  des  montagnes  6c  des  col- 
lines du  fable  de  plufieurs 
efpeces ,  Se  louvent  de  tou- 
tes les  efpeces  dans  le  même 
lieu, 

HiLL  efl  entré  fur  les  fables 
dans  un  fort  grand  détail  ^j  Ses 
divifions  fonc  fort  arbitraires, 
quoiqu'elles  paroiffent  exades  6c 
préciies.  D'abord  il  diftingue 
les  iables  des  limailles ,  des  ufu- 
res ,  ou  pou(Tîères,  des  pierres. 
Il  donne  aux  premiers  le  nom 
à'Aren^e  ,  Sands,  à  ces  pouf- 
fières  celui  de  jahurr^e  faxea; , 
Stony  GR.ITTS  {b).  Il  dillin- 
gue  les  fables  par  les  couleurs , 
c'eft  une  méthode  qui  lui  eft  fa- 
milière; c'eft  faire  des  abllrac- 
tions  pU'Uôr  que  de  fuivre  la  na- 
ture. 11  eft  des  fables  de  même 
nature,  de  même  efpèce,  qui 
ont  les  mômes  propriétés,  & 
qui  font  cependant  de  différen- 
tes couleurs  11  eft  au  contraire 
des  fables  teints  des  mômes  cou- 
leurs, dont  les  qualités  &  l'efpè- 
ce    font  fort    différp.ntes.    Par 
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exemple ,  on  a  du  fablon  ftérilfi 
en  pouilîère  qui  eft  jaunâtre,  il 
y  a  du  Iripoli,  qui  eft  un  fa- 
blon très-dur ,  de  la  même  cou- 
leur. On  a  du  fable  anguleux 
irrégulier  ,  qui  eft  j  une  auifi. 
On  trouve  des  fables  briiians 
micacées  de  même  couleur. 
Enfin  il  y  en  a  de  métalliques 
que  le  fer  a  teint  en  jaune.  Les 
mettrons- nous  tous,  à  eau  le  de 
la  conformité  de  la  couleur,  dans 
la  même  clafre?i!s  différent  par 
des  caractères  bien  plus  effen- 
tiels  que  celui  de  la  couleur. 
Quoi  qu'il  en  foit  Hill  établit 
fix  genres  de  fables  diftingues 
en  diyerfès  efpèces. 

I  Les  5AT3LES  BLANCS  tien- 
nent le  premier  rang;  ils  diffé- 
rent par  le  grain,  la  grolîeur  Se 
la  nuance;  ils  Ion!  purs,  ou  njô«- 
lés  de  fables  d'autres  couleurs  , 
oj  de  particules  hétérogènes. 
The  lubite  fancls.  Arena  albtt 
pura  ^  vel  impura. 

IL  Dans  le  fécond  rang  fbnc 

les  SABLES  RoUGEATx'ÎES,  qu  On 

diftingue  aufti  par  les  mêmes 
diff  rences,  qui  forment  autant 
de  fubdivifions.  The  redand  red-' 
diih  faîids.  Arena  rubra  &  m- 
be/ceafss. 

[IL  Les  SABLES  JAUNES  for- 
ment le  troiiieme  rang.  The  yel- 
lovj  fands.  Aren^  fiavefcentes. 

IV.  Dans  le  quatrième  font 
les  fables  bruns  de  diverfe^ 
nuances  &  formes.  The  browtt 
fands.  Arena  fufca. 

V.  Dans 


{a)  Hiftory  of  foffils.  fol.  T.  I.  pag.  545—5^9,  London^ 
{b)  Ibid,  pag.  569-584. 
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V,  Dans  le  cinquième  les  fa- 
bles NOIRS,  dont  les  différentes 
nuances  du  biun  au  noirâtre  ne 
fcnt  pas  aifées  à  diftinguer.  Il 
eût  été  plus  fimple  dé  ne  faire 
qu'une  elpèce  des  deux  The 
black  fands.  Arenai  nigrefcentes. 

VI  Dans  lefixiènne  rang  font 
les  fables  v  r  R  D  at  R  E  s  :  Green 
Jand  Arena  cr ùjjior  Jordidè  'vi- 
rens^  albo  vaùegata. 

Enfin  j'obferverai  que  HiLL 
jie  met  point  le  Tripoli  au  rang 
des  fables  mais  des  ochres ,  ou 
terres  métalliques  derompofées 
ou  précipitées  {.a).  Cependant 
le  Tripoli  eft  compofé  de  grains 
durs  ,  d'une  figure  termmée 
comme  le  l^b'.on ,  il  ne  fait  au- 
cune effervefcence  avec  l'eau 
forte,  de  même  que  tous  les  fa- 
bles, fabions  ÔC  graviers  Ce  qui 
le  diftingue  du  fablon  ordinai- 
le,  c'ell  fa  dureté 

SABLON.  Voyez  sable. 

SAB..ONEUSt:  Pierre  fa- 
hhneuje  Sahulofus  lapts.  C'eft 
•un  nom  particulier  que  l'on  a 
tlonné  à  I'ojTEOcolle.  Voyez 
cet  article. 

SABOTS.  Voyez  TRocnr- 
TES.  Mr.  Adanson  diftingue 
les  fabots  des  toupies  ou  tro- 
ques. Voyez.  Hiftoire  des  co- 
quillages du  Sénégal  ,  &  Dic- 
tionnaire des  animaux,  Tab  IV. 

SACC0LU3  LuiDii  Lit. 
Brit  N*  871-  C'eft  une  forte 
de  terebrarule. 

SACODION.  C'cft  le  notp 
que  Pl:ne  donne  à  une  amé- 
thyfte  d'un  violet  t  rant  fur  le 
jaune.  Voyez  ami^thyste. 


sae.~sal: 
saetta  folgoran- 

TE.  C'elt  le  nom  Italien  don- 
né à  quelques  belemniies  ,  ou 
en  général  aux  pierres  fulminai- 
res.  Voyez  Ceraunia 

SAFRE  NATIF  C'eft  le 
nom  que  quelques  Naturaliites 
ont  donné  au  Coboît  A  pro- 
prement parler  le  faire  efï  une 
préparation  du  cobolt  &.  par 
cor.iéquent  il  n'y  a  point  de  fa- 
fre  natif     Voyez  cobolt 

SALTCIT'b  Sahcites.  Sflidi 
folîa  imprtjja  Pierre  qui  répré- 
fenre  des  tcuilles  defaule.  Voyez 

PIERRE   FROMENTAIRE. 

SALINARIUM  Luid  L;Y. 
Brit  N^.  1627.  C'eft  un  nom 
biliirre  donné  à  une  articulation 
qui  femble  être  celle  d'un  poif- 
fon,  &  qui  rtffen.ble  à  une  fa- 
lierc.  v^uel  abus  de  multiplier 
fans  cefTe  les  noms  des  foifiles  ! 
C'eft  un  icbthyoÇpondyle. 

SALPE'Ikfc.:  NiTRE.  En 
Latin  Niirum^Nairo'a,  Anatrum^ 
Aphronitrurn  ,  Halivatron ,  Ha~ 
lonitrum  :  Jalpetra  :  en  allemand 
[alpeter  :  en  Suédois  kaik  ja/t  ou 
Jalpeterjord.  En  Angiois  Jaltpe' 
ter. 

Plufieurs  Auteurs  mettent  le 
falpetre  entre  les  fels  folTiles  ; 
mais  à  quelques  égards  on  pour- 
roit  dire  qu'il  ne  iè  tire  pas  du 
fein  même  de  la  terre ,  mais  de 
fa  furface:  il  naît  fur  fa  iuper- 
fîcie  &  jamais  dans  fon  inté- 
rieur: fî  on  en  trouve  immé- 
diatement fous  la  furface,  c'eft 
lorfqu'ii  y  a  été  charié  par  les 
eaux  de  la  p.'uït  :  encore  ne  pé- 
nétre-t-il  orilinaiiement  dans  la 
terre  ,  que  deux  pieds  tout  au 
plus  :  ce  qui  prouve  que  l'air 
con- 


(rt)  Hiftory  of  foffils  fol.T.  I.  pag.  5d~7»< 
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contribue  beaucoup  à  fà  naif- 
fance,  &  plus  la  terre  eft  po- 
reule,  plus  elle  produit  a  de  fal- 
pctre. 

Le  «SALPETRE  eft:  un  Tel  aci- 
de ,  en  paras  tîx'c  &  en  parcie 
volacil.  CriJbllife,il  prend  'a  tî- 
gure  d'un  prisme  hexagone , 
avec  une  pemte  pointe,  tournée 
fur  un  des  cotés  du  prisme  6c 
form  ne  avec  lui  un  angle  ob- 
tu-.  Il  efl  d'un  goat  acide  & 
lailîefurla  langue  de  la  fraîcheur 
6c  He  l'amertume.  Il  lé  tond  fa- 
cilement dans  l'eau  :  dans  le  feu 
il  le  coni'ume  en  laiflanr  un  peu 
de  terre  alcaline  au  fond  du 
cieuler  :  jomr  3u:i  alcali  i.  cuit. 
&  mêlé  avec  des  corps  inflam- 
nubles  ,  il  déionne.  Pour  le 
difibudre  il  faut  fix  fois  ôc"  f 
autant  d'eau  que  fon  poids. 

Le  SALPETRE  d'aujourd'hui 
efl  tort  différent  du  nitre  ou 
Natron,  Anatron,  ou  Halina- 
tron  des  Anciens  :  celui  ci  n  é 
toit  autre  choie  qu'un  fel  miné- 
ral &  Ucali ,  ou  un  l'el  alcali 
terreux,  &  a  ce  qu'il  paroît,  le 
Tinkai  d'aujourd  hui ,  dont  on 
fait  ie  Borix  [a). 

Mr.  d'Argrnvtlle  (Oryc- 
tol  pag  262  diftin^ue  avec 
LiNN.EUs  le  lalpetre  en  naturel 
&  i-Jclice  Le  naturel ,  ell  appel- 
lé  niire  ou  natron ,  &  ie  factice  " 
falpeire.  Le  naturel , fuivant  lui, 
contieit  beaucoup  de  phlogifti- 
qae ,  &  fe  cire  des  cavernes  j  il 
s  attache  contre  !es  parois  des 
rochers:  &  on  appelle  celui  là 

SALPETRE    DE     HOUSSAYS.       Il 

croie,  fjivant  le  même  Auteur, 
aux  environs  des  lacs.  Il  en  dif- 
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tingue  quatre  fortes  1°.  îe  tia- 
tron  des  n,urs  ,  2?.  le  natron 
des  fontawes  te!  que  ÏEpfon 
d'Angleterre,  le  feidlitz  de  Bo- 
h(^mt»  &  Vamon  de  ^uede;  ^^. 
le  natron,  plein  dt  fpaths ^  qui 
a  des  criltauxà  quatie. faces;  ic 
4^  le  njrron  du  marbre,  de  la 
nature  calcaire,  qui  lé  trouve 
dans  les  rochers  des  pierres  à 
chaux 

Il  y^  a  peu  de  tems  que  l'on 
connoît  avec  quelque  exactitu- 
de les  principes  &  les  parties  in- 
tégrantes ,  dt'nt  le  {alpe:re  e'.l 
compolé.  On  eft  allure  au- 
jourd'hui, qu'il  y  entre  princi- 
paletncnc  trois  fortes  de  princi- 
pes. 

i^.  D'abord  il  contient  un 
fèl  naturel,  qui  s'introduit  nvec 
l'air  dans  la  terre.  La  prélence 
de  ce  fel  fe  prouve  incontefta- 
blement  par  le  goûcj  par  la  (e- 
p.iration  de  l'efprit  acide  ;  par 
la  diitiiiacion  ;  par  l'odeiir  de 
refprir  de  nitre  j  par  fon  effer- 
vefcence  avec  les  fels  &  les  ter- 
res alcaline. ,  &  par  toutes  les 
qualités  du  falpetre.  Ce  (el  eft 
indubitablement  de  la  nature  du 
vitriol.  C'eil  l'air ,  qui  en  eft 
tout  chargé,  qui  i'indnue  dans  la 
terre. 

2°.  Le  SALPETRE  contient 
encore  un  fel  urineux,  qui  eft 
produit  par  les  parties  végétales 
&  animales  pourries  On  prou- 
ve que  ce  \'d  a  part  à  la  com- 
poiîtion  du  laipc^cre,  par  l'expé- 
rience iournalière,  qui  nous  fait 
voir  que  le  nitre  s'engenjre 
prin- 


ce 1  Voyez  Hoffmann!  opiifcul.  pbyftc.  medic.  pag.  152.  &  pag 
NtuMANMi  praleilion.  chemic.  pag.  161  y.  &c. 
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principalement  là ,  où  il  y  a  eu 
beaucoup  d'exhalaifons   urineu 
feo,  &  où  s'eil  faite  une  puré- 
f.idi'H  des  parties  animales  & 
végétales,  l'odeur  même  du  (al- 
peire  le  démontre  encoie.     Le 
iel,  pendant  qu'il  fe  joint  inii- 
Tnemeni  à  Ta.nde,  le  pénétre  , 
l'aftolblit  &   fait   nakre  un  fel 
neutre ,  qui  eft  proprement  l'a- 
cide viiriolicjue     Leur  union  fe 
fait   d'une  manière  fi  intime  , 
qu'on  ne  peut  plus  les  fcparcr; 
le  Iel  urineux  eft  la  même  cho- 
fe  q  ^e  ce  que  d'dutrcs  Auteurs 
appdicnt  î'irflimmabie  ,  ou    le 
Phlogiftique:  mais  ce  Phlogifti- 
<]ue  ,  ou   cette    infl^mmabilité 
eft  plutôt  5  ce  léniblc ,  un  effet  ou 
une  qualité  du  Tel  urmcux  qu  un 
ï^incipe  compofant  du  falpetre. 

^^.  Il  y  a  outre  cela  dans  le 
SAT_.pFTRE  un  fel  alcali,  qui  re- 
fifte  au  feu ,  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  les  cendres ,  dans  la  chaux 
des  murailles  &c.  Ces  parties  al- 
calines fe  manifeftent  dans  le 
fdlpetre  par  fa  génération  mê- 
rre:  car  pour  le  produire  il  faut 
qu'il  y  ait,  dès  le  conimence- 
ment  dans  la  matrice  de  la  cen- 
dre, de  la  chaux  ou  quelqu'au- 
tre  corps,  qui  renferme  beau- 
coup de  ce  fel  alcali,  ou  qu'il  y 
foit  mêlé  pendant  qu'on  le  tire 
de  fa  matrice ,  &  pendant  ï éla- 
boration Sans  cette  addition  il 
-ne  fe  criftalliferoit  jamais.  Cela 
fe  prouve  encore  parce  que  le 
falpetre  étant  brûlé  laiffe  tou- 
jours une  bonne  partie  de  ce 
fel  alcali.  Autre  preuve  la  plus 
inconteftable,  de  la  préfence  de 
tel  alcali  c'cft  la  Régénération 
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du  falpetre.  Quand  on  joint  de 
nouveau  à  l'efprit  du  nitrt  un 
alcali,  &:  qu'on  le  laifTe  criftaî- 
lifcr ,  on  trouve  toû.ours  un 
nouveau  falpetre.  C'elt  là  le  ni- 
trum  regeneratum  des  chimiftts. 

Wai  lerius,  dans  fon  trai- 
té du  falpetre  ,    inféré  dans  les 
Recréations  phyfiques  (  Jo    1. 
p  ^72  ;  n'établit  que  deux  prin- 
cipes du  taipetre:  unegriifTcôc 
un  alcali      Dans  ia  minéralogie 
il  en  écab'it  au  mo:ns  quatre  ; 
&  dans  l'explication  iiîême  qu'il 
donne  dans  le  traité  fur  (e  fal- 
petre, il  convient  parfaitement 
avec  nous,  en  comprenant  fous 
les  parties  graffes,  dont  il  par- 
le, un  iel  urineux,  qui  le  joint 
intimement  avec  l'acide  vitrioli- 
que,  que  je  viens  d'indiquer.  11 
paroît  par  là,  &  l'expérience  le 
démontre  très-clairement,   que 
c'eft  mal  à- propos  que  ceux ,  qui 
ont  des  plantanons  de  falpetre, 
ont  évité  avec  foin   les  parties 
graffes  dans  leurs  terres,    il  eft 
évident  ,    que  fans  ces  parties 
ondtueufes,  qui  fe  trouvent  fur- 
tout  dans  les  parties  animales,  il 
ne  peut  y  arriver  aucune  pour- 
riture ,  &  fans  cetce  putréfaction 
le  fel  urineux  ne  peut  ni  fe  dé- 
véloper  ni  fe  joindre  à  l'acide 
de   l'air.    A  ces  trois  prmcipes 
font  joints  un  peu  d'eau  &  un 
peu  de  terre:  plus  il  y  a  d'eau, 
moins  le  falpetre  a  de  vertus  : 
plus  il  y  a  de  terre,  moins  il 
eft  pur. 

M    M.  PiETscH   {'von  l'sr' 
mehrung  des  falpeters)  &  ^<?  ju- 
sTi  [a)  fuppoient  dans   le  fal- 
pt;tre  les  mêmes  parties  primiti- 
ves 


{a)  Neumitdekte  Wuhhiitm,  Tom.  IL  pag.  i. 
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ves  &  le  démonrrent  avec  beau- 
coup d  évidence  &  par  pljiieurs 
preuves  chyr.iques. 

Si  ces  trois  principes  fe  ren- 
contrent Fonurxment  dans  la 
terre,  ils  engendrent  bien>ôt:,en 
fe  i<iig  îant,  le  (alpetre  narurel  j 
en  plus  grande  ou  moindre 
quanicé  lui/an  que  la  terre  a 
été  plus  ou  m')i')s  compjde  , 
fjivant  qu'elle  a  éié  garantie  du 
fo:eil&  de  la  pluie:  c'eft  en  joi 
gnant  ces  trois  princip.s  arriite- 
ment  qu'on  peu.,  produire  de 
même  le  filpecre  ariinciel  dans 
kl  L^lpetr  ères. 

Quoique    l'on    conno'ffe    Se 
que     l'on     pratique    difïcrenies 
voyes  pour  faire  naitre  ou  dé- 
Vélopcr  le  falpctre,  elles  ne  iont 
pas  également  avanrageufes     Le 
grand  fecrer  efl:  de  le  planter  à 
peu  de  fr<îis  .3c  en  peu  de  tems. 
Pour  cet  effjt  il  faut  connrûcre 
la  jufte  proportion  de  ces  trois 
principes.    La  quantité  de  l'aci- 
de   vitrio'ique   par   rapport    au 
fel  urineax  ne  peut  que  diffici- 
lement être   déterminée.     Une 
fort   petite   quantité   de   ce   fel 
urineux  peut  s'unir  à  l'aci-ie  vi- 
triolique,  ou  phuôt  ce  dernier 
ne  reçoit  du  premier  qu'autant 
t]u'il  lui  en  faut  pour  fa  farura- 
tion.    On  peut  déterminer  le  fel 
urineux    par    rapport  à  l'acide 
dans  la  proportion  d'un  à  vingt. 
Quant  au  fel  alcali  ..les  expérien- 
ces chymiques  démontrent  que 
par  raporc  à  l'acide  il  eft  com 
me  un  à  cinq  k  j  enforte  que 
l'acide  aérien  fait  la  plus  grande 
partie   dans   la  compolkion  du 
lâlpetre      II    femble    cependant 
que  la  quantité  de  l'acide  vitrio- 

(«)  h.  c.  pag.  z8. 
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lique  dépend  de  la  quantité  du 
fel  urineux  :  cela  me  paroît  mê  - 
me  évident  en  ce  que  deux  prui- 
cipes  fe  joignent  li  intimement, 
qu'on  ne  peut  plus  les  feparerî 
enlorte  que  ,  iuivanc  l'accelfion 
plus  ou   moins  libre  de  l'a:r  & 
fui/ant  la  quantité  du   fel   uri- 
neux, la  terre  fera  imprégnée  de 
plus  ou  <:e  moins  de  cet  acide , 
6c  elle  produira  conféquemmenc 
plus     ou    moins    de    falperre. 
PrET^CH  (dtj,  croît  que  l'acide 
s'unic  premièrement   à  la  terre 
calcaire,  &  que  Turineux  ne  s'y 
joint  que  fort  lentement     Mais 
l'expérience  démon: re  alTezciai- 
rement  le  contraire    L'acide  eft 
donc  le  principal  infTrédient,&. 
l'air  le  principal  agent   dans  la 
produifion  du  falpetre.    On  fain 
faire  par  l'art  cet  acide  en  An- 
gleterre :  on  le  prépare  ivec  du 
fouffie.     Il  doit  être  aufîî  adir 
que  l'huile  de  vitriol  ;   &  fon 
prix  n'eil  que  de  quatre  lois  la 
livre. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ont 
diftingué  un  quatrième  principe 
dans  le  falperre  ,  l'inflarrimable 
ou  le  phlogiftique  Lemery  , 
WoLF ,  &  de  JusTi  nient  ab- 
folument  ce  principe  inflamma- 
ble ,  &  ce  dernier  prétend  le 
prouver  parce  que  le  lel  d'urine 
même  ,  auquel  on  ntrribuë  ce 
phlogiltique  ,  eft  auffi  peu  in- 
flammable, félon  lui,  que  le  fal- 
miac.  Il  paroît  néanmoins  qu'il 
y  a  un  phlogirtique  dans  le  fal- 
petre :  il  brûle  fur  de  fimples 
charbons.  11  effc  vrai  que  ce 
phla.girtique  eft  en  petite  quan- 
tité ,  &  il  faut  lui  jc^indre  d'au- 
tres corps  ii.fi .immables  pour  lui 
don- 
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tlonner  de  l'adlivité.  PiëTSch 
le  prouve  fort  bien.  Le  Phlo- 
giftique  n'eft  donc ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  autre  chofe 
<5u'une  qualité  du  tel  urincux  , 
&  non  pas  une  p<irtie  intégran- 
te du  falpetre  n  ê'ue 

On  a  fait  be  ucoup  de  bruit, 
il  y  a  quelque.-  années,  d'un  (e- 
cret  pour  faire  un   bon  falpetre 
a',  ec  le  fel  con  mun  ,   &  cela 
livre    pour  livre.     Auiourd'bui 
c'efl   une  chofe   iffez  c.-nnuë  ^ 
que    d'une    livre   de  lèl   com- 
mun ,    qui  renferme   déjà   des 
parties  alcalines  dans  fa  compo- 
iition,  n:ê  ée  avec  la  nioitié  de 
virric'l ,    &  un  fcl  urineux ,  on 
produit   une  livre  de  falpetre  j 
&  ce!?  prut  r  êrne  fe   faite  par 
diiîtren  es  vo3t>;  mais  comae 
certe  compofnion  cotte  autant 
que  le  fa  petre  vaut  ,   ce  fecret 
a    perdu    toote    la    renommée. 
On  peut  faire  les  mêmes  ope- 
rations  en  dilîblvant  du  tartre 
dans  l'urine  ,   en  y  jettant  du 
fe!    comroun  ,    qu'on    y    lâifTe 
yourrir;  &  en  mcLnt  à  la  fin 
cette  folution  dans  une  bonne 
terre    pendant   quelques    mois. 
Ces    méthodes  ne   laiflent    pas 
de  prouver  apoperioà^  que  les 
vrais  principes  du  falpeire  font 
ceux  que   nous  venons  d'indi- 
quer. 

La  manière  de  produire  le 
falpetre  eft  fort  différente  dans 
divers  Pays.  Celle  de  le  pla7z 
1er  en  général  dans  la  terre ,  qui 
eft  fa  vraie  matrice,  cil  la  plus 
commune ,  &  à  quelques  égards 
la  meilleure.  Il  faut  une  terre 
alcaline  &  visqueufe.  Si  le  mé- 
lange de  la  matière   s'ell    fait 
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félon  les  principes  que  je  vîen^ 
û'indi.uer  ;  li  elle  efl  garantie 
du  loleil  &  de  la  pi  ne  ,  &  fi 
1  air  peut  y  circuler  librement  j 
fi  on  lui  donne  conrinu;llemenc 
le  degré  d'humidité  qu  il  lui  faut 
&  qu  on  la  rem^ë  de  tems  en 
tems,  on  fera  des  reco'tes  plus 
riches  que  par  routes  les  auties 
voyes  Cette  meihode  elf  dau- 
t<int  F  lus  av^intageufe  ,  qu'elle 
demande  beaucoup  moins  de 
frais  &  de  manipulations  que 
les  au'.rts. 

On  fyir  quelquefois  àts  Ca- 
ves cOii  polécs  ou  garnies  de 
tuiles  cuites  &  préparées  avec 
de  l'urine  :  on  rner  de  la  rerre 
de  Ai  petre  par-delTus,  &  on  les 
arrofe  louvenr  av  c  de  l'ur.ne  ; 
on  fair  aulîi  d'autres  caves  d'u- 
ne compolîrion  de  deux  parties 
de  cendres  &  d'une  de  cbi.x, 
qu'on  humedfe  de  mên-e  avec 
de  l'urine;  de  ceite  pâte  on 
garnit  les  parcis  de  l'épaifleur 
d'une  aune,  on  les  mouille  iou- 
vent  avec  de  l'urine  &  on  ks 
iéche  par  le  feu  &  cela  alter- 
nativement jufqu'à  ce  que  le 
falpetre  y  ell  allez  abondant  ; 
mis  perfonne  ne  s'eft  encore 
enrichi  par  cerre  méthode. 

On  fait  aufïï  des  petites  mu- 
railles couvertes  ou  compilées 
de  terre,  de  cendres,  de  chaux 
&  de  p'.illes.  C'efl  ainfi  qu'on 
en  a  établi  en  Pruffe  -a):  cet- 
te méthode  n'eft  pas  difpcndieu- 
fe  &  eft  aflez  uvantageule  ,  (î 
on  peut  avoir  ces  matériaux  à 
petits  frais. 

Après  avoir  confidtré  la  gé- 
nération   du    filpetre ,    voyons 
maintenant  fon  é^ioratioti.  On 
mec 


(^)   Voyez  PlETSCH   1.   Ç; 
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iai£t  ces  terres  de  falpetre  dans 
des  grandes  Ci;ve5  à  double 
fond  ;  le  fond  luperieur  elt  per- 
cé de  granJ  non.bie  de  petits 
trous  pojr  que  l'e^u ,  qu'oii  y 
met  &  qui  doit  fiirpaff-r  la  !er: 
re  d'un  travers  de  r  ain  ,  puilîe 
s  écouler.  Après  avoir  t:;é  cet- 
te lefcive ,  qui  doit  reikr  pour 
le  moins  douze  heures  fur  ia 
terre  ,  on  peut  la  mettre  pour 
l'eniichir  davanrage  fur  une 
deuxième, une  troifième  &  mê- 
me une  quatrième  cuve  de  nou- 
velle terre  ,  fuiv^nc  que  la  lei- 
cive  fera  plus  ou  moins  forte. 
Par  cette  attention,  on  épargne 
beaucoup  de  frais,  en  bois  lur- 
tout.  Il  taut  cependant  bien  ob- 
ferver  de  ne  pai  la  charger  trop. 
Six  livres  &  demi  de  leicive 
ne  peuvent  contenir  qu'une  li- 
vre de  falpetre.  Le  relie  tom- 
bera à  terr<^  ou  reftera  das  la 
d.rnière  cuve  Sur  ces  cuves, 
dont  on  a  tiré  cette  première 
lefcive  ,  on  n.éle  de  nouvelles 
eaux  ,  en  procédant  de  la  m.ê- 
me  manière  Cette  féconde  lef 
cive  fera  moins  forte  que  la 
piemière  ,  &  (i  elle  n'eft  .pas 
alTiZ  forte  pou  c^re  cuite,  on 
s'en  fert  à  la  place  d'eau  fim- 
ple ,  pour  la  mettre  fur  une  nou- 
velle cuve,  remplie  de  nouvel- 
le terre  :  en  faifant  cette  lefci- 
ve ,  il  faut  bien  obferver  fi  ia 
terre  eft  fjffilamment  pourvue 
de  parries  alcalines  :  li  elle  ne 
l'ert  pas ,  comme  le  Ibnt  ordi- 
nairement les  terres  qu'on  tire 
des  écuries ,  il  faut  mettre  au 
fond  des  cuves  de  la  cendre  & 
de  lachiux  vive,  pour  lui  don- 
ner l'alcali  q.ii  lui  manque,  & 
fins  lequel  le  lel  ne  fe  criftalli- 
fcroit  jamais.  Cent  livres  de 
9Ctte  lelçive  3   t^ice  comme  je 
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viens  de  le  dire,  doit  contenir  16 
livres  de  iaipcire.  On  la  met  en- 
iuite  dans  une  chaudicre  ,  & 
ipres  i'avoir  cuire  ncux ,  trois, 
ou  quatre  fob  24  heuies,  iui- 
vanr  qu'elle  le  trouvera  plus  ou 
moins  fone  ,  on  la  pafT.;  par 
une  cuve  à  douDle  (oi:d ,  donc 
l'irtervalle  ei\  remi  li  de  chau- 
me. On  jette  aulît  aans  cet- 
te cuve  de  ia  ceudre  èc  de  la 
chaux  cuive  pour  degraiffer  la 
lefcive,  ce  qui  augmente  enco- 
re ion  alca;i,  &  fait  que  le  id 
fe  criitailile  mieux  &  en  plus 
grands  criihux.  Cela  fait,  on 
remet  cette  lefcive  degraillée 
dans  la  chaud:ère ,  on  la  cuit 
jufques  à  la  confluence  tn  lèrc. 
Alors  on  la  met  dans  une  au' 
tre  cuve  à  fond  large  ;  on  la 
couvre,  &  on  la  lai  lie  ainuref^ 
pace  d'une  demi  -  heure  poiir 
qje  le  relie  de  la  graiffe  6:  le 
fel  puiffent  le  précipite!  :  on 
1  en  tire  &  on  la  met  danj  des 
peti's  vaies  propres  qu'on  pljce 
d;ns  un  lieu  froid,  pour  iailTec 
ciiftallifer   le  fel ,    qui  fsra  le 

5ALPb.TRE   BRUT. 

Pour  le  lahner  on  le  met  de 
nouveau  dans  la  chju-  ière  avec 
iîx  fÀ^  &  un  tiers  auiaut  d'eau 
que  ion  poils  Qua.d  il  eft 
fondu  on 'y  ajoute  un  pu 
d'alun  ou  de  vinaigre  ,  ce  qui 
fiit  monter  les  iriipureté>  &  la 
grailTe  en  forme  d'écumes  , 
qu'on  a  loin  d'eniéver  :  1'  lun 
eft  plus  avantageux  pour  li  quan- 
tité, Ôc  le  vinaigre  pour  la  qua- 
lité du  falpetre.  ^  în  peui  le  ;er- 
vir  utilement  de  tous  les  deux, 
premièrement  du  vinaigre,  lors 
que  la  ibiution  commence  à 
écumer  ,  &  après  cela  de  l'a-r . 
lun  ,  lors  que  lecun-ie  paroîç 
devenir  noire.  Des  que  ia  ib- 
L  5  luticQ 


<^j(î  s  AL; 

lution  commence  à  bouillonner 
on  rôte  de  deffjs  le  feu,  on  la 
mer  dans  des  vafes  qu'on  ^Ma 
Cf  dans  des  lieux  froids.  Là  le 
forment  des  crittaux  purs ,  ou 
le  Jai'petre  rafiné 

Outre  les  Auteurs  ckésci-def- 
fus  on  peut  encore  voir  f  ir  cette 
niiifèie'  Stahl  i-om  jûlpeter  j 
S I  N  c  E  R  I  jalpeîer  -pedcr  C 
WoLF-  Phypc  ôic.  Christ. 
GuNTHER  DiiTertat  de  Nitro. 
4°  Halx  1694  Mk.  Ka- 
2.  F  I,  B  E  R  G  Vient  de  taire  im- 
primer à Copp; nhagje  une  bro- 
chure fur  la  culture  du  faipe- 
tre.  Conlukez  encore  les  Réciea- 
tions  Phyiiquesde  Berhn  Tom. 
1  pag.  672  &  l'ouvrage  de  Mr. 
DE  \usT\  ^Jîeue  'wahrb  iten  zum 
vorihed  der  Naturkunde  ^  ceft- 
à-dire  ,  nouvelles  vericés  pour 
l'avantage  de  i'hiftcire  naturel- 
le R.  J.  Camerarii  Diflertar. 
Wedica  de  Nitro.  4-.  Tub. 
1718.  (iuiL.  CLARKb  Hiftoria 
]Naruralis  Nitri.  Londini  8*. 
1675.  Fiancof.  &  Hamburg. 
codem  anno. 

Sur  les  lieux  d'où  l'on  tire  le 
falpetre,ôc  fur  la  manière  de  le 
raftner,  voyez  aulfi  le  Diétion- 
naire  de  commcrre  de  Savary. 

juN.KER  conlîdere  en  Chy- 
milfe  le  nitre  dans' ta  LXll. 
Table  de  fon  evcellenr  ouvra- 
ge [covfpea  Chem.  T  11  p. 
^03  <&<:  )  On  y  trouvera  beau- 
coijp  d'obfervaiions  lur  la  for- 
mation dufalpeire,  Ion  origi- 
ne, fa  pjriflcation,  fes  uiages, 
fes  proprié:és&  les  rapports  avec 
les  autres  lubftances.     .  _ 

Le  nitre  purifié  contient  fé- 
lon Wallerius,  i°  de  l'aci- 
de ,  a"",  un  fel  alcali  ,  3''.  de 

(j)  Wallerius  Miner.  T.  I.pag 
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Teau ,  4-°-  un  Phlogîftîque  j 
qu'il  diftingue  du  fel  urineux. 
La  p  rification  enlevé  la  terre 
&  tait  év.porer  nne  partie  du 
le)  alcali  'a). 

C'eil  lelon  les  principes,  que 
nous  avons  polés  fur  la  forma- 
tion du  faipeire  ,que  Mr.GRU- 
NKR,  Avocat  en  Conleil  Sou- 
verain à  Berne,  qui  nous  les  a 
communiqué  ,  avoif  tait  une 
plantation  de  falpetre  àBerthou^ 
dans  le  Canton  de  Bsme.  Ses 
épreuves  ont  eu  tout  le  fuccès 
qu'il  s'en  étoic  promis  ,  après 
une  théorie  exadtc.  Il  feroit 
à  (biihaifer  que  cette  entieprife 
eût  été  encouragée  ,  fécondée 
&  poufTée  :  el'e  auroit  pu  êirc 
fort  utile  au  Pays. 

Je  n'ai  fait  qu'indiquer  cî- 
deffus  l'élévation  des  murailles 
pour  y  établir  le  falpetre  :  en 
voici  la  méthode  &  la  con- 
ftrudtion  plus  en  détail  ,  fé- 
lon    les     principes     de     Mr. 

PlETSCH. 

Mr.  Jean  Gottfrifd  Pif.tsch 
préfenta  en  1749  à  l'Acad.  Ro- 
yale de  Berlin,  des  Mémoires 
fur  la  Pbntation  du  falpetre, & 
fur  fa  nature  il  le  croit  com- 
pofé  d'un  acide  vitriolque  ,qui 
fe  trouve  dans  l'air  &  d'un  fel 
volaril  urineux  inflammable.  II 
le  prouve  par  diverles  expérien- 
ces chimiques 

Il  demande,  pour  la  matière 
propre  à  la  plantation  ou  à  la 
génération  du  lalpetre,une  ter- 
re clcaire  alcaline  &  visqueu- 
fc,  qui  foit  en  n  ê  :^e-tems  po- 
reufe  ,  afin  que  l'acide  &  le 
phlogiftique  du  nitre  ,  puiflent 
mieux  s'y  infinucr  &  y  être 
retenus.    Telle  eft  1^.  h  terre 

qui 
307.  Ed.  de  Paris.- 
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^[  efi:  à  quelques  doigts  de 
profondeur  ibus  le  gazon  des 
pâturages  communs,  ou  dans  les 
lieux  fréquentés  par  les  bcftiaux. 
2^.  Telle  ell:  encore  la  terre 
noire,  quieli  autour  des  villes, 
des  villages  &  des  maifons,  & 
qui  n'a  pas  été  cultivée.  :5'^.  La 
ir.eilleue  de  toutes  eft  h  terre 
des  caves  ,  des  granges  ,  des 
écjries,à  moins  que  ce  ne  (oit 
un  fond  fabloiieux  ou  pierreux, 
6c  celle  qui  a  écé  loi^gtems  fous 
les  fumiers  ou  fous  les  égouts 
6c  les  cloaques. 

On  prend  cinq  mefures  de 
cette  terre  calcaire  pour  une 
mefure  de  cendres  non  lelci- 
vées.  Si  on  a  .du  fel  laie ,  ou 
des  terres  vitnoliques,  on  peut 
diminuer  la  quantité  des  cen- 
dres &  celle  du  f.Ipetre  s'a- 
croit  On  fait  une  pâte  de  cet- 
te matière ,  ou  une  forte  de 
mortier,  en  l'hamedant  avec  du 
bourbier  ou  de  l'égout  de  fu- 
mier, ou  avec  de  I  eau  de  plu- 
ye,  qui  s'amaiTe  dans  les  vilLi- 
gcs  autour  des  fumiers  Sur  ces 
fiX  mefures  de  terre  &  de  cen- 
dre, on  joint  une  botte  médio- 
cre de  paille  louple ,  telle  q j'cfl: 
celle  d'orge.  Il  faut  remuer  & 
mêler  esadement  toutes  ces  ma- 
tières comme  on  feroit  la  ch^ux 
&  le  fable  avec  l'eau  pour  en 
faire  du  mortier. 

C'ell  avec  cette  boue  ou  ce 
mélange  qu'on  élevé  les  murail- 
les à  falpetre.  Oo  leur  donnera 
environ  iç  à  20  pieds  de  lon- 
gueur, 6  à  7  pieds  de  hauteur, 
q  pieds  d'épailfeur  au  bas  & 
deux  pieds  au  h.ur.  Deux  plan- 
ches fervenc  d'abord  d'étui  pour 
poler  le  fondemient.  D'inrcrval- 
leen  intervalle  à  la  diftanced'en- 
yiron  un  pied  on  met  àç$  bois 


sal:  171 

ronJsde  deux  pouces  de  diamè- 
tre dans  la  bouëj  quand  la  mu- 
raille eft  un  peu  delïcchée,  on 
les  retire,  ce  qui  laiffe  auantde 
trous  ronds  ,  qui  favonfent  la 
circulation  de  l'^ir  C'eft  dans 
ces  trous,  qui  peuvent  être  ran- 
gés en  quinquonce  à  la  diltance 
d'un  pié  les  uns  des  aurr  squ'on 
apperçcir  d'abord  le  falpetre  fé 
former, &  ï's  feremplilknt mê- 
me entièrement  de  ce.s  fleurs  nt- 
treufes.  La  paille,  qui  a  lervi  à 
donner  de  la  fermeté  &  de  la 
confiftence  à  la  matière  limo- 
neule,  po^r  la  rendre  propre  à 
la  conftruction  d'un  mur ,  fe 
pounic  bientô:.  Par  là,  ce  mur 
eft  rendu  poreux  Se  l'air  y  cir- 
cule plus  librement 

Ce  mur  élevé  doit  firjir  par 
un  dos  d  ane  &  ctre  couvert 
d'un  toit  de  paille,  qui  déborde 
un  pvu  de  part  &  d'autre, de  fa- 
çon que  le>  parois  Icient  garan- 
ties de  la  pluye  &  de  la  neige 
qui  cnleveroienr  le  falperre.  Ce 
toit  doit  déborder  davantage  du 
côré  du  vent  de  pluy;,  le  plus 
ordinaire  dans  ce  lieu-là. 

Ces  murs  feront  placés  dans 
les  lieux  les  plus  humides,  au- 
tant à  l'fibri  du  foleil  qu'il  eft 
pofîiblc  &  à  couvert  des  venrs 
de  pluye  q'ji  riominent  en  cha- 
que lieu.  L'humidiré  eft  accom- 
pagnée d'exhaîaifons  nirreufcs. 
Le  loleil  en  deflechant  trop  les 
murailles  empécheroir  la  iorma- 
ti(;n  du  filpé;re ,  &  la  pluye  en 
entraineroit  les  fleurs  naiffjnres, 
qui  attirent  le  nitre  de  l'air  en- 
vironnant. 

La  fiente  de  pigeons  &  de 
poules  eft  encore  fort  utile  r.  .ces 
murailles,  non  pas  en  la  n  èUnz 
dans  la  con^polîtion ,  mais  en  la 
plaçant  à  leurs  pies.  11  s'évapo- 
re 
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re  de  cette  fi  nre  des  efprits  al- 
calins &  volatils  ,  qui  attirent 
aulîi  le  nitre.  Cette  fiente  ré- 
duite en  terre  peut  être  enlevée 
pour  être  mife  dans  la  yâie  qui 
lervJra  l'année  luivante  à  l'édifi- 
cation d'autres  murs. 

C  eit  en  automne  q''."il  con- 
vient mieux  d'éiever  ces  mu 
ralles,  &  après  une  année  on 
les  ron  pt  pour  leffi^cr  ,  faire 
cuire,  ôc  tirer  le  ("alpv;tre  par  les 
mêmes  procédés  qu'on  employé 
pojr  l'excraire  des  terres  ni- 
treules. 

Si  le  fel  alcalin  manque  dans 
la  compolition  des  murailles , 
ou  qu'il  n  y  loir  pas  dans  la  pro- 
port on  requife  ,  elle  ne  don  • 
neroit  pas  du  falpctre  ,  mais 
un  ie!  neutre  ,  qui  eft  de  nê- 
me  n.uure  que  le  iel  Anglois 
purgî.if 

La  quîntité  du  falpetre  qu'on 
tire  de  ces  murs  dépend  i'  de 
la  bonté  des  ma  ières  qji  ont 
fervi  à  leur  copftrudtion ,  -2". 
du  heu  plus  ou  m.oms  convena 
ble  où  elles  ont  été  placée^  ; 
^^.  des  (aifons  plus  ou  moins 
favorables  qu'il  y  a  eu  pendant 
l'année  courante.  Les  Brouil- 
lards fur -tout  favorifc  t  beau- 
coup la  formation  du  falpetre. 

La  paille  qui  a  fervi  de  toit 
une  année  peut  être  mife  dans 
la  compofition  du  mur  pour 
l'année  fuivante.  Les  maiières 
terreftres ,  qui  relient  après  qu'on 
en  a  tiré  le  falpetre,  peuvent 
erre  placées  dans  un  abri  à  cou- 
ve t  de  la  pluye,  mais  où  l'air 
circule  ,  &  a^rès  une  année 
être  employées  dans  la  con  po- 
fîtion  du  mur  avec  de  nouvel- 
le terre  alcaline  &  des  cendres. 
On  peut  auffi  la  répandre  fur 
«les  prés  ules ,  cii  il  croit  de  la 
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moufle  5 après  les  avoir  bien  la- 
bourés. 

SAMOS  (terre  de):  Sa- 
mia  j  ou  terra  Samia.  La  terre 
de  Samos  connue  des  Anciens 
dont  parlent  Thf.ophraste, 
Dio.'?coR  DE  &  Pline, étoit  une 
Argille  denfe  ,  péfante  ,  onc- 
lueufe,  en  ulàge  dans  la  méde- 
cine &  dans  la  peinture,  com- 
me la  terre  de  Lemnos  On  la 
trou  voit  dans  i'illc  de  Sanjos. 

Il  y  avoir  de  deux  iortes  de 
Jamie  ^  l'une  étoit  llanche;  en 
la  nommoit,  ians  doute  à  cau- 
fe  de  foit  éclat,  afier.  L'autre 
écoir  gdfe  ôc  on  l'appelloit-  col- 
lyrioH.  h.ox/v'^a.  étoit  chez,  les 
Grecs  un  gâteau  cuit  dans  les 
ceidres  &  qui  avoir  une  cou- 
leur cendtée.  La  famie  cendrée 
rtflembloit  donc  à  ce  pain  cuit 
ious  la  cendre.  Hill  furTHEO- 
PHRASTE  traité  iur  les  pierres, 
Paris  1754  pag.  205  &  fuiv. 

SANDARACH:  ou  orpî- 
MFNT.  Voyez  cet  article.  Theo- 
PHRASTE  traité  fur  les  pierres 
pag.  148.  Paris  1754-    Voyez. 

ARSENiC. 

S.\NDASTRUM  Plinit. 
Le  fandaftrum  dont  parle  Pli- 
ne eft  une  pierre  inconnue  au- 
jourd'hui. 

SANGUINE.  On  donne  ce 
nom  à  plufieurs  fortes  de  i'ub- 
ftances  fûiïî  es 

i^\  On  le  donne  au  crayon 
RoUGb  ,  rubrica  fabnlis^  Ochro- 
rubra  fojfilis.  En  Allemand  ?»- 
thclkreide ,  oder  roîhfiein.  C'effc 
une  mine  de  ter  ou  un  ochre 
qui  nait  d'un  fer  précipi  é. 
LiNN^us  met  cette  fubftance 
minérale  au  rang  des  marnes  , 
&  il  l'appelle   rnarga  rubra   fo 


lidiuscula  ,     en 
krita\ 


Suédois    Kod-r 
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2*^  On  donne  auflî  le  nom 
^e  Sanguine  à  rHÉMATiTE,^<î7- 
tnatites  :  en  Allemand  rother 
hlutjiein^  oder  blutftemertz^  tind 
figurines  eijenertz.  Les  Mineurs  , 
quand  elle  eil  de  figure  arrondie , 
l'appellent  auflî  rothm  glaskopf 

LiNNiEUS    &     WAiXLRiUS      la 

ïneccent  au  rang  <ics  mines  de 
fer  ;  le  nom  Suédois  elt  blodfteu. 
Voyez  les  mots  CRAYON  ,ochr.e 

&  HEMATITE. 

3°.  On  d  auflî  appelle  pierre- 
fânguine  une  (ont  je  jalpe  rou- 
ge Laph  faiiguinalts  -^  }aspis  uni' 
color  ruhefcens.  En  Allemand 
rother  jafpis.  Voyez  jaspe.  Les 
Anciens  appelloienc  auflî  cette 
pierre  héliotrope. 

SANTE'.  (PIERRES  de) 
Ce  font  des  marcalTites  taillés , 
iSc  polis  lur  la  meule,  comme 
les  pierre»  prétifufes.  Ces  pier- 
res acquierrent  ainlî  un  grand 
éclat  ;  mais  elles  le  terniflent 
bientôt.  11  y  en  a  de  différentes 
nuances  tirant  fur  le  jaune  ou 
le  brun.  Voyez  marcassites. 

S  '\PH  1 R.  Gemma  pellucidijfi- 
ma ,  duritie  ab  Adaviante  tertia^ 
colore  c£ruleo^  igné  fugaci.  Î>AP- 
PHiRus.  Cyanus.  En  Allemand 
der  fapphir . 

C  eft  une  pierre  odoî^one  ou 
à  plus  de  côtés.  Sa  couleur  bleue 
fe  per(i  dans  le  feu,  quoique  la 
pierre  refifte-  On  la  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  &  dans  les  mê- 
mes pierres  que  le  rubis.  Sou- 
vent on  en  voit  qui  font  à  moi- 
tié rubis  ôc  à  moidé  faphirs. 

Le  MALE  eft  d'un  bleu  célef- 
te  :     la  femelle   d'une   couleur 
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d'eau  :  !e  pr astte  tire  fur  le  verd  : 
le  LEUco-sAPHiR  lur  le  blanc  lai- 
teux 

Le  SAPHIR  des  Anciens  étoit 
fort  dilf.  rtni  de  celui  des  Mo- 
dernes. IHEOPHRA  TL  (<J;  dit 
qu'il  eft  tacheté  comme  avec 
de  l'or.  Cette  pi  rre  eft  donc 
de  l'efpèce du f/iJTîwx  ou  du  lap'U' 
lazuli  BoETiUs  a  cru  que  c'é- 
toit  le  lapis -lazuli  même  ,  & 
WooDWARD  l'a  iuivi.  Il  eltvrai 
q^ie  lecyaiiu.-  ôc  le  fiphiréroient 
bleus ^  mais  le  jaune  oa  l'oréroic 
mêlé  dans  la  prenaère  de  ces 
pierres  inégulièrement,  comme 
une  poufl^ire  j  dans  le  laphir 
d'une  manière  régulière,  &  dil- 
tin6te  ou  féparée. 

De  Laet  croit  que  ce  que 
nous  appelions  faphirétoic  com- 
pris par  les  Anciens  parmi  les 
Améthyftes  ou  Hyacinthes.  Mais 
félon  Mr.  Hill  il  eft  plus  vrai- 
fembiable  que  notre  faphir  étoic 
le  heryllus  ardides. 

Le  SAPHIR  approche  fouvent 
de  la  dureté  du  rubis.  Sa  cou- 
leur vient  de  la  dilTolutiori 
du  cuivre  dans  une  menftrue 
alcaline  :  elle  eft  plus  ou  moins 
foncée  fuivant  la  qjantité  du 
cuivre  diflout.  Quand  le  faphir 
n'eft  pas  teint  par  le  cuivre 
il  reffemble  au  diamant. 

Le  SAPHIR  d'un  beau  bleu 
vient  de  Tifle  de  Ceylan,  &  de 
Pegu,de  Bisnagar,de  Cananor, 
de  Calicut  &  d'autres  lieux  des 
Indes  Orientales. 

Le  SAPHIR  blanc  ou  làns  cou- 
leur vient  auflî  des  mêmes  lieux. 
11  approche  un  peu  du  diamant. 

Le  SAPHIR  occidental  fe 
trouve  principalement  en  Bohê- 
me 


(a)  Traité  fwr  les  pierres,  pag.  So  &  fuiv.  Paris  175+- 
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nie&en  Siléiic.  Jamais  il  n'ap- 
proche pour  la  ajuleur  ni  pour 
la  dureté  au  la^:'hir  Oriental 

Le  SAPHIR  couleur  de  lait 
teint  d'un  peu  de  bleu  vijnr  aulG 
de  Silciie  &c  de  Bohême  èc  elt 
le  moins  eltiuié  de  lous. 

On  oce  par  !e  moyei!  du  feu 
au  lophii-  oriental  bku  i"a  cou- 
leur. 11  devient  blanc  ou  lans 
couleur,  &  relTe.nble  alors  au 
damant ,  mais  il  n'en  a  ni  l'é- 
clat ni  la  dureté 

Voyez  la  uilL-rt-itioii  de  j  •  G. 
BAiïRde  lappniroicripturxjob 
XXVlil  vs.  6. 
,  Le  iaph.r  de  Plîne  n'eft 
peut-êirp  que  le  lapis  /azuli  ou 
une  loi:e  ae  jaipe  de  couleur 
bleue.    Voyez,  ies  articles  ja^pe 

&  LAZUL 

SA  /iN  LTTE.  Voyez  Con- 
que   ANATiFERE 

SAPlNO:3.  C'eit  le  nom  que 
Plink  ûofine  à  une  améthylle 
duii  violet  më!é  d'un  peu  de 
bleu.  Voyez  am^-Thyste. 

SAPuNELLê  Safonrlla 
LuiDîi  N*"  l'i'iij-  Lito.  Brit. 
C'eit  peut-être  une  iorre  d  our- 
sin P.:.TR.!F1É.  Ovo  ferpeatino 
i072genet  dit  Schf.UCHZER  No- 
rr.eri.  Lithol.  pag.  67.  Pierre 
congénère  à  l'oeuf  de  iérpent. 

SAKO.  .PHaGE.  Sarcopha- 

gUS     VOVCZ  PIERRE-ASSIENE. 

SARD  \GATE.  Sarda.ha- 
les.  Agate  avec  des  veines  d'un 
rouge  pâle.  Voyez  Agate 

S  A  ^  DE  S  ardus  :  Sarda  :  Sur- 
dun    Voyez  cor>3alinë 

.^ARMUS  lapis  Mer- 
CATf  Metall  pag.  328.  C'eit 
une  pierre  i-îi  l'on  voit  différen- 
tes fortes  de  plantes  raifemblées. 
C'ell  ufie  concrétion  tohufe. 
On  trouve  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  ies  cwrièiçs  de  tuf, 
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SASSENAGE  (pîfrre  déT 
Voyez  pierres  d'H  hondelles* 

SAVONEUSE  (terre) 
Terra  Japonaria  Voyez  mar- 
ne ,  terre  a  Foulon  ,    STtA- 

TiTE. 

SCALPEL.  Scalpel! vs  LuT- 
Dii  Lito  Brit  N^  14^7  C'eil 
une  ibrte  de  glofloperre  Ad 
ichthyodontes  fcutellatos  pertinet. 
SCAPULA  VU!,<;ARIS 
Lu  (DU  N'^.  1095.  Echinodon- 
fis  vaginula.  Os  qui  appartient 
à  la  mâchoire  des  ourftns. 

SCAPULARIA  LuiDir. 
N"',  1529.  Os  qui  iippartienc 
au  paleron  ou  à  l'épiule  des  ani- 
maux. Inter  x)l»fiea  Jeu  ligna 
fejjilia  offfa 

sCAKaBE'E  Sarab^us  On 
montre  dans  les  cabinets  divers 
lc„ra^ées  pécritîés  dans  des  pier- 
res fiiTi'es.  Sur  l'animal  Tiiêvrie 
ou  cet  miecle  voyez  le  Didion- 
nairedcî;  animaux  articles  escar- 

BOT  &  SCARABlLE. 

SCAFHOlûÊ.  Scaphdt'des, 
C'eft  une  forte  de  bufomte  ou 
de  crapiudine,  ou  de  dent  mo- 
laire d'un  poifTon  en  forme  de 
bateau, 

SCt.LlTE.  Scelttes.  Pierre 
graveleufe,  dit  Mr.  d'ARGEN- 
viLLE  ,  de  couleur  blanche  , 
imitant  la  ja:nbe  d'un  homme. 
Orvdolo.  pag.  227. 

SCHIRL."  C'eft  les  Mineurs 
Allemands  qui  ont  été  nos  maî- 
tres qui  ont  inventé  ce  nom  ad- 
op-é  par  les  Métallurgiftes. 
M:ùs  ils  ne  s  accordent  pas  tou- 
jours dans  l'application  de  cet- 
te denominarion.  Quelques  uns 
donnent  ce  nom  au  Wolfram 
avec  lequel  ils  le  contbndenr  ; 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
eft  en  petits  prismes  mines  & 
allongea, qu'il  eit  plus  léger,  au 
point 
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pntnt  de  furnager  fur  Teau  ,  & 
que  quelquefois  la  couleur  eil 
bleuâcre.  Ce  minerai  contient 
du  fer.  Il  s'en  trouve  dan»  les 
fi'ons  des  mines  de  plomb  qui 
contient  de  l'argent  II  s'en 
rencontre  de  ce:te  efpèce  dans 
Je>  mines  de  Sonn  &  de  Got- 
tesgabe  à  Fievberg  en  Saxe. 
SCHIROPODE  &  ScHizo- 

foDl'-.  SCHIROPODI^-.S  ÔcScHÎZO- 
PODES  VÎERCATI.   VoyeZ  PIK. 

SCHIST'ti.  Sihifius  en  Al- 
lemand groher  fch "fer.  Ln  Sué- 
dois gfa  fiif-wtrfiern. 

Le  ichilte  eit  du  nombre  des 
pierres  vitrifubles  &  ap.'artient 
aux  filîilcs  ou  aux  ardoifes.  11 
eft  {i.)lide,  dur,  ne  le  divife  pas 
en  lames  avec  facilité ,  ni  en 
lignes  droites.  Ordinairement  il 
eft  gris.  11  donne  un  verre  grof- 
fier  &  compacte  peu  poreux. 
On  en  trouve  à  feuilles  appa 
rentes,  à  feuilles  non  apparen- 
tes, ôcàfeuiles  ondulées,  S  h- 
fius  rudis  lamellis  confpicuis  ^  U' 
meilis  von  co7ifpicuis  ,  lamellis 
fiuSiuantibus.  LiNN.EUs  donne 
le  nom  général  de  Ichifte  à 
toutes  les  pierres  fillîles.    Schi- 
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fius  contât  fragmenth  fjfilihus. 

_  On  trouve  dans  les  mines 
d'Ilmenau  en  Allemagne  ,  au 
Comté  deHenneberg,des  con- 
crétions fchilleufes ,  dontla  for- 
me oblongue  ell  iemblable  à 
celle  des  rognons.  Henckel 
(dans  fa  pyritolOi;ie,  pag  ^558.) 
&  I.ANGiUs  [in  e,h?mer  natu. 
curiof.  uppend.  Vol,  V  i.  pag. 
i^^  &  14.6.)  parlent  de  ces 
fchiites  en  rognons.  Ih  liifent 
q  I  on  trouve  dans-  leurs  creux 
non  feulem  nt  toutes  lortes  de 
végétations  ,  mais  encore  de 
l'eau  claire  icnFermée.  Autour 
de  ces  mêmes  cavités  on  voie 
de  petits  cril>aux  qui  reff?m- 
blcnt  à  du  fucre  cani.  Voyez 
l'article  des  ardjisrs. 

L  I N  N  ^  u  s  met  les  fchiftes 
dans  l'ordre  des  pierres  ca'cai- 
res  :  cela  nelt  rien  moins 
qu'exaél.  11  piétend  ranger  fous 
cette  dénomination  toutes  les 
pierres  filTiies  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'autres  pit  ries  qui  fe  fen- 
dent &  que  d'autres  propriétés 
obligent  de  mettre  dans  d'au- 
tres ordres  de  foffiles.  11  fait 
quatre  efpèces  de  Ichiftes. 


Schiftus  cinereus  rudis,  Fiffilis  rudis,  en  SuéHois  gr'd  ftifvjerfien. 
Schiftus  nigricans  friibilis.  Fidilis  vulgaris.  Los  Jfifiver. 
Schiftus  niger  duriusculus.  Lapis  fiffilis.  Tafîe  fiifwer. 
Schiftus  niger  durus ,  clangofus.  Ardeiia  tegularis.  7ak  ftifwer. 


SCHWABEN.  Exhalai- 
sons MINÉRALES.  HaLJTUS 
MINERALES.  VoyeZ  MOUFET- 
TES. Elles  naiftènt  ces  exhalai- 
fons,  fi  fouvent  dangereufes,de 
la  fermentation,  ou  de  l'effer- 
vefccnce  intérieure  Voyez  le 
traité  de  Z.  Theobald  enrichi 
des  excellentes  remarques  de 
Mr  Lehman.  Paris  759.  To- 
me I.  du  receuil  de  craicé«  de 


Phyfique  fur  Thiftoi.  natur.  & 
la  métallurgie  pag.  231.&  fuiv. 
traduits  en  François. 

SCHYTUS  :'Schyt:r.  en  Grec 
liicvêU.  Pierres  de  Scythie. 
C'eft  le  nom  que  les  anciens 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ont 
donné  à  l'émeraude  de  Scythie. 
C'étoit  la  plus  belle  de  toutes 
les  elpèces.  Ils  diftinguoient 
douze  tf^èces  d'émeraudes  par 

les 
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]es  noms  des  lieux  d'où  oïl  les 
tiroit 

SCOLOPENDRJTE; 

Voyez.  fcXHlNTTE  ou  OURSIN. 
C'e(}  le  SCCLOPENDRITEi.  Ml.R- 
CATI. 

Le  IcolopendriredeScHEUCH- 
5,ER  ell  une  pierre  dcniriFnr- 
me   Dilïertat.  de  dend.  pag.  62. 

Le  Icolopendrire  deBoccoNE 
(Recherche^  ne.  pag.  141  )  elt 

•un  C'RALLOÏDE 

Quelle  omrufion  ne  naît  pas 
dans  la  niineial-^gie  de  cette  mul- 
titude de  norn^  ôc  du  peu  d'ac- 
cord enire  les  Auteurs? 

0]i  donne  le  nom  de  fcolo- 
pendre  à  pluiieurs  lortes  d'ani 
maux  Voyez  fur  ce  mot  le 
Dictionnaire  des  animaux'. 
SCOi  Ui.A  LIT  I  OK.A\LIS. 
Dent  foflîle  de  pojiion  étranger 
trouvée  à  Moncpelicr.  De  Jus- 
«iKU  iVlemoi.  de  1  Acad  R  des 
Sciences,  An  1721  pag.  74 
Dent  feîTiblabie  ô  cellc-la  ïnm 
pag,  7^.fig.  10.  Xylo(leu)iTii:,rum 
Jeu  anth^aiïnum  'venuulo  calcario 
f»iile   LuiDii    Lit.    Biic.    ^j"^. 

SCUTELLUM  ,  vel  Scu- 
TULUM.  Voyez.  tcussoNs 
d'ourlin. 

Le  Jcutulum  LuiDn  Lit.  Brit 
N°.  T598  femble  être  un  cal- 
cul ie  poiff.tn 

SCUTUM,  c'eft  une  efpèce 
d'Echinite    fparagoïde.     Voyez 

EcHlN1TES,OU  OURSIN  PtlRI- 
riÉ.  Echiviies  irregularisfi;iuray 
pronus  fcuîum  referens  Klei- 
Kii  Nat.  difpof.  Echinoderm. 
p.  a8. 

SECALINA  Lui  DU  Lit. 
Brit.  p.  loS.C'eftune  emprein- 
te d "épi  {ur  une  pierre. 

SELS.  Salia,  En  Allemand 
Saltzarten. 
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Les  8F.LS  font  des  foffîles  ^ 
ils  entrent  dans  la  compofition 
de  tous  les  fofîïles  :  ils  ont  la 
propriété  de  le  difloudre  dan? 
Peau,  d'entrer  en  tuiion,  &  de 
donner  de  la  fumée  dans  le  feu 
fans  s'enflimmer:  ils  ont  de  la 
faveur,  ôr  font  imp'-effion  fur 
la  langue  avec  plus  ou  moins 
de  force.  Les  lels,  h  necefT^ires 
aux  beioips  des  créatures,  font 
répandus  par  tou'.  Le  lage  Créa- 
teur les  a  diftribué  dans  tous  les- 
lieux  &  dans  tous  les  corps,  où 
ils  convenoient. 

Jl  y  a  trois  eipèces  de  sels, 
les  aci;;es,  les  alcalis,  &  les  lels 
neutres, qui  font  formés  par  l'u- 
nion des  deux  autres. 

L   Les  fels  acides,   lorf- 

qu'ils  (ont  purs  &  lans  mélange , 
ne  (é  tnjuvenc  jamais  lous  une 
forme  ibiide  ,  mais  en  vapeurs 
&  fous  une  forme  .liquide.  Ptu- 
licursChyn.iites  croient  que  cet 
acide  eif  la  fource  de  tous  les 
fels.  D'aurres  prétendent  que 
c'efc  l'ei'prit  de  fel  marin,  qui 
en  ert  le  principe.  Ce  fel  n'cil 
perceptible  fous  aucune  figure, 
mais  il  ell  dans  pluiieurs  lieux 
&  dans  diver.'^  corps  ,  où  on 
lapperçoit  par  fes  effets.  Sa  fa- 
veur eft  femblabie  à  celle  du  vin- 
aigre, du  verjus,  ou  de  l'oleil- 
le.  Cesvareurs,  ou  incommo- 
des ou  fuffoquanres,qui  forcent  ài\ 
fein  de  la  terre  &  de  divers  an- 
tres, font  occauonnées  par  cec 
acide  univerfel. 

Il  y  a  des  eaux  [pintuetifes  , 
qui  ont  un  eipnt  acicie  volatil, 
(^ui  les  foutient.  C'efi:  encore 
Cet  efpnt  de  fel  acide ,  qui  dif- 
tingue  les  eaux  acidulaites  :  il  eft  ■ 
aufîi  des  EAUX  thermales  fp!- 
|:iiyeufes,  que  i'acide  rend  a6ti- 
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Ves  &  efficaces.  On  retrouve 
encore  cet  acide  volacil  dans  di- 
vers tblTiles, comme  dans  le  fuc- 
cin,  1  ambre  gris,  &  le  char- 
bon de  terre.  On  peut  l'en  tirer 
par  la  diitillation  On  tire  de 
v^  même  du  fel  acide  des  plantes, 
des  végétaux  par  diverfes  ope- 
rations  que  la  Chymie  &  la 
Pharmacie  enleignent.  Le  tar- 
tre du  vin  eft  un  acide  rrêlé 
d'huile  ôc  de  terre;  il  hoi  vingt 
fois  Ton  poids  d  eau  chaude  pour 
le  mettre  en  dillbljtion.  Le  fel 
acide  eflenîiel  des  plantes  peut 
être  extrait  des  plantes  aci- 
des ,  comme  de  la  grande  & 
la  petite  ozeille  j  cet  aci- 
de eiîen;iel  cil  com.pofé  de 
beaucoup  d'acide  &  d'un  peu 
d'huile  qui  le  retient  :  il  dôme 
au  lyrop  de  violette  une  couleur 
plus  foncée  que  le  tartre  •  les 
fleurs  de  benioin  om  encore  un 
lel  acide  volatil ,  qui  s'élève  en 
fumée  du  benzoin  brûlé:  il  de- 
mande vingt  fois  fon  poids  d'eau 
avant  que  de  fe  mettre  en  folu- 
tion.  Les  fels  acides  changent 
en  rouge  routes  les  couleurs 
bleues  &  violettes  des  végétaux: 
ils  attirent  l'humidité  de  l'air  & 
tombent  ainlî  en  défaillance  ou 
devier.nenc  liquides, 

IL  Le  SEL  ALCALI  ne  fe  crif- 
tâllifè  pas ,  mais  il  forme  une 
mafîe  qui  paroit  fpongieulé,  ou 
bien  il  prend  la  forme  d'une 
poudre.  Une  partie  de  ce  fel 
entre  en  fufion  au  feu  &  y  de- 
meure fixe.   C'eft  ce  qu'on  ap- 
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pelle  akalî  fixe,  oufcl  lixi-ùieL 
Une  autre  partie  eit  volatile  ^ 
donne  de  la  fumée  &  de  l'o- 
deur; on  le  nomme  fel  urineux  ^ 
OM  fel  alcali  volatil.  On  trouve 
les  premiers  par  eux-mêmes  dans 
le  régne  minéral, on  n'y  trouve 
pas  de  même  les  derniers.  Ce 
lel  alcali  demande  trois  fois  au- 
t^ant  d'eau  que  Ion  poids  pour 
être  mis  en  iblution.  Il  a  uix 
goût  cauftique  &  une  odeur  fé- 
tide: il  fait  effcrveicence  avec 
tous  les  acides  ôc  teint  en  verd 
le  fyrnp  de  violette.  La  faveur 
des  alcalis  eft  acre  &  brûlante^ 
Les  alcalis  emrent  en  fuiion  au 
feu,  tort  promptement,  ils  fa- 
cilitent la  fui  ion  du  fable  , 
fv  fervent  ainfi  à  former  le 
ve:re. 

On  trouve  de  ce  sel  alca- 
li ,  mêlé  avec  de  la  terre ,  en 
Egypte,  en  Syrie,  à  Theffalo- 
nique,  aux  environs  de  Smyr- 
ne  [a).  C'efl-là  !e7;//r»TOdes  an-»' 
ciens  &  le  natrojt  des  moder- 
nes. 

U Aphronitrumàcs  znchns  6c 
VAphronatron  (iç$  modernes  ^ 
ÏHalinitruin  des  uns  &  VHali- 
natrum  dts  autres ,  eft  un  alcali 
compacte ,  criftallifable ,  qui  s'at- 
tache aux  murs  &  aux  voûtes. 

On  trouve  encore  un  fel  alca- 
li dans  des  fontaines  6c  dans  de.s 
eaux  thermales, 
^  On  prétend  que  l'alcali,  mê- 
lé avec  la  terre  dans  une  juite 
proportion  ,  eft  la  vraie  caufe 
de  la  {-«-tilité  de  la  terre  ib],  La 
marne   eft  de  toutes  les  terreK 

cei: 


la)  Voyage  du  Levant  àeTournefort  Liv.  II.  pag.  7!)0.  Pomèt  Hifi:.  dis 
drogues  Part.  III.  Ch.  XXXV.  pag.  267.  Neumanni  pi;.ïkct.  Chcnajf; 
pag.  161 5.    Geoffroy  Mat.  Med^T.  I.  pag.  112, 

(è)  Voyez.  J.  Adel.  KufrBEL  dijfert.  de  caufa  ftrtiUtatis  terrfirtm, 

Tme  IL  M 
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celle  qui  contient  le  plus  &  qui 
leaenc  le  mieux  les  alcalis. 

III.  De  l'union  des  acides  & 
des  alcalis  naiffenc  les  leis  neu- 
tres. Dans  cette  union  ils  per- 
dent leurs  propriétés  particuliè- 
res :  ils  n'altèrent  plus  les  cou- 
leurs des  végétaux  j  la  laveur  en 
eft  falée. 

Le  SEL  NEUTRE  forme  des 
cnftaux  irreguiiers  :  il  le  réduit 
Ibuvent  à  l'air  dans  une  poudre 
femblable  à  de  la  farine  ,  mais 
tranfparente.  Ni  Thuile  de  tar- 
tre blanche  ,  ni  la  loluticn  de 
mercure  lubiimé,  ni  la  teinture 
de  lournelol  ne  produiient  au- 
cun changement  {"ur  fa  dilïolu- 
Jion 

Il  y  a  du  SEL  neutre  n  py- 
ramicies  quadrauj^uiares  ,  creu- 
fes,  dans  la  iiothnie  orienrale. 

11  y  en  a  en  portion  de  cubes 
creux ,  en  {  rte  que  lix  pyra- 
mides forment  un  cube  vuidé, 
à  Baden  en  SinlTe.  11  s'en  trou- 
ve à  Umerftadt  à  cô;és  inégaux 
ôc  oblongs  (a). 

Ce  SEL  NEUTRE  fe  remarque 
encore  dani  quelques  eaux  mi- 
nérales ,  &  dans  quelques  eaux 
thermales  :  il  fe  crillallife  fous 
la  forme  de  parallélépipèdes.  Sa 
folution  (e  coagule  ,  lorfqu'on 
verfe  deflus  de  l'huile  de  tarrre 
par  défaillance  :  il  s'en  précipite 
une  terre  blanchâtre,  il  devient 
farineux  à  l'air,  &  il  y  perd  fon 
éclat  Le  fel  d'Epfon  ,  à  quinze 
milles  de  Londres,  celui  de  Sed- 
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litl  &  de  Stidfchafz.  en  Bohê- 
me, celui  d'i'gra,  de  Cadsbcd, 
d'Elfter,  celui  de  l'Obevlaod 
dans  le  Canton  de  Berne,  ionc 
Gompofés  des  mêmes  piincipes 
que  le  fel  d'EpIon.  Celui  que 
l'on  vend  fous  le  nom  de  fel 
d'Angieterre  eft  factice  :  il  fe 
faità  Fortsmouth  {b).  On  vient 
de  trouver  un  tel  de  cette  même 
efpèce  en  Italie. 

11  y  a  DES  SELS  pour  la  pil- 
part  compofés,  qui  appartien- 
nent plus  particulièrement  aux 
foffiles.  On  peut  les  voir  décrits 
chacun  dans  leur  place 

i''.  Alun.  Alaun   Alumen. 

2**'.  Ammoniac  (  Sel  .  Salmiac. 
Sal  Ammoniacum. 


B'-RAX. 

Borax. 


Borax  oder  Tinkal. 


4°.  Mur; A  ou  fel  commun. 
Berg-Sahzj  ou  Koch-Saltz. 
Sal. 

5°.  NiTREOu  Salpêtre.  Sal- 
peter.  Nitrum. 

6^.  Vitriol.  Vitriol .Vitriolum. 

On  peut  confulter  Walle- 
Rius  fur  lesdifferens  (els  acalis, 
acides  &  neutres:  On  y  trou- 
vera des  obfervations  très  cu- 
rieufes.  [c)  Comme  elles  appar- 
tiennent la  plupart  à  la  Chimie, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer  dans 
ce  détail.  Les  opérations  fur  les 
fels , 

{a')  Voyez  Scheuchzîr,  Ephem.  vat.  Curiof.  Vol.  II.  pag.  46.  append. 
Voyez,  encore  Hilr.  de  i'Ac.  Ruy.  de  Suéde  auno  1740.  pag.  45. 

{b)  Voyez  Lister  de  jovti.  med.  Ânglia  pag.  8.  Voyez  Frid.  Hoff- 
mann i  opéra  Philof.  Chem.  Tom.  II.  pag.  jo. 

(0  Miller  ah.  T.  I.  pag.  3Z1  ôc  iliiv. 
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Icis ,  Se  leurs  propriétés  font  une 
des  parries  principales '-le  la  Chi- 
mie. On  peut  voir  ^uTicker ^qui 
a  riff:.'mblé  tout  ce  que  l'expé- 
rience &  les  opérations  prefen- 
tent  de  plus  curieux'  (a). 

Sur  la  criftailifation  des  fels 
neutres,  on  peut  confulter  un 
excellent  Mémoire  de  Monfr. 
Rouelle  impritnc  dans  ceux 
de  l'Académie  Rovale  des  Scien- 
ces de  Paris  de  l'année  1744. 

LiNNiEUS  partage  commodé- 
ment tous  les  fc)s  en  cinq  claf- 
ies:  mais  il  y  rapporte  aufîi  les 
pierres  pretieufes,  qui  affectent 
une  hgure  déterminée.  Je  ne 
conçois  pas  comment  cela  s'ac- 
commo-le  avec  fa  définition  des 
fels  ,  in  acjua  foluhtlia^  m  ore 
(apda  j  voici  la  diviiion  de  ce 
grand  Natural.lte, 

I.  N  AT  R  U  M  -figura  coJumjiari 
tetrù'èdra  ,  laterihus  alternis 
angu[iiorihus  ^  apiahui  alter- 
nis comprejjts  ,  in  igns  fre- 
tnenSy  alcalmum. 

C'eft-là  le  nitre  des  murail- 
les, &  le  fel  acidulaire. 

Il  rapporte  ici  de  la  clsfie  des 
pierres ,  la  (élénite  ,  la  pierre 
porc  ôc  le  fpath  criftallifé. 

II.  N I T  R  u  M  figura  prismatica 
hexaedra ,  apicibus  pyramida- 
tis  triquetrii  ^  in  igné  fulmi- 
71  ans  y  acidum  ejjentiale. 

C'efl  la  terre  nitreufe ,  ou  le 
falpetre. 

Il  rapporte  ici  de  la  claffe  des 
pierres  le  criUal ,  la  topa <é,  le 
rubis ,  l'améthilte  ,  le  faphir  , 
l'émeraude  &  le  berylle. 

(^)  Confpeiî.  Chemia  T.  Il  Tab, 
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III.  MuRiA  figura  culica^hsxa- 
'édra ,  ??/  igné  crepitans  ,  <?/- 
calino-acidum. 

C'eft  le  SEL  GKMME  ,  le  fel 
marin ,  le  fel  de  fontaine. 

le  ne  fais  pourquoi,  par  les 
mêmes  principes ,  LiNNiEus 
n'a  pris  rapporté  ici,  toutes  les 
pierres  telTdlaires  hexaèdres  j  cu- 
biques, &c. 

IV.  A  LUMEN  figura  teljulata  oc-* 
tdédra^  métallo  deftitutum  ^ 
in  !gne  Jpuvians ,  acidum  pu- 
rum. 

Ce  font  les  aluns ,  celui  àé, 
plume,  le  filfile  &c. 
11  rapporte  ici  le  Diamant. 

V.  VjtrtoluM  figura  rhowbdiA 
dea  dodecdédra  ^  métallo  pr  a - 
gnans  ^  in  igné  jpumans  ^  acii 
dum  purum. 

Ce  font  les  vitriols,  le  bleu^ 
le  verd,  &le  blanc,  du  cuivre ,( 
du  fer,  &  du  zinc. 

Il  eft  aulTi  des  pierres  rhom- 
boïdales  qui,  félon  les  mômes, 
principes ,  devroient  ê:re  ran- 
gées dans  cette  clafle. 

Les  SELS  font  répandus  dms 
toute  la  nature ,  fous  toutes  for- 
tes de  figures  &  de  formes,  ÔC 
ils  fervent  ou  entrent  dans  tous 
les  météores.  L'Air  extérieur  en 
eft  chargé,  auffi  bien  que  l'air 
intérieur  des  foutCrreins  &  des 
mines -.il  n'eil  point  de  fodiles, 
qui  n'en  renferme;  on  tire  un 
fel  de  tous  les  métaux  :  on  ex- 
trait des  fels  de  tous  les  végé- 
taux: il  n'eft  aucune  partie  des 
animaux  qui  ne  puifTe  en  donner, 
Nou$ 
tiVII.  feq.  pae,  145  fcq. 

Ma 
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Nous  devons  conc'ure  çue 
les  tels  font  ncceiiaircs  pour  la 
comporition  &  la  confervation 
de  toutes  les  créatures,  &  pour 
tout  ce  qui  s'exécute  dans  l'u- 
nivers. 

Ceft  dans  les  ouvrages  des 
Chimiftes  qu'il  faut  puifer  une 
<;onnoi (Tance  plus  complette  de 
la  nature  ces  fels  ;  confulrez  la 
ch-mie  de  Boerhaave;  Iunc- 
KERi  conlpeû:  chemise  de  fali- 

hus:    JoH     CoNRADI    BroTBE- 

Oyi  dilîerrat.  de  laie  minerali  in 
€;encre  &  in  fpecie  de  faie  e'.cu-" 
jento  4*^.  Tubin.  1716.  Rob. 
B  o  Y  L  F,  T  tenramina  qu^Edam 
iPhyiîologico  -  Chymica  ubi  de 
îiarura  nitri.  4^.  Genevas  1680. 
jHsiRM,  CoNRiNGii  dilTert.  de 
fale  4«.  Helmtt,  i6?q.  &  de 
iale  ,  nitro  &  alumine,  ibid. 
'1678  Frîd!  Hoffmann  kurize 
iefchreibuvg  d>'s  Salfzvj-.rks  zu 
Jijlle  4^.  1708.  De  generatio- 
ne  falium  1695  ^^  laiium  me- 
diorum  excellentia.  '708.  Dif- 
icrtati.  trias  4".  Halîe  1709  &c. 

SbL  COMMUN.  Muria. 
Sal  commune.  En  Allemand 
jSahz  ^  Ber^-fahzj  kofhfa/zy 
K'ûchenfalz. 

Le  SEL  COMMUN  eft  en  géné- 
ral le  fel  marin,  ou  un  iel  qui 
eft  à'pcu-près  de  la  même  ef- 
pèce,  &  qui  fe  tiie  de  la  terre 
èc  de  l'eau  11  fe  criftalliie  en 
cubes  hexagones  :  il  décrépite 
dans  le  feu  fortement ,  avant 
<gue  d'entrer  en  fulion,  il  fou- 
tient  un  feu  violent  :  il  deman- 
de pour  ctre  diffout  trois  &  un 
^uart  de  fois  autant  d'eau  que 
fon  poids  :  pour  dilloudre  24  li- 
vres de  fel  ,  il  faut  78  livres 
d'eau ,  c'eft-à-dire,  que  fur  102 
livres  faturées  de  iel ,  il  y  a  24. 
livres  de  fel  criftaUifable, 
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On  trouve  drns  le  <:el  co>ï^ 
MUN  un  acide  très-fort  &  un  al- 
cali avec  de  l'eau. 

On  diftingue  trois  fortes  de 
feîs  communs,  ie  fel  gemme, 
le  fel  de  fontaitfe  ôc  le  fel 
marin. 

I.  Le  SEL  GEMME  ,  OU  le  fel 
foffile,  fe  trouve  en  maflfes 
folides  de  différentes  cou- 
leurs, blanches,  gril':'S,  rou- 
ge?, bleues,  frlon  ia  teinture 
qu'il  a  reç.:ë  par  quelque  va- 
peur minérale.  Dan^  le  Wir- 
temberg  &  fians  le  Tirol ,  il 
y  en  a  du  blanc,  du  gris  6c 
du  rouge  i  dans  le  t  'an:on 
de  Berne,  du  gris  &  du  bknci 
En  Pologne  ,  en  Hongrie  , 
en  Tr::in{ylvanie,  on  en  'rou- 
ve  auffi  du  blanc  &  du  gris. 
1 1  y  en  a  à  Coi  doue  en  Catalo- 
gnt;  du  rouge,  du  bleu  &  de 
différer  te."  couleurs.  Ce  fel 
gemme  eft  -.rvJinairement  de- 
mi-tranfpareni  :  il  refte  long- 
tems  dans  l'eau  ,  avant  que 
de  s'y  dilloudre  :  il  décrépite 
dans  le  feu:  il  ne  le  piécipite 
ni  par  l'alcali  fixe,  ni  par  l'al- 
cali voiaàl:  ni  l'un  ni  l'autre 
de  CCS  [qV  ne  rend  fa  diffolu- 
tion  épaifle  ou  blanchâtre. 

1°.  Ce  fel  eft  fou  vent  folide 
ôc  pur  ;  fal  gemma  folidi'Tn 
purum^tn  Allemand  Betg- 
falz ,  derbes  Bergfalz. 

2®.  On  en  trouve  aufîï  en 
cfflorefcence,fous  la  lorme 
d'une  gelée  blanche, con- 
tre les  parois  des  mines. 
Flos  faits  ;  en  AUemand 
migefiogen  bergjalz. 

:5'?.  H  eft    quelquefois  mêlé 
avec 


avec  de  la  terre.  Mur: a 
fojjllis  terra  mhipralifata , 
en  Allemand  Salz  erde. 

4^.  Souvent  enfin  ce  Tel  eil 
n.ê'é  avec  de  la  pierre  de 
Gypfe  ou  du  Sparh, com- 
me à  Salrzho.irg  &  ail- 
lears.  Sal  cieduum^  en  Al- 
\  leuianû  Salz.'ftei-a. 

ïl.  Le  SEL  DE  F  ;ntaine  fc  ti- 
re d'eaiîx  de  lojrces,  qu'on  lîl. 
fait  é/aporer  par  le  feu  ou 
par  l'air  &  le  (bleil.  C'eft 
l'elpece  !a  plus  pure,  la  moins 
rcêiée  de  parties  hétérogè- 
nes. Qjelquetois  cependant 
il  s'y  trouve  des  particules 
gypfeules. 

Il  fe  diflbud  facilement  dans 
l'eau.  Il  décrépite  peu  au  feu. 
Sa  diiïbljtion  fe  précipite  par 
l'alcali  fixe  &  volatil.  On  trou- 
ve des  iources  de  ce  iel  en  Ita- 
lie ,  en  France,  en  Erpagne,en 
Allemagne,  en  SuifTe^  le  Créa- 
teur bienfaifant  les  a  placées  erî 
divers  HeuK  pour  les  befoitis  des 
hommes  Se  des  animaux 
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de  Harzbourg  en  -\liemagne  eft 
en  grands  cubes'  O.'kii  debalins, 
de  Lion  ,1e  Saunier  dans  la  Com- 
té de  Bourgogne,  celui  de  Be- 
vieux  dans  le  Canton  de  Berne, 
£pnt  en  plus  p>er;ts  cubes  6c  en 
aiguilles.  C'eCf -là  la  Muria  forita- 
naj  &  le  Sal  foîitamim  :  en  Al- 
lemand ,  lirunjierijalz..^  On  gra- 
dué ces  eaux  fldées  lorfqu'elles 
font  trCip  mêlées  d'eau    douce. 
On  les  fait  ordinairement  éva- 
porer  fur  le  feu.    Si  on  failbic 
dea   bafîîns    convenables  ,    on 
pourroic  faire  du  fcl  par  la  f.-u- 
évâgoration  à  l'air.    Il  fuiH' 
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roit  de  garantir  les  ba(îîn^  de  la 

p'uye  ,  des  orouillar---  ,  de  la 
roiée,de  iâ  nsigs;  !a  chaleur , les 
ven's,  la  jjelée  tricme  ferviroienc 
à  1  évaporat:on.  Le  felainfàcàf- 
ta!i';c  feroit  meilleur:  il  conier- 
veroit  fon  acide ,  qui  fe  vobti- 
iile  fur  le  feu.  Le  célèbre  Mr. 
Hallkr  a  eiTiyé  &  réii.ïi  à'Qxi 
faire  au  Bevieux  par  cette  rùé- 
thode. 


Le  SF.L  MARTN  cfl:  com- 
trun  &  connu.  Il  entre  fa- 
cilement en  foîuiion  dan^ 
l'eau,  il  s'humeileaifémenc 
par  un  air  humide:  qu^nd 
il  eft  dilÎQut ,  l'alcali  fixe 
£c  l'alca'i  volaiil  le  précipi- 
tent: la  folution  prend  une 
couleur  blanche.  L'eau  delà 
mer  eft  plus  ou  moins 
chargée  de  ce  fel  :  près  de 
la  Zone  torride  elle  eft  plus' 
falée  qu'ailleurs.  C'ell:  -  là 
la  Muria  marina ,  &  le  S  al 
warinum  ,  en  Allemand  , 
Boi[aIz.y  See-Jdz.. 

[^.  Ce  fel  fe  criflallife  quel- 
quefois entre  les  Kochers 
par  l'écume  de  la  mer. 
C'eft  VHalofachne  de  Pli- 
ne, En  Alemand  Strand^ 
faJzy  Sihaumjalz. 

2^.  Quelquefois  il  le  forme 
dans  des  fofles  par  l'éva- 
poration  de  l'eau.  C'ell 
le  paratonium  de  Pline; 
en  Allemand  Bodcn-falz... 

3".  Il  s'en  trouve  au  fond  de 
quelques  lacs,  ou  natu- 
rels ou  artificiels,  (al ma' 
rifium  in  fundis  lacuuvi 
concYctum  folis  calore.  See^ 
pjz. 


M  3 


4.°.  U 


1^2  sel: 

4*»  Le  froid  en  forme  auffi 
dans  les  BiiTins ,  dans  les 
Pays  du  Nord  ,  fal  mari- 
num  frigore  ^  veuiis  coji- 
cretwn. 

Ce  fe!  eil  grofli  'r  &  brut  :  on  le 
dilToLid  d"ns  de  l'eau  ,  on  y  ajou- 
te du  fang  de  bœuF,  on  le  fait 
bouillir,  il  fe  forme  une  écu- 
me ,  qui  enveloppe  les  parties 
hcitrogénes  fuiphureufes  ou  bi- 
iumineufès, &  par  là  on  le  rah- 
ne  \a). 

A  proprement  parler,  il  n'y 
a  que  le  fel  gemme,  qu'on  tire 
du  fein  de  la  terre,  qui  appar- 
tienne à  !a  clafTe  des  foflîles.  E- 
bouARD  Brown  a  donné  la 
defcription  des  mines  de  fel  de 
Hongrie:  elles  fon^  près  d'Epe- 
ries  :  la  profondeur  de  la  mine 
efb  de  i  Ho  braiTes  :  les  veines  de 
fel  fe  fwivent  &  font  entourées 
de  terre, elles  ont  beaucoup  d'é- 
paiflfeur.  Ce  fel  eft  dur  &  pour 
l'ordinaire  grifâîre.  La  mine  de 
Covdouë  en  Catalogne  offre aulTi 
des  lits  maflifs  ti  è3  -  conlidera 
blés:  on  fait  comme 
grie  àç.s  Galeries 
fel  de  la  terre,  on  trouve  dans 
l'un  &  dans  l'autre  endroit  du 
fel  fort  tranfparent,  on  le  tra- 
vaille pour  en  faire  divers  ou- 
vrages, comme  des  boëtes,  des 
vafes  &c.  On  prétend  avec  af- 
fez  de  vraifemblance  que  ce  fel 
fouterrain  s'accroît  ,  fe  repro- 
duit ,  comme  les  carrières  de 
rnarbre.  Les  mines  de  Wilifca 
en  Pologne,  font  les  plus  con- 
fiderables.  Elles  font  à  cinq 
lieues  de  Varfovie  :  elles  ont  une 
profondeur  très-grande.    11  y  a 
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tant  de  rues ,  de  galeries ,  de 
voûtes ,  habitées  par  un  iî  grand 
nombre  deperfonnes,  que  c'eft 
une  Republique  Ioûterraine,qui 
a  fes  loix ,  la  police,  fes  chefs, 
tSf  fes  voitures  publiques  :  les  en- 
fans  y  nailïïnt  &  y  font  élevés; 
les  chevaux  y  font  nourris  :  les 
voûtes  font  fourenues  par  des 
pilnftres  de  fel ,  &  taillées  dans 
le  fel  \  la  lueur  des  flambeaux 
qui  éclairent  Cfs,  vaftc'i  apparte- 
mens  ,  répand  un  éclat  ,  que 
l'ceil  a  peine  de  foûcenir.  Ce 
ibnt  des  l-*alns  de  Criftal.  Le 
Ruiffeau  d'eau  douce,  qii  cou- 
le dans  ce  foûrerrein ,  fert  à  abreu- 
ver ceux  qui  les  habitent.  On 
tire  le  fel  par  grands  cylindres: 
on  le  moud  en  grofïe  firine  , 
dent  on  lé  (èrt  par- tout  où  il 
faut  du  fel.  Ce  font-là  les  trois 
mines  les  plus  confîderables  de 
fel  fofîîle  dans  l'Plurope. 

Sur  l'Elprit  de  (el  commun  &  la 
fel  commun  en  gênerai  on  peut 
coniulter  la  chymie  de  )  u  N  c- 
KER,CQnfpeétuschemiGe  Tom. 
I  pag. -jz^^feq  Voyez Caspar. 
Thurmanni  Eibliothec  ^zsx" 
nar.  4.".  Halx  1702,  Thomami 
Hift.  Salis  4*^.  Lipr^x  1644.  M, 
d'Aroenvills  orydolo.  pag, 
257  &  fuiv 

SELENITE.  SeUnites.  Gy-' 
ffum  cryffalli/atum  :  Jelenitei  cri- 
[talldides  Scheuchzeri.  En  Al- 
lemand Gypskriftalle  ,  feleitit  ; 
Lan  G  la  nomme  unferlcrauen  &is, 

La  sÉLÉNiTE  eft  une  des 
des  pierres  calcaires ,  elle  appar- 
tient aux  Gypfes,  mais  le  plâ- 
tre qu'on  en  fait  ne  féche  pas  fi 
promprement. 

X?.  II  y  en  a  qui  eft  criftalli- 
fée 

{a)  Voye7.  Pott  de  J aïe  commun! .  Voyez  fur  le  fel  marin  Savarv 
piéion.  de  Commerce  aii  mot  sel, 
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fée  en  pyramides;  alors  ce  font 
des  criftaMX  -'.c  gy  [■'!€;  arufa  Je- 
lenitica^tn  Allemand  Gypsdiujen. 

2^.  il  y  en  a  au't:  ejui  ett 
criltaililëe  en  vhotnbe^  6ren  pa- 
r?\  élepipedes  hé  agones  ,  iiais 
les  angles  en  font  tcùjous  ob 
tus ,  :>:  c'eit  ce  qui  la  diftingue 
d'ahor  1  du  Jpa.h  dnnr  les  poin- 
tes ibiit  moins  én.oaflées. 

3*^.  Il  y  en  a  qui  ell  criftalli- 
fée  en  fiier^  :  c'e'l  le  Gypfum  ca- 
pillare  Ke  M  T  M  a  n  N  f ,  le  Glaciei 
/'Jarjie  L\NGU,  &  \q  fpeculum 

(Iji-ai    MATTHfOL[ 

4^  La  st.LKN'TE  rranfpiren- 
te,  q  i  ert  la  i'élénire  propre- 
ment dite  ,  eft  compoiëe  de 
feui'lers  ,  qui  quelques  minces 
qu'i'S  foient  pejveni:  encore 
ô  re  réparée  en  d'oures  feuillers. 
Ces  feuilles  ou  lames  font  elles 
mênies  compofées  de  rhoml^es. 
Par  la  calcinati'Mi  'afejénue  de- 
vient opaqie.  Sa  ,  éùnceur  ell 
à  celle  le  X^^w  dans  a  propor- 
tion de  2 , ^22  à  I ,ooo. 

Elle  varie  dans  la  cojleur  II 
y  en  a  de  li  bianch'^,  de  !a  jau- 
ne &  de  plulie  Ts  aurres  couleurs. 

C'eft-là  le  lapis  fppcularis  de 
PliNK  ,  laphrofilénites  ,  lar- 
gyrolithos  d'autres  auteurs  an- 
ciens. Rien  ne  contribue  plus  à 
la  confufion  que  certe  mulripli- 
cité  de  noms.  Voyez  spécu- 
la i  r  e.  C'eft  ici  le  fpegelftein 
de  quelques  auteurs  Allemands, 
Agricola  femhle  confondre  le 
'vitrum  rhuienicum  avec  la  féléni- 
te.  Le  mica  jaune  &  le  mi- 
ca blanc  reiïèmblent  beaucoup 
auffi  à  la  félénire  ;  mais  comme 
ce  font  des  pierres  ré  radlaires, 
ils  n'appartiennent  point  à  cette 
claffe. 

LaNG    &    SCHEUCHXER    dif- 

tjnguenï  pluûeurs  elpèces  de  fé- 
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lénites  8c  de  p.eires  fpéculaires, 
TC\ùis  ils  piroiifenc  confondre 
ious  le  mén^e  nom  divcnei  for- 
tes de  f^aihs  &  de  gypfes. 
W'iODwARD  iembie  aufli  don- 
ner heu  a  la  niôine  contuuon; 
mais  HiLL  eit  très-exaCt  ÔC 
fort  détJ  lié  fur  ce  fujet.  Seule- 
ment Hiffcre  t-il  d'avec  nous  ea 
ce  qu'il  met  les  fpéculaires  ou 
lélénires  au  rang  des  talcs 

On  pré  end  que  la  sklknite 
a  de  grandes  vertus  j  Wormius 
&  Lavg  indiquent  plufieurs  de 
fes  uiages.  11  en  eft  un  qui  eil 
peut  êcrj  le  plus  réel  &  qui  ne 
iëra  pas  regardé  de  quelques 
petf^nnes  comme  le  moms  im- 
portant. La  ciiaux  de  la  félénite 
nettoyé  la  peau ,  la  blanchit ,  & 
fe.T.bfe  même  effacer  quelques 
rides  i  c'eft  un  des  meilleurs  CGS- 
meriques. 

On  trouve  de  la  félénite  dans 
la  plupart  des  montagnes  de  la 
Suiffc  Celle  de  Moscovie  eft 
d'une  fort  grande  tranfparence. 

Mr.  d'A  RGENviLLE  âprès 
LuiD  diftingue  onze  fortes  de 
félcnites.  Il  y  a  parmi  ces  fub- 
ll.mccs  quelques  unes  qui  n'ap- 
partiennent point  a  cetie  clalîe* 
(oryctolo  II  Part.  pag.  221.) 
Le  nombre  de  fofliles  figurés 
que  l'on  trouve  dans  le  léin  de 
la  terre  eft  fort  grand  Mr  Hin, 
en  fait  une  fuite  à  p:irt  :  mais 
par  fa  méthode  les  mêmes  fub- 
ftunces  fe  trouvent  fous  plufieurs 
titres  eu  ég:.rd  à  des  apparences 
ou  à  L.e. qualités effentielJescotn- 
munes 

Ces  folîîles  figurés ,  félon  cet 
auteur, font  naturellement  &  ef- 
fentiellement  (impies ,  ne  fonc 
point  inflammables,  ni  folublcs 
dans  l'eau.  On  peut  déjà  ccntef- 
ter  la  fuDrliciié  à  plufieurs  de  ces 
M  4  iub- 
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fubftances;  niais  elles  font  toutes' 
en  effet  d'une  ftrudure  réguliè- 
re,  &  d'une  figure  déterminée. 
Il  les  partage  en  trois  cialîes, 

les    SKLl'NITEà  ,    les    CR.1STAUX 
^  les    SPARS. 

les  si-Li.NiTEsfelon  lui  font 
Compofées  de  fiiamens  rangés 
paralièlement  &  formant  des 
plaques  &  des  figures  ihomboï- 
dales  ,  en  colonnes  hexangulai- 
res  ,  &  en  divers  parallèlogra- 
Xnes  ff'uvent  liflïles ,  ordinaire- 
ment flexibles,  toujours  calcina- 
bles,  fans  elTervefcence  fenfible 
avec  l'eau  forte. 

Il  en  didingue  fept  ordres , 
qui  comprennent  fous  eux  plu- 
fieurs  genres. 

Les  stLKNiTES  du  premier 
ordre  ont  des  plaques  qui  ap- 
prochent delà  fornic  rhomboï- 
dale.  Ici  il  y  a  trois  genres;  les 
ieptodecarhoKies  ,  les  pacode- 
<arh>7nbes  ,  les  letradccarhom- 
ées.  On  voit  dix  plans  dans 
chacune  de  ces  figures, mais  ces 
plans  font  alTemblés  fous  des  an- 
gles differens. 

Le  fécond  ordre  des  sélkni- 
TES  eft  compofé  auffi  de  pla- 
ques horifcntales  ,  avant  une 
fortre  anguleufe,  &  column.i 
re.  On  dillingue  de  même  fous 
•cet  xDrdre  trois  genres;  les  ifch- 
namkhces ,  les  jja7nbluces  ,  les 
pxucia. 

Le  troifième  ordre  préfente 
des  sÉLÉNiTES  filamenteufes  ou 
ftriées.  Ce  font  les  inamhluàa. 
Le  .quatrième  ordre  offre  des 
SïLÉNiTES  foliacées,  comme  le 
talcj  il  les  nomme  Jan-.dïa. 

Le  cinquième  ordre  com- 
prend les  SELENITES  for- 
înées  de  plaques  arrangées  per- 
pendiculairement :  ce   font  les 
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Dans  le  fixième  ordre  font 
les  5ELEKITES  formées  d  un  af- 
fcmb'age  de  plaques  rangées  en 
forme  d'éroile  :  ici  encore  les 
lepafira  &  les  triche/ira ,  com* 
poleni  deux  genres. 

Les  SELENITES  d'une  figure 
compofée  tSc  indéterminée, nom- 
mées fymplexia  ,  compolenr  le 
feptième  ôc  cernîcr  ordre  ,  qui 
eft  encore  très- va.  ié. 

Voilà  bien  des  aétails  que 
nous  abrégeons ,  &  bien  At^  ter- 
mes nouveaux  &  barbares  dont 
nous  ne  faunons  approuver  l'in- 
troduétion  dans  une  fcience  qui 
el^  déjà  trop  chargée.  Chai^ue 
Auteur  veut  être  cité  &  a  les 
fîens, 

SEPITE.  Sepites  Aldrovan- 
Di  Mus.  metali.  pag.  452.  Ceil 
une  pierre  qui  reffcn^blc  à  l'os 
de  Sèche.  Voyez,  s  e  c  h  e  dans 
le  Dictionnaire  des  animaux. 
T.  IV. 

ScRPFNT  PETRIFIE'. 
Serpens  peirefaéius  Jean  Da. 
Major  a  fait  une  Diflertation 
de  cancris  &  ferpennbus  petre- 
faûis.  8°.  jenae  1664. 

Quelques  unes  des  pierres  dé- 
crites fous  ce  nom  font  des  an- 
guilles pétrifiées,  ou  leurs  em- 
preintes. 

On  voit  dans  le  Mufeum  Wor- 
mianum  une  squelette  ds 
serpent  qui  femble  être  une 
corne  d'Ammon  86. 

Les    LANGUES    DE    SERPENT 

de  divers  Auteurs  font  de^  glos- 
sop ETRES  ou  dents  incilîves  de 
differens  poiffons. 

L'oeil  de  serpent  eft  un 
EUFONiTE  ,  ou  Une  dent  mo- 
laire. Voyez, J .  Christ.  Ment- 
ZELii  obfervat.de  lapidibus  fer- 
pentum  iic  diûis ,  Miicel  Nat. 
Cur.  Dzc.  il  An.  IX.  Obfer, 

n 


SER.  SIG. 
74.  De  generatione  lapidum 
vulgo  bafonutn  in  echinc;meiris 
&:  (le  lapidiDus  feipencum  lie 
diûis,Ephem.  N  C.  Obf.  72. 
7:;.  Dec.  II.  An.  IX.  1690. 
pag.  12-.  cum  figur. 
SERPENTINE.  Voyez  ol- 

LAIRÊ. 

SERRATULE.  Serratu- 
LUM.  LuiDii  Lithop.  iiritann. 
N^  358.  C'eil  un  noyau  de 
quelque  coquille  bivalve.  Voyez 

NOYAU. 

SERRELLE.  Serrel/a.  Ceft 
une  elpèce  de  dent  de  poiiïbn 
pétrifiée  ou  foflîle  qui  a  les  cô 
tés  crénelés,  ou  dentelés  com- 
me une  Tcie.  Les  glolTopètres 
triangulaires  de  Makhe  ont  ces 
dentelures. 

SERRES  D'E'CRE'VISSES. 
Voyez  Aftacoliîhes. 

SERRE  DE  SAUTEREL- 
LE. Serrula.  Locuft^.  LuiDil 
Litho.  Bric,  N'»'.  124<5. 

SERTULAIRE.  Serttdaria. 
Sorte  éc  plante  marine  toffile 
ou  pétrifiée.  Voyez  Coralloï- 
DE.  LiNN^us  a  compris  fous 
le  nom  de  lertularia  les  difrè- 
rcnrcsefpècesde  corallines,  pro- 
ductions de  divers  animalcules. 

SiGILLE'ES      ITKRRES) 

Terra  fgiilata  :  Terrée  bolares.. 
Voyez  BOLS  Ce  font  des  terres 
bolaires  marquées  d'un  cachet. 
On  attribuoit  autrefois  de  gran- 
des vertus  aux  terres  li^illées. 
Andrii^  Bertholdi  terrae  li- 
gillat  nuper  in  Germaniadetec- 
X.X,  virtutes  admirandx  îicc.  4°. 
Francfort  &  Misni-^..  1583. 
JoH.  GoTOF.  Geilfusu  Uif- 
fert.  de  terra  lïgil  Laubacenli. 
8'.  Gieff.e  &  Francof.  17 14. 
JoH  Mon  TA  N[  brève  iedexqui- 
iicum  verèque  Phil.  jud  Cium 
«éoLtrinis  varilique  my itéras  re- 
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fertum  de  vera  nutiva,  omnif- 
que  ariis  Ôc  fuci  experte  terra 
iigillaca  Stri^cnii  per  divinam 
gratiam  a  le  inventa  a.^ .  No- 
rimb.  A^.  1585.  4^  Vratisla. 
1610  1620  Ce  titre  hillueux 
annonce  plus  .  qu'il  ne  tienc. 
JoH.  Theod.  Schenck[i  Dif- 
fer.  ne  terra  (îgiLata.  4^.  Jfenas 
1664.  Sur  les  terres  ligillées 
des  Anciens  voyez  Hill  fur 
Theophra.  pag.  179,  180. 

SI LBliR MU  LM  :  tei me  des 
Mineurs  Allemands  ,  forte  de 
mine  d'argent.  Voyez  argent. 
Ceft  la  niine  d'argent  molie. 

SILEX  ANHALDiN  US. 
Caillou  triangulaire  dAnhalt. 
Ada.  Hafn    A.  1676.  pag.  177. 

SILEX  FLORULENTUS. 
Ceft  une  efpèce  de  dendrite  , 
agate ,  jaspe ,  ou  cornaline.  Mer- 
CAT.  metall.  pag.  27^, 

SILEX MANDOLI  Voyez 

AMYGDALITE. 

SILEX    RENIFORMIS 

ScHEUCHZERi.  CaiUou  divilé 
dans  le  milieu.  Specun.  Ltho. 
peg    61. 

SILICES  PIC  ri  de  KiR- 
CHER.  Cailloux  peints.  Mund. 
lubtcrr.  Lib    Vill.Cap,  XXX. 

SiLiQUASTRUM.  C  eib 
une  dent  pyramidale  d'un  pi  if- 
fon:  elie  eft  faite  en  coflè  tle 
pois.  Voyez  glossopetrl:. 
LuiD  Litho.  Brit.  N*^.  «440. 
1445.  1448  &c.  1476.  &  pai- 
iim. 

SINGE  PiERjiE  quia  la  fi- 
gure d'un  finge  Sïvutc  figurée 
iapis.  Calceol.  raui.  4-5. 

SIN  Al.  Pierre  dk  SinaÏ. 
Voyez  Oendrite. 

SINOPh.      (TERRE      Di) 

terra  jinopica  :   Rubrtca  Sino- 

riCA.  Thi-ophra.^te  diftingue 

trois  efpcCiS  de  terre  de  iînope , 

M  s  em- 


i%S  SIN.  —  SOL. 
employées  par  les  Peintres. 
TouRNEFORT  croic  que  la  rer 
re  rouge  que  nous  connoi  lions 
fous  ce  nonfi,  rouge,  pelante, 
ferme, ePt  un  lafftande  m.irs  na- 
turel. On  )a  Trouve  encore  en 
Oîppadoce,  Les  autres cl'pèces ne 
Ibnc  pas  connues.  Hill  fur 
Theophraste  Traite  des  pier- 
res pag.  182  Paris  I754- 

SINOPIS.  C'ci\  le  nom  ge- 
rerique  que  les  Cîrecs  donnoient 
à  toutes  lorces  d'ochres  rouges. 

SIPH  NI  US;  LAPIS  siPH- 

NIUS:     PIERRES    DE    l'isLE   DE 
SIPHNUS. 

SIPHUNCUIUS  Lu;dit 
Lit.  B.it    N°.  120       C'eft  un 

VERIICULITE      OU     TUBULITE. 

Voici  encore  une  pierre  des 
Anciens  qui  eiHnconmie  aujour- 
d'hui. C'eft  de  l'e'Vèce  des 
pierres  ollaires.  Theophraste 
en  parle  auffi  bien  que  Pline. 
C'ell,  nous  difent-ils,  une  Ibb- 
ftance  foifile  que  l'on  trouve 
dans  la  terre  en  mafTcb  irrégu- 
litres,  ou  à  peu-près  ronries,  à 
enviion  120  perches  de  la  mer. 
On  peur  d'abord  la  graver  :  mais 
fi  on  la  brûle  &  qu'on  la  frotte 
d'huile,  elle  devient  noire  &  du- 
re. On  en  fait  des  vaifleaux  & 
5c  des  vafes  pour  h  cuilme ,  lef- 
quels  rehftent  au  feu.  (Trité 
iur  les  pierres  pag.  152  )  Siph- 
nusétoit  une  ifle  de  la  merFgée. 

SISSITE.  Sifïïtei:  Citiitei 
Plnii  Hift.  N.  L  XXXVII. 
Cap  I.  Ceft  un  étice  à  noyau 
détaché  ou  mobile. 

SMARA^tDO-PRASE. 
Smaragdo  prafus.  Pierre  pretieu- 
fe  d'un  verd  de  gazon  avec  une 
légère  teinte  de  jaune. 

SOLE.  So!ea  ,  ou  buglojfus. 
En  Suédois  tuvga  ,  en  Danois 
fuKgleder  jçn  ADglois  foui.  Ceft 
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un  poifïon  de  mer  plat  à  na- 
geoires molles  :  Pisc/s  malaco- 
fterygius  ArteDI.  LinN.€US 
l'appelle  pletiroKcBes  ohiungus  , 
waxilla  fupenore  longiore ,  Jqua~ 
mis  utrinque  afpsris.  Diétionnai- 
re  des  animaux,  art.  sole  J'ai 
vu  ce  poiffon  pétrifié  dans  une 
forte  de  marbre  calcaire  gris  11 
venoit  de  la  Thuringe.  Le  poif- 
fon étoit  en  relief  d'un  demi- 
pouce  de  haut. 

SOLEARIA  LuiDii  Lit. 
Bric.  N'  1526.  C'elt  un  os- 
TEOLiTHE  ,  &  le  N*'.  1527. 
paroir  appartenir  aux  pierres 
FR0MENT.AIRES. 

SOLENITbS  ou  manches 
DE  COI' TE  AU.  Soleniti  Conchiti 
valvis  fifiulojis  folenormn. 

Le  Solen  elt  une  coijuille  bi- 
valve femblable  à  un  tuyau  com- 
polé  de  deux  pièces  ,  ou  à  wx% 
manche  de  couteau  vuidé.  Les 
deux  valves  laiflent  aux  deux 
bouts  des  ouvertures.  Le  corps 
elf  quelquefoi.s  droit ,  fouvent  ar- 
qué Sur  ce  coquillage  voyez 
D'.dion.  des  animaux  article 
Coutelier  Tom.  I.  Paris 
1759.  Manche  de  couteau. 
Tom.  m.  SoLEN.  T.  IV 

d'Argenville.  Conchilio. 
pag.  t5^8.  Plan.  XX VIL 

BoukGUET  Petrificat.  Plan. 
XXI. 

Bertrand  Ufages  des  mon- 
ta pag   275- 

LuiD  Litho.  Brit.  N°.  898. 

Adanson  Hift.    du  Sénégal. 

pag-  ^5T 

SORANE.  (grenat  de) 
Granaîus  for  anus.  Grenat  d'un 
rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Vo- 
yez grenat. 

SOUFRE.  Sulphur.  On 
nomme  en  Allemand  les  fuh- 
ftances   fulfureufes   Schwefelar- 
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ien  ,  &  le  foufre  proprement 
dit  Schwefel:  en  Suédois  S-waf- 
loel:  en  Anglois  Briviftone. 

Le  souF  R  K  foffile  eit  pour 
l'ordinaire  mêlé  avec  d'autres 
fubftances.  Il  brûle  dans  le  fej, 
produit  une  flamme  bieuë,  ac 
compagnée  d'une  odeur  péné- 
trante &  fétide.  Quand  il  efc 
pur  il  fe  conluniîe  entièrement 
dans  le  feu,  A  un  feu  doux, 
fur  le  charbon  ,dans  un  creufet , 
il  encre  en  fufion.  11  prend  une 
couleur  roug-,  il  le  faut  alors 
ôter  de  deffus  le  feu;  en  fe  fi- 
geant il  reprend  une  couleur  jau- 
ne. Quand  le  foufre  foffile  eft 
pur  il  elf  auffi  d'un  beau  jaune 
orangé,  demi-tranfparent.  Wal- 
LKRiUs  femble  douter  qu  on 
trouve  du  foufre  folEle  criltallin 
demi-tranfparent.  il  y  en  a  de 
pareil,  près  de  Bex  ,  dans  le 
Canton  de  Berne,  d'un  jaune 
citron  éclatantj  il  eft  auflî  beau 
que  le  foufre  de  Guadelo  jpe,ou 
foufre  de  Quidon  ,  ou  foufre  de 
Quito.  Le  foufre  efl  toujours 
un  peu  friable ,  il  fe  difToud  plus 
ou  moins  dans  l'huile, il  elt  plus 
péfant  que  l'eau. 

On  trouve  du  soufre  vierge 
demi-tranfparent;  on  en  trouve 
de  lopaquej  on  en  trouve  du 
capillaire  dans  les  fentes  des  ro- 
chers des  mines  &  des  volcans  ^ 
on  en  trouve  en  fleurs  ou  pouf- 
■fièrc,  qui  nage  fur  les  eaux,  ou 
qui  s'attache  aux  parois  des  a- 
qaeducs  de;s  eaux  foufrées.  On 
voit  de  ces  fl3urs  de  foufre  dans 
les  bains  d'Aix  la  Chapelle,  à 
Bade  en  Suiffe,  à  Yverdun  au 
Canton  de  Berne  &  ailleurs. 
(  Voyez  ScHEUCKZER  oryiiQ- 
graph  He'ivet.  pag.  iSo.j  Le 
ibufre  eft  fouvent  uni  à  des  ter- 
res ,  à  des  matières  argilleufes. 
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Il  paroit  aimi  mélangé  blanc,, 
noir,  gris,  verd,  feion  les  ma- 
tières hétérogènes  ,   qui  i'envé- 

lopcilL        V      K.  ^  N  T  M  A  N  N    & 

B  R  U  c  K  M  A  i\  M  Magndia  Dei 
in  locis  ]ubt?r,ane:s  pag.  54.) 
Souvent  le  foufre  eft  uni  a  du 

quartz,  &  à  de  la  pierre  çrife. 

On  en  tiouve  encore  de  lune 
&  de  l'aiiLre  efpece  à  Ij-x  ,  & 
feulement  de  la  dernière  dans 
rObe:lûnd  au  Canton  de  Berne. 
L'eau  peur  fcûtenir  le  foufre 
décompolé  &  divifé  ,  m,^is  ce 
n'efl  pas  l'eau  qui  le  decompo- 
fs.  De  cette  dccompolition  fai- 
te par  la  chaleur  viennent  tant 
de  fôurces  fulphureufes  Çi  faiu- 
taircs,  Henckt-l  dans  fa  pyriio- 
log5,  pag.  460,  dit,  qu'il  y  a 
aulli  du  foutre  dans  l'Océan  ^ 
qu'on  peur  en  tirer,  tant  de  la 
matière  vliqueufe  qu'on  fort  du 
fond  de  la  mer ,  que  de  la  li- 
queur qui  refte  après  qu'on  l'a 
fait  évaporer  avec  précaution 
&  qu'on  en  a  tiré  le  fei  ma- 
rin 

^  Le  SOUFRE  paroit  être  compo- 
fé  d'un  acide  vitrioKque  &  d'u- 
ne matière  inflammable.  Lorf- 
que  l'on  brûle  du  foufre  &  que 
l'acide  vitriolique  (è  dégage, on 
lent  une  odeur  pénétrante  On 
peut  même  faire  du  foufre  arti- 
ficiel de  tout  ce  qui  fe  biùle, 
en  uniilant  la  pjrrie  infl-nnaïa- 
ble  avec  un  acidt  virrioiique. 

Lors  viu-!  ce  phogillique  ou 
cette  parrie  inflammable  etl  unie 
avec  l'acide  vitrioiiq -e  volatil 
&  un  peu  de  terre  marneuie  , 
c  eit  le  foufre  vierge  pur.  LorA 
quà  ce  phlogiftique  efl:  unie 
de  l'eau  ,  un  peu  de  terre  6c 
une  pornon  de  l'acide  virrioii- 
que, ce  mélange  produit  ie  pé- 
trole liquide.  Qiiand  ce  pho- 
gilîi- 
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gi  'lique  eft  uni  avec  fort  peu 
fi'eui,  plus  de  cerre,  &  l'acirie 
vicriolique  volatil,  félon  l'eilè- 
ce  de  rené  Se  les  doies  du  mê- 
lante il  en  nm  du  bitume,  du 
charbon  de  terre,  du  jayet,  du 
fuccin  ,  de  l'ambre  5c  d'autres 
lubitances    fulphureulês.    Enfin 


SOV'. 

quand  a  ce  phlogiftique  fe  joint 
une  matière  minérale  ou  mé- 
tallique difToute  par  l'acide  vo- 
latil vitriolique  ,  il  s'en  forme 
des  Pyrites  &  des  MarcaiTucs. 
Nous  rangeons  donc  dans  la  chC- 
fe  des  matières  fulphurcufes  les 
lubitances  fuivantes. 


Les  Bitumes  qui  comprennent  BzVkw?/«/î.  EnAUem  Bergfete. 
Le  Pétrole    ,  Petroleum.     .    .    .    Bergohl. 


Le   N  APHTE. 
Le   iVlAf.THE 

L'Asphalte. 
L'Ampf.lits. 

LeLiTHANTRAX.  LirBantrax. 
Le  Jayet.    .     Gagates. 


Naphta Naphta. 

Mahha Bcrgîheer. 

Asphaltum.  .    .     .  Bergpech. 

yjmpe/itis.     .     .     .  Bergpecherde. 

.     Stewkoble. 

.  Gagatb. 


Le  SuccTN.     .     .     .    Succinum. 
Am'bra. 
Pyrita. 
Marcafita. 
Sutphur. 


L'Ambre 

LEî   l^YS-lTES.       . 

Les  Marca'Sites. 
Le  Soufre  natif. 


Le  soufre  natif  efl:  dans 
lefcin  delà  terre,  i*^.  Adhérent 
à  la  pierre  au  fpath,  par  cou- 
ches. 2^.  Sous  la  forme  des  Py- 
rites ,  des  Marcaffites ,  des  miné- 
raux &  des  mines  métalliques. 
3^.  En  ftaladites  dans  les  fou- 
terreins.  L^s  mineurs  appellent 
cdui-cilropf-Jch'wefel .  4*^.  Enfin 
il  paioit  en  lava,  ou  en  écoule- 
ment des  montagnes  ignivomes- 

Le  SOUFRE  viEKGE  dcs  mi- 
nes ,  fans  n  êiange  de  métaux 
ou  de  rviineraux  ,  pavoit  aulTî 
fous  trois  forrries  différentes,  i^. 
Il  y  en  a  du  gris,  fur-tout  en 
Angleterre:  en  AUemand  ^r^f^er 
lehevcliger  J.hwefel  WooD  w A  R  D 
&  HiLLen  font  mention.  2".  Il 
y  en  a  du  rouge  dans  la  Styrie 
&  la  Carniole.  C'eft  une  tein- 
ture arlénicale  qui  lui  donne 
pcir-ê^'e  cette  cou'eur  -.  Rother 
kerg-Jchwcfel.   3?,  Oneatrou- 


BertiftetHf 

Ambra. 

Ktes. 

Marcajîte, 

Gediegcner  Schwefel. 

ve  du  criflallifé  ,  tranfparent  ^ 
jauiiâire.  Celui-ci  eft  plus  rare; 
dans  le  diftrift  de  Lavenlkin 
de  l'Eledloratd'Hannovre  on  en 
rencontre  du  fort  beau. 

Voyez  ces  divers  articles  dans 
leur  place  -.  nous  nous  contente- 
rons ici  de  faire  quelques  ré- 
flexions générales  fur  les  fubftan- 
ces  fulfureufes. 

L I N  N  iE  u  s  ne  fait  pas  deux 
genres  du  Succin  &  de  l'Am- 
bre ,  il  les  comprend  tous  les 
deux  fous  le  noni  d'eleéirum.  Il 
place  dans  la  claffe  des  foufres 
l'Arfenic  à  caule  qu'il  fume  au 
feu ,  &  qu'il  répand  une  odeur 
d'ail.  D'autres  mettent  encore 
au  rang  des  foufres,  divers  fels 
inflammables,  comme  le  fucre, 
le  tartre  ,  les  fels  volatils  uri- 
neux;  n>ais  c'eit  l'huile  qui  les 
rend  inflammables,  &  ils  n'ap- 
partienntnc  point  à  cette  clafle. 


sou: 

Le  SOUFRE  proprement  dit 
cft  abfolument  indilToluble  dans 
l'eTu  .  il  ne  peut  contrader  avec 
«lié'  aucune  forte  d'union,  11 
peut  y  na^er,  nwis  non  pas  y 
être  diflbut 

11  fe  fond  à  un  degré  de  feu 
très- modéré  ,  &  fe  lublime  en 
petits  flvoccons  qu'on  nomr^e 
fieurs  de  joiifrc.  Il  n'y  a  aucune 
différence  entre  les  propriétés  de 
ce  foufre  fublimé  &  le  foufre 
qui  ne  l'a  pas  été, 

La  déflagnuion  du  foufre  eft 
le  feul  moyen  qu'on  ait  de  le 
décompoler.  Par  !à  eft  détruit 
fon  Phlogiilique.  L'acide  virrio- 
lique  s'exhile  en  vapeurs ,  dont 
l'odeur  cil  fort  pénétrante  ,  & 
capable  de  fuffbquer  ceux  qui 
en  refpirent  en  certaine  quanti- 
té. C'eft  ce  qu'éprouvent  quel- 
quesfois  les  mineurs  dans  les 
fouterreins.  C'eft  cette  vapeur 
qu'on  noname  ejprit-  fulphureux- 
volatil. 

Si  on  fait  fondre  enfemble 
parties  égales  de  foufre  &  d'al- 
kali  fixe,  ils  fe  joignent  l'un  à 
Ff.utre,  il  en  refulte  un  compo- 
fé  d'une  odeur  fétide  d'œufs 
pourris,  qu'on  nomme  à  caufe 
de  fa  couleur  foie  de  foufre  ;  fi  on 
en  frotte  Parïjent  il  le  noircit  ; 
c'eft  auiïî  l'effet  de  plufieurs 
eaux  minérales  [a).  Dans  cette 
combinaifon  l'alkali  fixe  com- 
munique au  foufre  la  propriété 
d'ê:re  difTout  par  l'eau.  Ce  foie 
de  foufre  fert  à  dilToudre  tous 
les  métaux  en  fufion  ,  moyen- 
nant certaines  précautions  i^b). 


sou;  î2^ 

Si  l'alcali  eft  réfour  en  liqueur , 
la  mixtion  peut  fe  faire  égale- 
ment avec  le  foufre,  ii  en  naîc 
du  foie  de  foufre  tout  comme 
par  ia  fufion.  C'eft-là  le  moyen 
dont  la  nature  fe  fert  pour  for- 
mer les  fontaines  foufrées  froi- 
des ;  elles  ont  aulîi  toutes,  plus 
ou  moins,  l'odeur  d'oeufs  pour- 
ris. Les  eaux  foufrées  chaudes 
naiflent  de  l'efF-rvefceMce  des 
pyrites ,  qui  s'échauffent  lorf- 
qu'ils  font  humcdés  d'eau  froi- 
de Il  y  a  des  eaux  (ouhées  qui 
blanchifl>nt  fi  on  y  jerre  quel- 
qu'acide.  Telles  font  celles  d'Y- 
verdun  au  Canton  de  IJerne;  el- 
les deviennent  blancbâires.  C'eft: 
une  forte  de  lait  dk  soufre. 
L'acide  s'unit  aved  l'alcali  >^  for- 
me un  fel  neutre;  le  soufre  le 
fépare;dans  cet  é:at  i!  celle  d'ê- 
tre diftbluble  dans  l'eau  ;  il  y 
nage  &  la  blanchit.  Si  on  lailfe 
repofer  cette  eau  ,  le  foufre  fe 
précipite,  &  c'eft-là  ce  qu'on 
appelle  Magifiere ,  ou  précipité  de 
foufre. 

Si  on  jette  fur  du  foufre  en- 
flammé du  nitre ,  il  fe  fait  une 
détonation  fubite  &  il  fe  confu- 
me.  Les  phénomènes  du  ton- 
nerre ,  &  de  la  poudre  à  canon 
naiflent  de  là.  Tous  les  météo- 
res ignées  ont  auffi  du  rapport 
avec  les  propriétés  du  foufre  (c). 

Le  SOUFRE  fondu  agit  forte- 
ment fur  les  parties  métalliques, 
il  les  dilToud ,  d'abord  le  fer ,  en- 
fuite  le  cuivre  ,  aprèi  cela  le 
plomb  &  rétain ,  le  bismuth  Se 
le  zinc  j  l'argent  fe  fond  par  le 
fou- 


{n)  Les  eaux  de  Schinznach  ou  leur  fimple  vapeur  JauniiTcnt  d'abord 
i'argent ,  enfuire  elles  le  noirciflent. 

{b)  JuNcKERi  confpectus  chcmisfe  Tom.  II.  pag.  21  fèq.  &  ^i  fcq. 

(c)  Voyez,  Svahlii  expérimenta  &  anfniaivevr.  chimico-phyfîc.  Vo- 
yez, Mr,  NiAÇQiJfiR  £lemç.Qj  4e  Chymie. 


I90  SOU. 

foufre  plus  tard,  l'or  rcfiftc  le 
mieux.  Le  régule  d'antimoine 
&  le  ter  prennent  beaucoup  de 
foufre  ,  autant  que  leur  poids. 
Le  cuivre  en  retient  beaucoup 
aulfi .  le  plomb  moins  :  l'aigenc 
inoins  encore.  Le  Mercure  en 
cinabre  a  une  fepnème  de  fou- 
fre. Le  foufre  s'évapore  aifé- 
ment  fur  un  feu  vif  à  découvert 
de  l'or  &  du  mercure,  de  l'ar- 
geni  &  du  bi-^muth,  plus  diffi 
cilement  de  1  étain  &  du  regale 
d'antimoine  ,  plus  difficilement 
encore  du  fer,  du  cuivre  &  du 
plomb  Les  Tels  acides,  1  eau  re- 
gale, l'eau  forte,  l'huile  de  vi- 
triol ,  l'ciprit  de  fel  feparent  le 
foufre  àei  pyrites,  des  marc>:(îi- 
tes  ôc  de>  métaux. 

[.a  manière  de  faire  le  foufre 
ou  de  le  tirer  des  pyrites  (en 
Allemand  Sch'wfeikiefs  elc  dif- 
férente lelon  les  lieux  :  des  fco- 
ries  on  en  tire  le  vitriol.  Tous 
ces  procédés  ibnf  décrits  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  en  fait 
en  Misnie  («>.  On  en  fait  aufîîi 
en  Suéde  (ï)  Il  s'en  fait  aulfi 
beaucoup  à  ("îoslar  '  c). 

On  coinpofe  aafîi  du  foufre 
artificiel.  La  méthode  de  Stahl 
ell  la  plus  ailée  \ei). 

Le  soUFRK  fe  n^êle  avec  les 
huiles  par  le  feu  ou  la  chaleur; 
de  là  nailTent  divers  compofés. 
Ce  que  fait  l'art  dans  la  chimie, 
la  nature  l'exécute  dansles  foffi- 
les.  De  là  cett'?  multitude  de 
folTiles  inflammables, qui  paroif- 
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fent  fous  tant  de  formes  H  va- 
riées, 

SP  AT  AGOÎDE.  Spatagoïdes: 
fpataitgui.  Echinite  ou  ourlifi 
pétrifié  en  forme  de  cœur.  Vo- 
yez OURSIN.  Merret  Pinac. 
rerum  Briiann  215  Klein 
natural.  difpoiîc.  Échinoderm. 
pag.  3V  ?6. 

SPATH.  Spathum.  Le  nom 
de  SPATH  ou  de  spar  ,  donné 
en  François  à  une  pierre  miné- 
rale, vient  des  Allemands,  qui 
ont  été  les  premiers  à  diftinguer 
avec  quelque  foin  les  pierres 
des  mines  Ils  ont  appelle  ces 
pierres  Spathfieia  Les  Suédois 
les  nomment  7/n;i7/^/?(?/3.  C'eft 
la  sÉLKNiTE  de  plulieors  Au- 
teurs, quoique  ce  foit  toute  au- 
tre choie  Bruckmann  a  donné 
au  fp,uh  le  nom  de  Glarca^  & 
d'autres  Naturaliftes  celui  de 
Marmor  ?neîallic»m.  Bientôt  il 
y  aura  dans  l'hiftoire  lîaturelle 
tant  de  noms  &  de  fynonymes, 
pour  défigncr  chaqje  fubllan- 
ce  ,  qu'il  nous  arrivera  à  cet 
égard  ce  qui  arrive  aux  Chi- 
nois par  rapport  à  leur  langue: 
leur  vie  fuffit  à  peine  pour  étu- 
dier les  mots ,  &  il  ne  leur 
refte  point  alîez  de  tems  pour 
connoître  les  chofes. 

Le  SPATH  eft  du  nombre 
des  pierres  calcaires:  fes  parties 
compofantes  font  autant  de  py- 
ramides ,  de  parallélépipèdes ,  ou 
de  lofanges  oblongues,dont  les 
furfaces  (ont  unies  &  brillantes  : 

il 


[a)  VoycT.  RÔsLÈRi  berghatt-fpîegeî.  Lib.  VI.  Cap.  XVÎ. 

{b)  Voyez  Leopoldi  relatio  hijîoric»  de  itinere  Suecico.  anno  170/ 
pag.  84  feq. 

{c)  Voyez.  Holtzmanni  diflertat.  de  ftilphure  Goslarienfi:  Juncke- 
Ri  confpeans  chemia  Tom    II.    pag   10  feq. 

{d)  Voyez  encore  la  Cliy.  de  Juncker  ibid.  pag.  15  feq.  &  far  les 
foufres  en  gênerai  M.  d'Ar6Bnvillb  oryélologie  pag.  267  &  fuiv^ 
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î!  fe  rnmp  en  morceaux  qui 
ont  ordinairement  cette  fi^u:e  : 
ii  eil  plus  ou  moins  dur  Ôc 
compacie:  il  pétille  dans  le  feu: 
calciné  il  n'attire  pas  autant 
l'humidité  que  les  autres  pierres 
calcaires.  La  chaux  de  fpa' h  hu- 
mectée ne  s'échauffe  pas  non 
plus  auflï  vîtc  que  celle  des  au- 
tres pierres  de  ce  genre.  Avant 
que  d'être  calciné  il  fait  effer- 
vefcence  dans  l'eau  forte  &  dans 
Jes  autres  acides  C'eft  une  des 
pierres  les  plus  péfantes:  l'a  gra- 
vité varie  cependant  beaucoup: 
en  général  elle  eil  à  l'eau  dans 
un  plus  grand  rapport  que 
4,100:1000  X  (Voyez  Ot-ZA- 
LiER  dVArgenville  Orydto- 
logie  11.  Par.  p.  309  ) 

Le  SPATH  varie  auffi  beau- 
coup dans  la  couleur  le  plus 
commun  eft  le  blanc  j  c'eil  fa 
couleur  narurelle  :  il  y  en  a  de 
gris ,  de  brun  ,  de  jaune  ,  de 
rouge ,  de  ver  j  ,  d.-  noirâtre. 
(ScHEUCHiER  Oryciogra.Helvet. 
p.  147  &  iuiv  ) 

Il  ne  varie  pas  moins  d^ns  la 
figure  des  parties  intégrantes  ôc 
dans  les  accidens. 

i^  Il  y  en  a  de  cubique,  ou 
en  rhombes,  à  angles  oppo fés 
aigus.  Cç^\t  fpathum  rhombdi- 
dale  ou  tefjulare:  en  Allemand 
Wurfellpatb.  Il  elt  opaque  , 
compadte  &  péfant.  Sa  gravité 
eft  à  celle  de  l'eau  dans  la  pro- 
portion de  4, 266::  1000.  X. 

2S,  11  y  en  a  encore  de  feuil- 
leté, ou  en  lames  minces.  Ce- 
Jui-ci  eft  11  tendre  qu'on  l'égra- 
tigne  ailëment  avec  l'ongle:  il 
pétille  extrêmement  au  feu  .  il  y 
entre  même  enfuite  en  fuiion  & 
«'y  vitrifie.   Il  tienc  à  cet  égard 
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de  k  nature  du  quartz:  mais  ks 
autres  propnérés  le  ton:  mettre 
au  rang  des  fpaths:  c'eft  le  fpa- 
thum  lamellojum:  en  /-allemand 
fch:eférjpath. 

%".  On  en  trouve  qui  eft 
grainelè  &  fabloneux,  dont  les 
cubes  font  inégaux  &  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  c'eft  le  jpathum 
arenaceum  particulis  difperfis  ir- 
r^guiaribus  En  Allemand  Ko'r- 
niger  ,path 

4*?,  Le  SPATH  varie  encore 
par  la  tranfparence  fl  en  eft  qui 
eft  entièrement  opaque.  Celui 
qui  eft  tout  à  fait  tranlparent  eft 
appelle  par  Pline  Androdawat 
êc  par  les  Maturaliftes  Allemands 
durchjichtiger  (paih 

Le  criftal  d'iflaude  eft  de  cet- 
te dernière  efpèce  :  c'eil  un  fpath 
tranfparent  &  rhomboïdal,  qui 
a  la  propriété  parficulière  de  fai.- 
re  paroître  doubles  les  objets 
qu'on  voie  au  travers  :  il  eft  feuil- 
leté: quand  on  le  fait  calciner 
dans  un  creufet  il  y  pétille  &  fe 
divife  en  rhomboïdes.  Pour  lors 
il  acquiert  la  propriété  de  luire 
dans  Tobfcurité  Ainfi  échauffé 
il  répand  une  odeur  fulphureule 
très-forte.  Sa  pélanteur  fpécifi- 
que  par  rapport  à  l'eau  eft 
2,700  a  1,000.  C'eft  le  cryftal- 
lus  Islandica  ou  fpathum  di'uci- 
dum  objeèia  duplicans.  En  Alle- 
mand Doppleftem  :  en  Suédois 
Dubbeljîen. 

Pline  &  Scheuchzer  l'ap- 
pellent au  (Il  Ajidrodomas  ÔC  Se- 
lemtes  rhombdtdalis .  Ag  RrcoL.4. 
le  nomme  B.hombites.  De  l.\ 
Hr.uE  le  confond  avec  le  talc. 
HuYGENs ,  qui  a  expliqué  en 
habile  Ph)  ficien  les  réfractions 
extraordinaires  de  ce  criftal,  le 
mec 
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nier  aulîî  au  rang  des  talcs; mais 
il  n'appartient  pas  plus  aux  talcs 
qu'aux  crillaux, 

Les   rayons  de  lumière  fouf- 
frenc  dans  ce  fpath  deux  rétrac- 
tions  tout  -  à  -  fait  p^uticulières. 
i^.  Dans  les  autres  corps  tranf- 
parcns  il  ne  fe  fait  qu'une  ré- 
fraction- dans  celui-ci  il  y  en  a 
deux  différente?:  c'eft  ce  qui  eft 
cauiê  q.ie  Ici  objets  vus  au  tra- 
vers de  ce  fpach  diaphane  pa- 
roi ilcnr  doubles.   2''.  Dans  les 
au;res  corps  tranfparens  les  ra- 
yons qui  tombent  p>erpendicu- 
laircment    lur  leur  lurtace  paf- 
fent  tout-droit,  lans  foufFrir  de 
réfrattions:  les  rayoni  obliques 
le  rompent  toujours.     Dans  le 
fpath    d'Illande  les  rayons  per- 
pendiculaires ibuffrent  réfradlion 
ôc  .1  tit  l'iCS    rayons  obliques  , 
qui   palTent   tout- droit.     Cela 
vjervt  de  ce  qu'il    ell  compofé 
transverfalement  &  horizontale- 
ment «ie  diverlès  furfaces  qui  Te 
touch-ïnt  difFéiemment. 

5°.  Il  y  a  outre  cela  un  spath 
folio'e.  Vitreux,  dont  les  parties 
ne  fe  diftinguent  pas  ailëment , 
plus  ou  moins  tranfparent.  Ex- 
térieurement il  a  quelque  ref- 
femblance  avec  l'agathe:  il  pé- 
tille au  feu  :  enfuice  il  s'y  vitri- 
fié, file  feu  eft  violent.  Il  ne 
ftit  point  d'effervefcence  avec 
l'eau  forte  :  frappé  avec  l'acier 
il  ne  donne  point  d'étincelles  : 
on  peur  l'égratigner  avec  une 
pointe  de  fer:  il  y  en  a  de  di- 
verlès couleurs.  Le  verdàtre ,  a- 
près  avoir  été  au  feu  julqu'à  de- 
venir roux ,  acquiert  une  vertu 


phosphorique:celui-ci  eft  le  Ittho- 
phosfh^rus  Sulejifts.  Woodward 
parle  aufii  d'un  fpath  de  cette 
efpèce  ,  qui  eil  de  couleur  de 
pourpre  {a).  C'eft  le  (pathum 
l'itreuvi  folidum.  En  Allemand 
G  la fs- fpath. 

m 

6^.  On  trouve  en  Suéde  un 
SPATH  dur,  qui  contient  de  la 
pyrite  &  qui  fait  feu  ,  quand  on 
le  frappe  avec  l'acier.  Ses  par- 
ties ie  divifent  en  cubes  à  an- 
gles droits.  Il  ne  fait  point  ef- 
fervefcence  dans  l'eau- forte  h). 
C'eft  le  /par hum  co7)?pa6ium  fcin- 
îillajjs  de  LiNN.ïUs  ,  //J^a?/?»?/; 
pyri77'jchum.  En  Allemand  Fe/^-  ' 
fpath. 

•j\    La   PIERRE -PORC,    ou 
pierre-puante,  lapis  fui/lus,  eft 
aulTi  un  fpath  opaque, d'un  brun 
foncé,  qui  étant  frotté  ou  écra- 
fé  répand  une  mauvaife  odeur. 
Par  la  calcin:.tion  il  perd  cette 
odeur     C'eft  un  biturrje  dont  il 
eft  pénérré ,  qui  la  lui  donne  Ses 
partictiles  font  ou  prismatiques , 
ou  rayonnées  ,  ou  fphériques, 
ayant  des  rayons  du  centre  à  lai    | 
circonférence:  mais  ces  parties, 
tous   quelques    formes    qu'elles 
s'afTemblent,  font  toujours  cou- 
pées obliqucm.ent.  L'huile  qu'on 
en  tire  par  la  dillillation  reflem- 
ble    à  celui    qu'on    extrait  du 
charbon    de   pierre.    Les  Alle- 
mands appellent  cette  pierre  Sau' 
(le'm. 

8^.  Enfin  il  y  a  du  spath 
criftailifé  en  groupes  que  les  Al- 
lemands nomment  jpath-drufen. 


(«)  Voyez  Ton  catalo.  To.  II.  Addi.  p.  9. 

(b)  Mémoijes  duC.  TiMs  4an5  l'His.  de  l'Aca.  de  Suéde; 
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Drufa  [elen'ttka  fîve  fpathka  ~ 
[pathu?ncry[talhjatun2.  Ces  crif- 
taux  giouppés  ibnt  presque  tous 
fans  pointes:  c'tft  à  cela  qu'on 
peut  d'abord   les  diftinguer  des 
vrais  criftaux ,  qui  font  auffi  tou- 
jours plus  durs  &  toûiours  fu- 
fibles.    Il  y  a  des  cnftaux  de 
fpath  polygones  :   il  y  en  a  de 
cubiques ,  à  angles  droics  &  à 
angles  aigus  ,  lelquels  font  en- 
core fimpies  ou  doubles.    Il  y 
en  a  en    pyramides  hexagones 
&    en    pyramides    heptagones. 
On  en  trouve  en  pyramides  oc- 
çahédres,  &  en  pyramides  déca- 
hédres.   Il  y  en  a  auffi  en  pris- 
mes   hexagones    &    hexagones 
tronqués, Ôc  en  prismes  tétradé- 
cahédres:  ceux-ci  font  encore 
quelquefois  feuilletés  &  par  ùif- 
ceaux.  On  trouve  auiTi  du  fpath 
qui  eft  crillûUilé  en  rofes,    en 
grapes,  en  cylindres,  en  globu- 
les.   Il  y  a   une  variété  iingu- 
lière  à  tous  ces  égards  &   que 
Wallerius  a  tort  exadement 
expofée  [a).  C'eit  \t  fpath-cnj- 
taile    des   Mineurs    Allemands. 
Le  célèbre  Hill  eft  auffi  entré 
à  cet  égard  dans  de  fort  grands 
détails  {b). 

Plus  le  SPATH  eft  tendre, 
plus  les  Mineurs  el^'érent  de 
trouver  aux  environs  quelque 
métal  précieux:  c'eft  une  pier- 
re métallique. 

Si  on  mê'ie  exadtement  du 
fbufre  j  réduit  en  poudre  ,  & 
de  la  chaux-vive,  que  Ton  faf- 
fe  bouillir  ce  mélange  &  que 
l'on  filtre  la  (blution  rouge ,  que 
l'on  aura  obtenue  par  la  cuif- 
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fon,  6c  qu'on  la  faffe  éNTaporer 
dans  un  endroit  chaud  ,  il  fe 
formera  des  criftaux  partaite- 
ment  femblables  à  ceux  du 
fpath.  Ces  criltaux  ne  feront 
point  Iblubles  dans  l'eau  ,  ce 
qui  fuffit  pour  prouver  qu'ils 
font  de  la  nature  des  pierresj 
Cette  expérience  rapportée  par 
Wallkrius  nous  donne  une 
idée  de  la  formation  &  de  la 
compoiition  du  fpath  [c). 

C'eft  par  la   fikration    &   1« 
concrétion  que  les  fpaths  fe  for- 
ment   &    que  leurs   particules 
compofantes  s'approchent,  s'u- 
niirent,  s'attirent  &  deviennenc 
dans  le  fein  de  la  terre  une  maf- 
fe  folide   L'eau ,  q'ji  traverfe  fans 
celle  lescouclies,  les  entraîne, 
les  charrie,  les  joint  &  les  dé* 
pofe.  Tous  les  fpaths,  qui  fe  for- 
ment pré?  des  minières,  ou  dans 
les   inrervaies  de   leuts   tilons , 
participent  à  la  nature  du  méta'l, 
dont  ils  font  plus  ou  moins  im- 
prégnés.   Ceux  qui  le  forment: 
hors  des  mines  font  blancs.   La 
couleur  qu'ils  prennent  près  des 
mines  vient  des  métaux  qui  les 
teignent ,  &  la  forme  qu'ils  ont: 
n'a  fouvent  point  d'autre  caufe; 
a  nfi  que  des  hommes  célèbres: 
l'ont  déjà  obfervé.  Woodward 
&  HiLL  l'ont  démontré  [d). 

Si  les  molécules  métaliiques 
font  en  grande  quantité ,  le  mé- 
lange dilïout,  en  fe  dépofmt  ,' 
prend  la  figure  propre  au  métal 
même,  qui  y  domine.  Si  c'elt- 
du  plomb.  les  concrétions  de 
fpath  feront  cubiques  :  celles  du 
fer  feront  rhomboïdales:  celles 
d'étainr 


{a)  Mineralo.  T.  I.  p.  ii8  8cc. 
(  b  )  Hift.  of  fon".  p.  20 1  &  feq. 
{c)  Minérale.  T.  I.  p.  126. 

ij)  Notes  fur  leTraitç  des  Pierres  de Theoîhraste.  Paris  1 7  54-  X2.,^ 
T<ime  II,  N 
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ti'étain  prennent  îa  forme  de 
pyramides  quadrilatères.  Ge  font 
même-là  trois  métaux  fur  lel- 
quels  on  peut  porter  un  juge- 
ment certain  par  les  fpachs  qui 
fe  rencontrent  aux  environs  des 
mines.  L'influence  des  autres 
jî'eft  pas  moins  certaine:  mais 
]es  criftallifations  ne  prennent 
|)as  une  forme  fi  régulièrement 
ni  fi  uniformément  déterminée. 

La  couleur  des  spaths  dé- 
pend auffi  de  la  nature  du  métal 
<3ui  eft  entré  dans  fa  concré- 
tion. Le  plomb  le  rend  jaune  ; 
le  fer  rouge  j  l'étain  noir  ;  le 
cuivre  félon  la  nature  de  Jamen- 
ilruë,  dans  laquelle  il  a  été  dif- 
fout ,  le  rendra  bleu  ou  verd. 
La  folution  avec  un  acide  eft 
verte.  Elle  eft  bleue  avec  un  al- 
•cali.  Tous  les  foffiles  doivent 
ainfi  leur  couleur  aux  particules 
des  métaux  diflbutes  par  des 
fcls  ;  tels  font  les  terres ,  les  mar- 
bres, les  agathes,  les  cailloux, 
les  jaspes ,  les  fpaths,  les  quartz , 
les  criftaux  &  les  pierres  pré- 
cieufes.  De  là  vient  aufTi  la  fi- 
gure déterminée  de  plufieurs 
d'entr'eux, 

Theofhraste,  dansfon 
traité  des  pierres,  où  il  y  a  bien 
moins  d'exaditude  que  le  celé* 
bre  HiLL  ne  lui  en  prête ,  pa- 
roît  confondre  les  pyrites  &  les 
molaires  avec  les  fpaths,  &  par 
une  autre  erreur  il  les  fuppofè 
tous  fufibles.  A  R  I  s  T  o  T  E  fon 
maître  l'avoit  jetré  dans  cette 
erreur  {a).  Le  fpath  eft  calcaire 
6c  c'eft  parla  qu'il  fert  dans  la 
fonte  des  mines, fur-tout  de  cel- 
les qui  font  fulphureufes  &  par- 
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là  même  réfradaires.  La  cliaurt 
de  fpath  ,  comme  toute  autre 
chaux  ,  abforbe  par  fon  a  cali 
fixe  les  parties  de  foufre  &  fa- 
vorifeparlà  la  fufion ,  en  détrui- 
fant  ce  qui  l'auroit  retardée  & 
auroit  rendu  le  métal  aigre.- 
C'eft  un  fondant  qui  eft  fouvent 
très-nécelTaire.  Les  pyrites  ni 
aucune  concrétion  de  cette  ef- 
pèce  ne  font  point  fufibles  d'el- 
les-mêmes :  s'il  y  a  quelques 
fpaths  qui  entrent  en  fufion  oc 
qui  fe  vitrifient ,  c'eft  par  l'ad- 
dition de  quelqu'autre  matière, 
comme  de  celles  des  cailloux  ôc 
du  fable. 

Souvent  on  confond  les  fpaths 
avec  les  quartz.  On  peut  les 
diftinguer.  i^.  Parce  qu'ordi- 
nairemeiit  les  quartz  font  plus 
durs  &  donnent  du  feu  étant 
frappés  avec  l'acier.  2*^.  Les 
quartz  font  tous  par  eux-mêmes 
fufibles  &  vitrefcibles.  ^^.  Leuir 
figure  n'eft  point  fi  régulière- 
ment ni  fi  ordinairement  déter- 
minée. 4.°.  Ils  fe  caftent  en  frag- 
mens  irréguliers  ôcavec  plus  de 
peine  que  les  fpaths.  5*?.  Ordi- 
nairement les  fpaths  font  plus 
blancs  que  les  quartz. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  pla- 
cé les  gypfes  en  partie  au  rang 
des  marbres,  comme  l'albâtre, 
en  partie  au  nombre  des  fpaths , 
comme  la  félénite  &  le  gypfe 
criftallifé.  Ces  deux  dernières 
fubftancps  ont  fans  doute  des 
propriétés  communes  avec  le 
fpath,  telle  eft  celle  de  paroître 
fous  la  forme  de  criftaux  &  de 
rhorabes ,  &  d'être  calcaires  : 
mais  ce  qui  les  diftingue  c'eft 

que 


{a)  Voyez  Théo.  Trai. des  pierres.  Ar.  19.  avec  les  remarqties  de  HiLt. 
k  Aristot.  Meteorologicomm  Lib.  IV.  Cap.  VI. 
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Ijue  les  angles ,  ou  les  pointés 
àcs  criftaux  de  gypfe ,  font  tou- 
jours émouflées  &c  que  la  féléni- 
te  en  particulier,  compofée  de 
petits  rhombes,  à  angles  aigus, 
le  divife  &c  fe  fubdivife  rcû- 
jours  en  petites  feuilles,  qui  fe 
décotnpofenr  en  rhombes.  Voi- 
ci d'ai  leurs  la  différence  fpécifi- 
que  des  matières  gypfeuics  & 
fpstheufes.  Celles-là ,  après  avoir 
été  calcinées  dans  le  feu,  fionles 
mêle  avec  del'eau,prennentauflî- 
tôt  de  la  confiftance  &  aflez 
promtementde  la  dureté.  Elles  ne 
s'écharffent  point  psr  l'eau  ou  à 
l'air  &  ne  s'y  déconipofenc 
plus.  On  peut  faire  de  toutes 
les  matières  gypfeufes  un  plâtre 
plus  ou  moins  folide,&non  pas 
des  fpaths.  Nous  ne  nierons 
point  que  ces  fofifiles  n'ayenc 
des  parties  compofantes  com- 
munes ou  femblables  à  plufieurs 
égards  :  mais  les  fpaths  tiennent 
plus  des  métaux  ôc  les  gypfes 
plus  des  crayes. 

On  trouve  dans  le  Comté  de 
Parie  fur  la  montagne  Herten- 
fiein^  un  fpath  feuilleté  que  les 
Orfèvres  &  les  fondeurs  calci- 
nent jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit 
dans  une  poudre  blanche.  On 
broyé  cette  poudre:  on  l'humec- 
te, &  on  en  peut  faire  d'excel- 
lens  moules  pour  jetter  en  fonte 
routes  fortes  de  figures  (a).  C'eft 
ainii  que  la  Providence  a  prépa- 
ré par -tout  à  l'induftrie  des 
hommes  les  matières  neceflaires 
pour  les  arts  utiles  &  même  pour 
les  arts  agréables- 
Fort  fouvent  le  fpath  eft  mê- 
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lé  av'ec  le  quartx,ce  qui  le  rend 
plus  dur ,  mais  fufible  :  quelque- 
fois avec  le  mica, ce  qui  le  rend 
rebelle  au  feu  &  caflant.  De  ces 
divers  mélanges  n..iûènt  des  va- 
riétés à  l'infini.  11  feroit  long  ÔC 
ennuyant  de  vouloir  les  décrire 
toutes. 

Les  fluon  ou  flueurs ,  dont 
on  trouve  tant  d'énumérations 
&  de  defcriptions  dans  les  ou- 
vrages des  Naturalifles  ,  font 
pour  l'ordinaire  des  fpaths  que 
l'addition  des  parties  criftalline* 
&  rTiétalliquei.  rendent  fufibles. 
Par-'ià  ces  pierres  deviennent  eii 
certains  cas  fonda ns  pour  les 
minéraux.  Car  félon  la  nature 
des  mines, les  manières  calcaires 
&  les  matières  fufii^les  favori- 
fent  la  fulîon  des  métaux  :  oa 
trouve  pour  l'ordinaire  ces  pier- 
res mêlées  avec  les  métaux ,  ou 
dans  les  filons  des  mines, &  fou- 
vent  ces  flueurs  ont  la  couleur 
des  pierres  précieufes,  fur-tout: 
ceux  qui  font  en  petites  maflès 
&  criftalilëes  :  mais  ils  n'en  ont 
ni  le  poids  ni  la  dureté  ,  pas 
même  ccile  du  criflal  Ence- 
Lius  les  appelle  rudiment  a  gem" 
viarum  [b).  Que  favons  -  nous 
fi  q'^elque  addition,  une  légère 
circonftance  ,  un  peu  plus  de 
chaleur  ou  d'homogénéité ,  n'en 
eût  peut-être  pas  fait  des  pierres 
précieufes  }  ScheuchZer  con» 
fond  plufieurs  de  ces  flueurs  avec 
les  criftaux.  Tel  eft ,  à  ce  qu'il 
paroi  t,  le  viorion  &  \epram»io7t 
d'AoRicoLA  ,  de  Ges.ver  & 
peut-être  de  Pl  I  NE  I  c/.  Lej 
Italiens  appellent  ces  fîjeurs  i»- 


(«)  Voyez  Laî.'g  Hiflo.  Lapi.  Helve.  pag.  91. 
{b)  De  re  mec.  pa^.  156.  Francf.  1557. 

{c)  Voyez  Crypalfogro.  Scheuchï.  Iti.  Alpi.  T,  î.  pag.  23  j.  Se  r/Af- 
pENviLtE  ubi  fupra  pag.  3 11. 
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gemmatftenîi  ;  c'eft  fans  doute  ce 
que  DE  La  ET  a  défigné  fous  le 
nom  de  ingemmamenta. 

On  conçoit  que  toutes  ces  ef- 
pèces  de  pierres  fpatheufes  fe 
forment  de  deux  manières ,  par 
affluence  ôf  par  filtration.  Par  la 
première  de  ces  voyes  font  pro- 
duits zts  fpaths  par  feuillets, par 
lames,  par  bancs,  qui  fe  trou- 
vent en  plus  grandes  mafles. 
Des  particules  terreflres  criftal- 
lines  &  métalliques,  auxquelles 
Teau  fert  de  véhicule  ,  fe  joi- 
gnent les  unes  aux  autres  &  fe 
durcirent  par  l'évaporation  de 
l'eau  &  par  Tattradlion  des  par- 
lies  compofantes.  Par  la  fécon- 
de voye  naiffent  ces  fpaths  & 
ces  flueurs  qu'on  trouve  dans 
les  fentes  perpendiculaires  des 
rochers,  dans  les  grottes  &  les 
cavernes,  dans  les interftices  des 
filons  des  mines.  Ils  fe  forment 
par  la  criftallifation  :  l'eau  en  fe 
filtrant  rapproche  les  parties 
compofantes  &  angulaires  :  les 
furfaces  fe  joignent:  l'attradion 
&  la  folidité  naiffent  &  croif- 
fent  à  raifon  du  contact  immé- 
diat de  ces  molécules  primiti- 
ves. 

SPECULAIRES.  Specuïares 
hp'îdes  Plinii  &  Agricole. 
Glacies  Maria  d:C  fpecu!u?n  Afini 
JVIaTTHIOLt.  Vitrum  'Rhuteni- 
tum  Agricole.  Aphrofelenita 
GalENI.  Vitrmn  MoscoviticuTr:  ^ 
lapis  glacialis ,  argyroitîhos ,  fpu- 
vta  hn£  &c  Nonnullorum. 
En  Allemand  felenit  ;  fpiegel- 
fieiiz. 

Nous  rangeons  la  pierre  fpé- 
culaire  dans  la  clafle  des  séle- 
NiTES  :   voyez  sjIlenite:  6c 
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nous  plaçons  les  félénites  avi 
rang  des  gypses  :  voyez  gyp- 
ses:  les  gypfes  eux-mêmes  ap- 
partiennent aux  pierres  calcai- 
res. Voyez  auffi  cet  article. 

Les  pierres  spkculatres  font 
compofées  de  feuilles  qui  fe 
divifent  en  d'autres  feuilles, ces 
feuilles  fe  cafTent  encore  en 
fragmens  qui  affedtent  une  figu- 
re rhomboïdale.  Les  feuilles 
font  tranfparentes  &  deviennent 
opaques  par  la  ca'.cination,  A- 
vant  la  calcination  elles  font  ef- 
fervefcence  avec  l'eau  forte, ôc 
non  pas  après.  Avec  le  fel  am- 
moniac elle  ne  donne  point  une 
odeur  urineufe.  Sa  péfanteur 
fpécifîque  eil  à  celle  de  l'eau 
dans  la  proportion  de  2,^22:: 
1000,  X. 

La  SPÉCULAIRE  blanche  eft 
la  plus  tranfparente  :  c'eft -là  le 
wérïl'ablt'verre de Moscovie.  C'eft 
par  une  fuite  de  quelque  erreur 
qu'on  lui  a  donné  la  plupart  àts 
autres  noms  que  nous  avons 
rapportés  ci-deffus- 

On  trouve  àts  speculaires 
jaunes,  des  brunes  &  de  plu- 
lieurs  couleurs ,  teintes  par  des 
fels  métalliques.  On  en  trouve 
de  celles  qui  font  ainfi  de  plu- 
fieurs  couleurs  dans  les  carriè- 
res de  gypfe  près  de  Quedlin- 
bourg  (a).  Selenites  'verficolor: 
en  Allemand  fchimmernder  fe- 
iemf. 

Htll  définit  les  speculaires 
une  forte  de  talc  ,  compofé  de 
plaques  ou  lames  vifiblemenc 
diftindes,  d'une  extrême  ténui- 
té 5  ou  fort  minces  ,  aifémenc 
divifibles  en  d'autres  feuillets, 
plus  minces  encore  ^^}.    Cette 

dé- 


(a)  Bruckmann;  Ep'Jtol.  Itin.  47.  V.  àN".  7  ad  J+. 

(b)  Hif:.  of  FolTxIs.  T.  I  ?ag  70  fuir. 
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^éfinirion  eft  Jufte,  mais  c'efl 
confondre  des  pierres  calcaires 
avec  des  pierres  réfradtaires ,  en 
confondant  les  fpéculaires  dans 
la  claffe  des  talcs. 

1°.  Il  définit  le  verre  de  Mos- 
COvïc  Jpecularii  alha  ,  lucidijjima  ^ 
bracîeis  latiffimis  ;  Ifnig  -  glafs  , 
and  Muscovy!  glaji. 

2°.  Il  diftingue  une  autre  spe- 
)CULATRE  BRUNE  que  l'eau  for- 
te diffout:  Jpecularts  lucida^  fu- 
fca ,  braHeis  latïs, 

3°.  Enfin  il  décrit  une  SPECU- 
LAiRE  violette  tirant  furie  pour- 
pre, aufîi  foluble  par  l'eau  force: 
fpecularis  amethyPhia  lucida  hraC' 
îeh  latis. 

On  voit  du  coté  occidental 
de  la  montagne  de  Boudri  dans 
le  Comcé  de  Neufchacel  des 
bancs  de  fpeculaire  qui  ont  quel- 
que chofe  de  brillant.  On  pour- 
roit  en  faire  du  plâtre. 

SPINEL.    (rubis)    Voyez. 

RUBIS. 

SPINUS,  ou  félon  saumai- 
sEjSPiLUs.o-^î^ioç.  C'étoit  un  bi- 
tume concret  de  la  même  ef- 
pèce  que  le  lapis  Thracius.  Ex- 
pofé  au  foleil  il  s'enflam.moit 
d'autant  plus  qu'il  étoit  humec- 
té d'eau.  Cette  fubftance  eil 
aujourd'hui  inconnue.  Theo- 
PHR.ASTE  en  parle,  pag.  47  ^ 
48.  Traité  fur  les  pierres. 

SPONDYLOLITHE.,  en 
Latin  fpondylolithes ,  Junfiura , 
feu  ver  te  hr  (S  ;  articulatio  con- 
çha  ^  feu  cornu  Ammonis. 

Les     SPONDYLOLITHES     font 

des  pierres  formées  en  ziczac 
avec  des  découpures,  qui  imi- 
?;ei;c  les  feuilles  de  cerfeuil  Ôc 
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<5ui  en  fe  joignant  forment  fur 
la  fuperficie  de  fort  belles  her- 
borifations. 

Ce  font  des .  vertèbres ,  des 
jointures  ou  des  articulations 
pétrifiées  de  la  corne  d'Ammon 
dont  cette  coquille  univalve  eft: 
entièrement  conrrpofée  Elle  le 
divife  en  effet  ou  fe  fcpare.  en 
quantité  d'articulations,  dont  les 
angles  faillans  de  l'une  rentrent 
parfaitement  dans  lesan^^les  ren- 
trans  de  l'autre  ,  en  laiflànr  fur 
fa  fuperficie  des  marques  de  leurs 
jointures,  par  des  gravures  her- 
borifées  très-curieufes. 

Il  n'y  a  que  de   deux  fortes 
principales  de  fpondylolithes. 

1^.  Le  SPONDYLOLITBF.  or* 
biculnire  qui  a  la  largeur  entière 
d'une  volute  de  la  coquille,  & 
qui  fait  fuivant  toutes  les  appa-. 
rences  le  plancher  qui  eft  en- 
tre deux  concamerations  ;  les 
deux  côtés  forment  à  l'entouc 
de  leurs  exrrcmités  orbiculaires 
des  angles  faillans. 

Lan  G.  H:fi.  Lap.  Tab.XXL 
I.  2. 

ScHEUCHZER  Ory&oira^ 
N^.  17. 

Traité  de  Peirif.  N°. 313. 314 

2".    Le    SPONDYLOL  (THE 

oBLONG  formé  en  ziczac  , 
avec  Qçs  découpures ,  qui  fe  joi- 
gnent parfaitement  &  qui  expri- 
ment aulîî  fur  la  furface  des 
belles  herborifations  qui  font  les 
marques  de  leur  jointure  i  on  ap- 
pelle celle  -  ci  en  Latin  [jondy' 
iolithes  coracdideus. 

Lang,  Hifio.  Lapid.  Tab. 
XXi.  3.  5.6.  &T.  XXfL 

ScHEUCHZER.  QryEtog.  N  *'.  1 7. 

Traté  de  Pet r if.  H  ^.  3  1 5  316. 

Bertrand  ufages  des  mon- 
N  3  iagnn 
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îagnes.    pag.    252    &    1'^%. 

Wallerîus  Minerai.  Tom. 
pag.  88.  Ed  de  Paris. 

Les  spoN  DYLo.LiTHEs  arrondis 
compofcnc  les  cornes  d'Ammon 
•dont  l'épine  ou  le  dos  extérieur 
ell  rond  Spondylolithi  fuhrotuncH 
eorvua  Ammonis  fuhrotundâjpinâ 
C07!flttt4:;ntes. 

Les  spoNDYLOLiTHES  avec 
une  apophyfe  longue  &  recour- 
bée forment  les  cornes  d'Am- 
mon qui  ont  le  dos  fnllant  entre 
deux  iillons.  Spo7idyloIitki  corvi- 
710  ro(lro  ^  feu  cora(dt-iei^  cortiua 
yirnviOTjis  ffpina  nitet  duos  fulcos 
tmiyiente  ^  covfiituentes. 

Les  'PONDYLOLITHES  Com- 
primés ,  terminés  en  pointe  dans 
leur  ex  remiré  ,  conltituent  les 
cornes  d'Ammon  à  dos  ou  à 
épine  ais:uë  spondylolithi 
OVATI  ,  jeu  COMPRESSI  atqve 
acîiminat'  corvua  Amvwnis  Jp't- 
na  iHuta  vel  eniinente  coufti- 
iue?ites. 

Les  SPONDYLOLITHES  à  join- 
tures  foliacées  ou  découpées  en 
forme  de  feuilles  forment  les 
cornes  H'Amm.on  herborifées. 
Spoiidyloitbi  junciura  foliacea 
cornua  Ammonh  arhorijata  [eu 
foliacea  cou  fi  itu  entes. 

Les  5PONDYLES  &  SPONDYLO- 
LITHES délignent  fouvent  tou- 
tes les  articulations  quelquon- 
ques  des  animaux;  fort  fouvent 
encore  les  vertèbres  ou  les  ar- 
ticulations des   poifTons  ou   les 

ICHTHYOSPONDYLES.     VeLSCH. 

Ephemer.  German.  Dec.  L  A. 
I.  pag-  337- 

Les  SPONDYLES  OU  Sl'ONDYLI 

font  auilî  une  erpèçe  d'huitre 
orbiculaire  pedtiniforme ,  herif- 
Çkç&  de  pointes  longues  &  ai- 
guës. Mr.  Allton  Ta  décrite 
$c  m'en  £  fourni  une  de  cette 
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efpèce  ,  qui  vient  des  monta- 
gnes du  Piémont.  On  a  don- 
né encore  ce  nom  à  l'huitre  eti 
PIED  D  ANE.  Voyez  Cet  article 
&  Dic;iionn:ire  des  animaux 
article  sfondyls. 

Toutes  fortes  d'articles  ou 
d'articulations  des  animaux ,  lorf- 
qu'eiles  font  foffiles  ou  pétrifiées, 
prennent  le  nom  de  fpondylo- 
lithes ,  6c  le  catalogue  en  eft 
fort  grand  chez  les  Lithographes, 

SPONGIOLITHE  Spongioli- 
îhes  Aldrovandi  Mus.  Me- 
tall.  pag.  4^)2.  C  eft  une  forte 
de  fongite  qui  fe  trouve  dans 
les  campagnes  de  Boulogne. 
Mercat.  Metall.  p.  124.  Le 
Dio  spoNGioLiTH?.  raflèmblc 
deux  fongites  ou  champignons  de 
mer.  D'Argenville  Oryc- 
tolo.  pag.  2;  5. 

SQUELETTE  PETRI- 
FIE'E.    Sceletites.    Voyez  an- 

THROPOLITHES  ZOOLITHES  &C. 

ScHEUCHZ-ER  a  donné  la  de- 
fcription  d'une  fquelerte  d'hom- 
me. Tranfad.  Phiiof  VoK 
XXXIV:  ^8. 

On  a  la  defcriprion  d'une  fque- 
lette  d'Eletant  trouvée  près  d'Er- 
furt.  Epit.  Tranfadt.  Philof.  IL 
438 

Speker,  LiNCK  &  quelques 
autres  Auteurs  ont  donné  àzs 
defcriptionsde  fquelcttesde  cro- 
codile. Epit.  Tranfadl.  IL  847. 
V.  b   61. 

On  prétend  avoir  trouvé  près 
d'Av  n:he  dans  une  carrière  de 
pierre  de  grais  les  relies  d'une 
fquelerte  humaine.  On  affure 
qu'on  y  voyoit  encore  les  épau- 
les, le  col  &  la  lêre.  J'ai  un 
morceau  de  l'occiput  enlevé  a- 
vont  que  la  pnerre  ait  été  détrui- 
te :  c'eft  Mr.  13URNAND,  pre- 
mier Pâleur  de  ce  lieu-là ,  qui 

ei'a 
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im'a  envoyé  ce  fragment  qui  eft 
ferrugineux. 

On  peut  voir  des  fquelettes 
de  poiffons  parmi  ks  ichthyo- 

LITHES. 

On  peut  voir  encore  une  fque- 
lette  de  ferpent  dans  le  Muf. 
Wormia.  8(>.  11  eft  cependant 
fore  apparent  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne CORNE  d'Ammon. 

Léonard  D?.vid  Hermann 
a  donné^Ia  defcription  d'une  fque-!- 
lerte  trouvée  à  Maflèl-  Relatio 
hiftorico-antiquaria  de  fceleto 
lêu  oflîbu5  Alcis  Maslae  detec- 
tis:  Das  ifl  ^  hiftorifcher  bericht 
aus  der  anîiquitat  'Von  einem 
Elenàs-îhierc'orpëT  oder  knoche?i^ 
ivslchss  anno  1739  %u  MaJJel  in 
der  erden  gefunden  worden.  ^', 
Wrjchberg  l'jii<).  cumfiguris. 

On  trouvera  la  defcription  de 
divcrfes  fquelettes  dans  les  Tranf- 
adtions  Philofophiques,  dans  le 
Vol.  1.  II.  Part,  pour  l'année 
1758.  Arc.  92.  Art.  108.  Lond. 
1759. 

Mr.  f.  Gesner  a  raflemblé 
la  defcription  que  divers  Auteurs 
ont  faite  de  fquelettes  foffiles, 
dans  fa  Diflertation  de  Pétrifî- 
catis  Chapitre  XXI.  pag,  68. 
edit.de  I75'9.  On  peut  voir  tous 
les  Auteurs  qu'il  cite  &  aux- 
quels nous  renvoyons. 

SQUiLLE  PETHIFfÉE.  Squil- 

la  peîrefaBa.  C'eft:  un  petit  poif- 
fon  ou  animal  cruftacé.  Voyez 
Didion.  des  animaux,  articles 

CHEVRETTE,   SQUILLE.    J'ai  VU 

un  de  ces  animaux  dans  une 
ardoife  de  la  Thuringe. 

STALACTITE ,  &  stalag- 
mite. En  Latin  Forus  aqueus 
fjtillatitiui  ,  in  aère  fub  ftdlicidio 
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eomr&tus]  pendulus:  ftalaôiites: 
ftalagmites  :  frir/a  fojjîlis  ,  vel 
lapidea  :  ftillatitius  lapis  :  en  Al- 
lemand VallÇiein  :  Tropffiein.  En 
Polonois  Kapany-Kaniien. 

Les  STALACTITES  font  des 
concrétions  pierreufes  ,  terref- 
tres  &  calcaires ,  compofées  d'u- 
ne matière  terreftre  *&:  criftal- 
line  ,  mêlée  avec  de  l'eau  & 
un  fuc  qui  a  charrié, uni  &  ag- 
glutiné ces  parties.  La  matiè- 
re,  d'abori  fluide,  s'eil  coagu- 
lée par  l'aélion  de  l'air ,  l'évapo- 
ration  de  l'eau ,  &  l'effet  de  l'ac- 
traétion.  Ces  concrétions  Jiver- 
its  fe  forment  infenfiblemenc 
dans  les  grottes ,  les  cavernes  , 
les  fi  dures  des  rochers,  ou  les 
galleries  des  mines. 

On  peut  confiderer  ces  corps 
à  trois  égards ,  par  rapport  à  leur 
couleur  ^  à  leur  fgure  <^  à  leur^ 
filuation  (a). 


1°.  Quant  à  la  couleur,  on 
en  voit  de  grifes,  ou  calcaires; 
ftalaêiitts  grifei ,    calcarii  ;    de 
noires  ou  de  roche;  [ial:  nigri^^ 
faxofi:  de  blanches  ou  crilblli-' 
nés  i    (ial.   albi  cryfiallim  :    de 
rou-^es  ou  d'ochres^  Sala&.  ru- 
bri    ocbracei  ,   ferrugimfi  ;    de 
blanches ,    légères  ,     farineufes 
ou  crétacCes;   creta  friabilis  le^ 
'viffima  non  coharens  ,    Ijac  lu- 
r.cc  Gesneri  &  Langii, 
agaricus  wiv.eralis   ^  frenomar~ 
ga  Agricol.€,  Fuf^itiS  (^  aga- 
ricus miner alis  peîraus  Impe- 
R  a  T  I ,  Medîdla  K  E  N  T  M  A  N-  - 
N  I ,  lïthomarga  S  c  H  E  U  c  HZ  E- 
Ri  ,    en    Allemand    moonntiUh 
oder   fieinmark^  oder  fieinmer- 
gel. 

Lorf- 


{(t)  Boet.de  Soot.  Lib.  II.  Cap.  z^y.ajS.  Luip.Litop.Brit.N».  jj»; 
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Lorfque  certe  matière  cré- 
tacée eft  encore  coulante  c'eil 
le  Guhr,  en  A'.lemand  finter. 
Creta  fiuida  '.  medulla  fiuida 
Ken  tm a  n  n  i  :  Alarga  fiuida  A 
gricol.î;  :  L.ac  luna  Beilehe- 
mticum  Hlnckelu. 

On  voit  que  l'agaric  minéral 
ou  la  moelle  de  picrie  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  forte  cie  ftala- 
étite.  Plulieurs  auteurs  fe  font 
trompés  en  mettanr  ces  fubftan- 
ces  dans  d'aurres  claiï'es. 

2'.  Quant  à  la  figure,  les  STA- 
LACTITES lont  allongées  &  co- 
niques comme  les  glaçons  qui 
pendent  d'un  toit  Les  stalag- 
mites lont  arrondies  Ôc  adhéren- 
tes au\' parois  clés  g'otteà  ôc  for- 
ment des  colonnjdct.  &  des  fi- 
gures tubulaires  columnaires  à 
flries  &à  cane'ures&c.  ftalacli- 
îa  tuhulaîi^fijtulof^coiuJ/inares  (jf 
(i iïioi f ormes j  foiiacei^  atque  Jo- 
éidi. 

\jtsftalagnites  font  arrondies, 
à  manimelons,  en  grappes,  en 
bofles,  cylindroïdes ,  ou  coral- 
loïdes,  6c  diverfenent  figurées 
&C.  (ialagn;iî^  globofi^  mammil- 
lanSy  hvirita ^  tuheroji ^  verru- 
40(1^  cylhdroidei^  coralloidei  ^  (eu 
ramofc  fguratt.  Voyez  l'ouvra- 
ge de  Mr.  d'Argenvtlle, 
('.  iryétologie  pag.  241  fuiv  )  & 
WAT-.LER1US  T.  II.  p.  7  &  8. 
minéral.  Thon;^  Bartholini 
cbfervat.  de  ftaladite  Antri  Is- 
landici.  Tom.  I.  Adlor.  Hafnienf. 
obfer.  94. 

q^.  Quant  à  la  firuation,  ces 
concrétions  lont  adhérentes  aux 
rochers  ,  ou  attachées  au  fond 
4des  cavernes.  De  cette  dernière 
efpcce  {ont  les  ilaladtites  crufta- 
Ç%tîifialaiîita  crufiacçi^placew 
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tas  mitantes.  Quelquesfois  car 
font  des  grains  blancs  commç 
s'il^  croient  vernis ,  qu'^  n  ra- 
malTe  au  fond  des  cavernes, 
comtf^e  près  de  TivqIi^  pi  es  de 
Montrux  ,  dans  le  Gncon  de 
Berne, &  ailleurs.  Oolithi:  Am- 
mita  •  Pifolithi  :  Pifa  lapidea  : 
minores  glohulos  imnutos  appeU 
larunt  feu  glohulos  ftUlaîttios. 
Les  Italiens  les  nomment  confet- 
ti di  Tivoli.  En  Allemand  Ro-  . 
getiftein. 

Dans  les  grottes  des  carrières 
de  tuf  on  voit  des  fialagmites, 
qui  répréfentent  àcs  champir 
gnons,  des  choux- fie. rs  ôcc, 
Tujîgi  Glaph)ri ,  appelles  d'une 
ville  d'Aicadie  nommée  Claphy- 
rum^  flalaôiita  fungif urines .  Hs 
pendent  ou  font  tombés  au  fond 
des  cavernes.  Ils  font  à  tige 
doiibie  ou  fimple. 

Toutes  ces  concrétions  fa 
font  &  croiflent  de  haut  en  bas. 
L'eau  en  s'inlinuant  au  travers 
des  terres  ou  des  fiffures  &:  des 
gerfurcs  des  rochers, ,  fe  charge 
de  particules  tartareufes ,  nitreu- 
fes,  lë'énitiques  &  cryiiailines. 
Souvent  des  molécules  minéra- 
les s'y  joignent.  De  là  la  diffé- 
rence des  couleurs  &  le  plus  oa 
moins  de  traniparence  de  ces 
corp^  ;  ces  matières  font  difTou- 
tes  &  charriées  par  Teau ,  qui 
defcend  &  tombe  goûte  à  gou-; 
te  dans  les  grottes  depuis  lelom- 
met  des  voûtes  de  ces  cavernes. 
Ces  goûtes  demeurent  fufpen- 
duës  quelque  tems,  les  particu-r 
les  fe  lient  à  mefure  que  les  goû- 
tes s'ouvrent  par  en  bas  pour 
laiilèr  échaper  l'air.  Cela  pro- 
duit d'abord  un  Tuyau  qui  grof- 
lit  &  s'allonge  peu-à- peu.  Quel- 
quefois ces  tuyaux  deviennent 
plus  grosi  alors  ils  le  rçmpUf- 
fenc. 
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fent.  De-là  fe  forment  des  cy- 
lindres,''les  cônes  ou  des  malles 
globuleufes  ,  félon  les  circon- 
ftances  du  lieu,  ou  l'abondance 
&la  diverfité  delà  matière.  Plus 
les  parties  intégrantes  or.t  d'ho- 
mogénéité., plus  k.s  figures  font 
régulières  &  plus  auffi  les  ftala- 
âiies  font  tranfparentes. 

LiNN.EUS  ûiltingue  fix  for- 
tes de  italaûites,  qu'il  nomme 
foncrea  élément i  aérei. 

l"'.  Stala£îites  certaceus  ineru- 
ftatui.    Voyez,  incrustations. 

2*.  StalaBites  marworeus  tu- 
n'icato  -  crujiaceus  apice  natrofus. 
Cette  italactite  le  forme  fous  les 
arcs  des  voûtes. 

^°.  StalaBites  marmoreus  ra- 
Tnojus  C'elt  la  fleur  de  fer ,  flos 
ferrt,  qui  le  forme  dans  les  ga- 
ieries  des  mines. 

4°.  StalaSîttes  marmoreus  fo- 
hdus.  C'eft  un  os  humam  tiré 
des  mines  de  Schwartzfeldc  en 
Saxe  après  plus  de  140  an.f.  il 
eft  d'une  croûte  calcaire  feiné 
de  cubes  de  la  galène  de  piomb. 

«l".  Stalactites  fpathofui  folidus. 
C'eft  la  ilalactite  des  cavernes 
Souterraines. 

6^.  StalaSiites çjuartzopus  gra- 
nulatus.  C'eft  la  ftalactice  en 
grains  blancs. 

On  peut  s'inftruire  fur  la  for- 
mation des  ftalactites  &  leurs 
différentes  elpèces ,  dans  l'excel- 
lent mémoire,  que  Mr.  GusT- 
TARD  a  publié  fur  ce  fujet  , 
d.ins  les  Mém.  de  l'Acal  Roya- 
le des  Sciences  de  1754.   P^'^'s 
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17^9.  Confultez  auffi  l'extrait 
qu'en  a  donné  le  favant  Auteur 
de  la  Bibliothèque  Atts  Sciences 
&des  Artb,Tom  Xill.  p. 41 5. 
Mr.  GuETTARD  met  ?.u  nom^- 
bre  des  ftalactites  tous  les  dé- 
pôts pierreux ,  faits  par  les 
eaux,  foit  qu'elles  diftillent  gout- 
te à  goutte,  foit  qu'elles  foient 
courrantes  ,  foit  ûu'e'les  fo'ent 
ftagnintcs.  Ainfi  les  ftalactites 
ne  doivent  lirer  leur  nom  que 
de  la  matière  ,  dont  elles  font 
formées ,  qui  conftituera  la  dif- 
férence des  claiies,-  manè.e  qai 
change  de  forme  fans  th.inger 
de  iviture. 

STALAGMITE.  Stalag- 
mites.      Voyez     STALACTITE. 

Voyez  M.  d'Argon  VILLE  O- 
rvdtoiogie  pag.  241  ôc  luivan- 
tes. 
STAUROiJTHE.    Stauro^ 

lithuS.      PitRRÏ     CRUCIALE    OU 

pierre  marquée  û'une  croix. 
Voyez  croix. 

SfEATlTE.  Steatiîes.  C'eft 
une  terre  oiiclueufe  &  péiante. 
Les  Naturaiiltes  ne  (ont  point 
d'accord  fur  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  cette  terre  c'out  parlent 
les  Anciens  &  beaucoup  de  Mo- 
dernes, 

HiLL  croit  que  c'ell  une  ci- 
mo'ée  rouge,  cimoha  fureur  a.- 
jcens.  On  l'emploNe  en  Angle- 
terre  pour  faire  une  forte  de 
porcelaine  ou  de  fayance. 

C'eft  une  forte  de  marne. 
Voyez  ciMOLÉE,  argille, 

MARNE. 

STE'LE'CHlTE,oaBo's  et 

TRONCS  d'arbre  PiiTUIFlÉS; 
en  {-.Oiixn  ftelecbttes ^l gnuv/  petre- 
faéîum  ,  Lithox)lon ,  en  Alle- 
mand 'verfteinerîes  Holz ,  en  Po- 
lonois  Drzeiv9  Kamienne. 
Les  sTELECHiTES  fonc  des 
N  5  pier- 
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pierres  informes,  compofées  de 
fibres,  qui  imitent  celles  qu'on 
obierve  dans  le  bois  ;  fouvenc 
ce  bois  ell  minéralifé  &  ferru- 
gineux. 

On  fait  que  dans  les  cataftro- 
phes  éc  les  inondations  que  la 
terre  a  efluyées ,  des  forêts  en- 
tières ou  quelques  arbres  ont  été 
fubmer^és.  Suivant  le  lit  qu'ils 
ont  rencontré ,  fuivant  les  corps 
dont  ils  ont  été  environnés,  ôc 
fuivant  le  degré  de  chaleur 
qu'ils  ont  éprouvé ,  ces  bois  ont 
été  ou  pétrifiés  ou  minéralifés, 
ou  réduits  en  charbon  :  c  eft  par 
cette  raifon  que  l'on  trouve  à 
toutes  fortes  de  profondeurs 
dans  la  terre  ,  quelquefois  des 
arbres ,  fouvent  des  forêts  entiè- 
res pétrifiées  ou  fimplement  cou- 
chées &  endurcies.  Nous  cro- 
yons donc ,  que  ces  pierres  qui 
reflèmblent  au  bois  font  réelle- 
ment des  bois  pétrifiés.  Nous 
ne  chercherons  pas  ici  de  quel- 
le manière  cette  pétrification  fe 
fait.  J'obferverai  feulement  qu'il 
entre  dans  les  parties  primitives 
éc  intégrantes  du  bois  une  hu- 
midité ou  une  principe  aqueux, 
des  parties  limoneufes,  une  hui- 
le réfineufe ,  une  terre  végétale 
&  un  fel  alcalin.  Les  parties 
aqueufes  fortent  du  bois,  qui 
eften  terre,  dans  quelque  matiè- 
re calcaire ,  elles  font  abforbées , 
les  parties  limoneufes  fe  décom- 
pofent,  l'acceffiond'un  fuc  acre 
confume  l'huile  réfineufe ,  & 
peut-être  que  le  fel  alcalin  mê- 
me fe  fondi  en  forte  qu'il  ne 
reiVe  que  les  parties  fîbreufes,fi- 
lamenteufes,  tenaces,  &  terref- 
tres ,  &  les  utricules  :  ce  font 
comme  les  (lamina  du  bois  :  ces 
ïîbies  &  ces  vaifTeaux  demeurant 
dans  le  môme  éloignement  les 
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uriS  des  autres  en  confervent  h 
figure  &  la  Ifructure.  Dans  ce 
bois  réduit  à  cet  étar ,  il  y  a  des 
vuides  &  des  interll:ices ,  dans 
Icfquels  s'infinuent  de  petites 
parties  fabloneufes  &  pierrcufes, 
qui  fe  joignent  û  bien ,  qu'avec 
un  fuc  minéral  elles  s'endurcif- 
fent  &  en  font  une  pierre  foli- 
de.  Si  une  ochre  martiale  fe 
joint  c'eft  un  bois  ferrugineux. 
Cette  nouvelle  génération  lé  fait 
plus  promptement  dans  une  ter- 
re qui  a  une  forte  d'humidité. 
Il  paroît  que  dajis  l'eau  elle  a- 
vance  le  moins.  On  a  forti  du 
Danube  en  Servie  un  des  pieux 
qui  fervoit  au  pont  que  l'Em- 
pereur Trajan  y  avoit  fait  con- 
flruire  :  il  s'eft  trouvé  que  la  pé- 
trification ne  s'y  eft  avancée  que 
I  de  pouce  dans  1500  ans.  Il  y 
a  certaines  eaux  dans  lefquelles 
cette  transmutation  fe  fait  beau- 
coup plus  promptement.  On 
trouve  de  ces  bois  foffiles  en 
grande  abondance  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Balbinus 
(  iVIifc.  Hift.  Reg.  4iohe.)  aflfu- 
re  qu'on  a  trouvé  en  Bohême 
des  bois  entiers  à  plus  de  150 
toifes  de  profondeur  fous  terre. 
LiEBKNECHT  (di?  D'tluvtO Piaxi- 

vio)  aflure  la  même  chofe  de 
quelques  autres  endroits.  Di- 
vers Auteurs  Allemands  décri- 
vent quelques  forêts  fouterraines 
d'Allemagne.  11  y  a  peu  de 
tourbières  où  l'on  ne  trouve  des 
arbres  plus  ou  moins  confer» 
vés ,  au  haut  des  montagnes 
comme  dans  les  plaines:  on  en 
rencontre  dans  divers  lieux  du 
Canton  de  Berne,  dans  le  Com- 
té de  Neufchatel ,  en  plus  gran- 
de quantité  dans  la  Flandre  ôcc. 
Ces  bois  changés  fe  trouvent 
dans  cinq  états  diiferens  ,  & 
dan$ 
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dans  chacun  de  Ces  états  on  en 
voie  de  diverfes  efpèces. 

I. 

Bois  CHANGÉS  empierres, 
en  Latin  Lignum  fojjîle  peîrip- 
satum. 

Bvois  DE  Fraine^  l.ignum 
fraxini ,  en  Allemand  Efchen- 
holtz^  appelle  Melites.  Voyez 
VOLCKMAN.  Sil.  p.  104.SPADA 
Cata.  Lap,  p.  52. 

Bois  de  Bouis.  L.tgnum  Buxi: 
Buchfenholz  :   M  i  l  1  u  s  Saxo  : 

fubt.  T.  XXX.  10.  V0LCis.MAN, 

p.  tio  T.  XHl.  4. 

Bois  de  Frêne,  Lignum  or- 
neum.  En  Allemand  Hagenbuch^ 
appelle  auiïi  Ofle'ites.  Helwing 
Lith.  Anger.  Gefjier  fîg.  lap.  130. 
Scheuchzer  Herb.  N'*.  :575. 

Bois  de  Chêne;  Lig.  quer- 
cinum  j  en  Allemand  Eichen- 
i&^/z  3  appelle  Drytîes.  Scheuch- 
zer Herb.  N^.  3,76.  Grun.  mus. 

270.  VoLCKMANÎ  p.  104.  T.  V!  [. 

VllI.  IX.  X.  Helwing.  Lith. 
P.  II.  202.  Lang  p.  54- T.  XV. 
Mylius  Mus.  N?.  642.  d'Ar- 
GEN ville  oryéiologie.  p.  35c. 
T.  XX. 

Bois  de  Sapin;  Lignum ahie- 
gnum.  lannenholz^  appelle  Elati- 
îes  live  Peucites  Scheuchzer. 
Herh  N".  396.  Helwing  Lit  ho. 
41.  T.  il.  6.  Volckman  p.  104. 
LuiD.  Iranf  Phil.  N^.33i.  p. 
9^  T.  I.  6. 

Bois  d'Aulne.  Lignum  Alni. 
Er/enho/z.^aççe\\é  Cleirites.  Hel- 
wiNG.  Lith.  P.  il.  201,  Boot. 

p.  529. 

Bois  df.  hêtre;  Lignum  Fa- 
gi:  Buchenholz  .    appelle  Onytii- 
tes  ^    Sijjîtes  .^   Fhegites  :^    LlEB 
KNECHT  Dituv.  max.  Bessleri 
mufe,  p.  92.  Ta.  XXI.  Spada 
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Cata.Lapidef.agri  Ver  on.  p.  52. 

Bo's  de  Bouleau.  Lignum 
Betulatum ,  Birkcnholz,  Volck- 
man. p.  87. 

Bois  de  Tilleul  :  Lignum 
Tiliie:  Lindenholz:  appelle  P/&;- 
lirites.  Lang.  p.  ^4.  T.  XV. 

Bois  de  Molavim.  Lignum 
Molavinum.  C  A  M  E  L.  '  Tranf. 
Philo.  N^.  311.  p.  240Ç.* 
Scheuchzer.  Herb.  Nf*.  557.* 

Bois  de  Laurier:  Lignum. 
LJuri-.Lorberholtz^z^çeWéDaph' 
nites  \^    voyez  Pline,    Iheo- 

PHRASTE,  GesNER,  D'ArGEN- 
VILLE  OryBol.  p.  35<). 

Bois  d'Olivier.  LignumOfi- 
va;  Olivenholz.   Voyez  les  mô- 
mes. Spada    Labidef.  ag  Ver 
p.  52- 

Bois  d'Auronne  ,  Ltgnuin 
ahroîanum  :  Stabiuurzholiz.  Vo- 
yez les  mêmes  Auteurs. 

Bois  dEbene:  Lignu-m  Ebe- 
ni'i  Eboiholz.  Agricola  de 
Nat.fojf.  Lib.  Vn.  cap.  22. 
Scheuchzer  Herbar.  N'='.55o. 

Bois  de  Poirier.  Lignum Py^ 
ri.  Birrenbaunjholz.  Baie  r  i 
OrySi.  Nor.  Buttner  Rud.  Di- 
lu.Jeft.  p.  i83. 

Bois  n'ALOES:  Lignu7n  Aloes : 
Aloesholz,  appelle  Agallochites. 

Bois  L>E  Coudrier,  Lignum 
Coryli:  Hafe/hoiz;  appelé  Cvry- 
lites. 

■  Bois  de  Santal  :  Lignum 
Sandali  :  Sandelholz  ;  appelle 
Sandalites. 

Bois  de  Pin:  Lignum  Fini: 
Fichtenholz:  appelle  F//;/i?j-. 

Bois  de  Saule:  Lignum  Sa- 
îicis.  îVerdenholzy  appelle  Sali- 
cites:  Spada  Cata.  Lapide f. 
pag-  52 

Bois  de  Meurier;  Lignum 
Mori.  MauIbeerho/zjiippQliQMo.- 
rieites.  Sfadà  ibidem. 

Bois 
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Bois  DE  Larege  :  TJgnmA 
Z-aricif.  Lerchenholz  ;  appelle 
Laricites.  Spada  ibidem. 

Bois  de  Peuplier.  Lignum 
Fopuli.  Pûppdho/z,  Spada  ibi- 
dem. 

Bois  de  Genevre;  Ligntm 
yuniperi  ;  en  AUeniand  U^ach- 
hoUerholz.  Spada  ibid. 

Bois  ue  Vignf,  j  Lignum  Vi- 
fis.  Rehholz:  appelle  Vttites. 
Spada  ibid. 

Bois  DE  NQYEK-^Lig7!umNu- 
cis  :  Nu/sholz  ,  Spada  ibid. 
Voyez  Chr.  Frid.  Schulz. 
Remarques  fur  les  bois  pétrifiée. 

IL 

Bots  minéralisés.  Lîgnami- 
peralijata. 

Outre  les  bois  pétrifiés  dont 
nous  venons  d'indiquer  quel- 
ques efpèces,  on  trouve  encore 
quantité  de  bois  mineralifés,  fur 
tout  pénétrés  d'ochre  martiale 
ou  changés  en  fer.  Dans  le 
Comté  de  Laubach  en  Allema- 
gne on  rencontre  des  arbres  en- 
tiers ferrugineux.  G.  Lieb- 
K'N  E  c  H  T  a  écrit  un  livre  en- 
tier fur  ce  phénomène  qu'il  a 
intitulé  de  Difwvio  7naximo.  Il 
fe  trouve  auffi  près  de  Bertoud 
en  SuilTe  ,  dans  le  Canton  de 
Berne ,  des  bois  ferrugineux. 
C'eft  Mr.  Gruner  Avocat  en 
Confeil  Souverain  qui  a  fait  cet- 
te découverte. 

II  I. 

•  Bots  changés  en  marbre 
ET  EN  Agathe.  Lignum  mar- 
moreum  éf  achatinum. 

On  trouve  encore  en  divers 
lieux  des  bois  changés  en  Mar- 
t)re  &  en  Agathe.  Près  de  Co- 
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burg  en  Allemagne  on  a  décou- 
vert des  arbres  entiers  &  en 
grand  nombre  parfaitement  aga- 
thifés  ;  il  s'en  trouve  plus  de 
looo  quintaux  dans  le  cabinet 
du  Duc  :  Il  en  fait  travailler 
pour  toutes  fortes  d'ouvrages  j  j 
voyez  StoPP  e  N  Récréations  Thy-  \ 
ficales  Tom.  I.  pjg.  702.  & 
d'Argenville  Oryéîol.  p.  %<<, 
Tab.  XX. 

IV. 

Bois  REDUITS  EN  CHARBONS 
DE  PIERRE  :  Lithantrax.  Il  fç 
trouve  prefque  dans  tous  les 
pays  des  bois  réduits  en  char- 
bon, voyez Tranf  Philofo-N". 
228.  &  277.  Ray.  de  ortu  ^ 
inter.  7n.  p.  ^37.  &  345.  &C. 
Ces  charbons  de  pierre  fe  ren-» 
contrent  très-diverfement  mine- 
ralifés ,  mais  tous  n'ont^  pas  été 
originairement  des  végétaux  on  | 
des  bois.  La  plupart  même  ont  a 
toujours  été  îdans  la  terre  ,  ou 
ils  fe  font  formés;  ce  font  alors 
des  foffiles  propres  &  non  pas 
accidentels:  voyez  l'article  des 

CHARBONS  FOSSILES. 

V. 

Bois  réduits  en  pyrite.' 
"Pyrite  hithoxyldides.  Souvent  on 
trouve  du  bois  fofîile  que  des 
matières  fulphureufes  &  vitrioli- 
ques  ont  pénétré  &  changé  en 
pyrites. 

Voyez  le  wupeum  Tessenia- 
NUM.  Denso  Éiblior.  Phylîcal. 
Tom.  I  p.  158.  Henckel  py- 
ritol.  pag.  224.  2+7. 

STELECHITE.  Quelques 
Lithographes  defignent   par   là 

les     OSTEOÇOLLES.     VoyCZ    CCt 

article» 

STIQ.' 
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STIGMITE.  V.  CoRAL- 
toÏDEs.  ScHEUCHZER  fpecim. 
Utho.  pag.  13.  fig  15.  Quelques 
Naturaliltes  entendent  encore 
par  là  une  forre  de  cornaline. 
Voyez  cet  Article.  Mr.  d'Ar- 
GEN  VILLE  définit  imparfaitement 
le   ftigmite.    Orydologie  pag. 

^^STILLATITIUS  LAPIS. 
Voyez  Stalactite. 

STlNCj  STINQUE,  ou  SCIN- 

QUE.  ScFNcus.  Elpèce  de  Lé- 
zard de  la  claffe  des  amphibies , 
mis  par  Linn^us  dans  le  rang 
des  reptiles  à  4.  pieds  ,  &  par 
Klein  dans  celui  des  quadru- 
pèdes digicés  fans  poil.  Voyez 
Didtion.  des  animaux.  T.  IV, 
articles  scinq.ue  &  stinc.  J'ai 
vu  cet  animal  pétrifié  dans  une 
pierre  calcaire. 

STIRIA  LAPIDEA.  Voyez 
Stalactite. 

STRIATULA  Lumii.Liiho. 
Brit.  N".  199.  C'elt  un  litho- 
phylle  ou  une  plante  pétrifiée, 
ou  fon  empreinte. 

STRIGOSULA  :  c'eft  fui- 
vant  LuiD  une  efpèce  de  peti- 
te huître  à  valves  égales,  avec 
de  grandes  ftries  qui  partent 
obliquement  du  milieu  au  dos; 
voyez  osTRACiTES.Litho.  Brit. 
NS.  530. 

STROBEUS.  Voyez  ostra- 

CITE. 

STROMBITES,  ou  iurbini- 
tes.  Strombjti  :  Turbiniti. 
Cochliti  turbinati  ^  plurium  tur- 
biuum  ^  fpecie  (iromborum.  Quel- 
ques /\uteurs  ne  dii^inguenc 
point  les  rtrombices  ou  les  vis 
des  buccinites  ou  des  trompes. 

Les  ftrombites  font  des  co- 
quilles foiîîles  ou  pétrifiées  con- 
wurnées  à  plufieurs  fpirales  :  el- 
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les  reffernblent  aux  buccinites 
en  ce  qu'elles  ont  une  ouvertu- 
re ou  une  bouche  oblongue  6c 
deux  pointes  s'avançant  aux  deux 
extrémités.  Mais  ce  qui  les  en 
diftingue  ce  font  les  fpirales 
moins  profondes,  &  elles  vonc 
d'ailleurs  en  diminuant  comme 
les  limaçons  &  les  trocjiites  : 
enfin  les  ftrombites  font  plas  ' 
longs ,  plus  menus  ôc  non  ren- 
flés vers  le  milieu. 

d'Argenvtlle  conchil.  pag. 
272  feq.  Plan.  XIV. 

Lang  Lapid.  figur.  pag.  iio 
feq.  Tab.  XXXII. 

Bourguet  Pétrifications, 
pag  68.  Plan. XXXIV.  XXXV. 
XXXVI. 

Allion  Orydto.  Pedem. 
pag.  61-6^ 

Spada   Catalo.  pag.  25.  26. 

Bertrand  ufages  des  mon- 
tagnes, pag.  269.  Didion.  des 
animaux.  T.  IV.  art  vis. 

SUCCIN,  Karabé,  ou 
Ambre-jaune.  5»f«w«7«,  Kara* 
bé  ,  Ambra  citrina^  Elecîrum. 
En  Allemand  Bê'ya/te/»,  en  Sué- 
dois Bernfien.  (Hift.  Nat.  Fof ) 

Le  SUCCIN  eft  un  bitume  , 
folide  comme  de  la  pierre  , 
mais  plus  léger,  friable  &  caf- 
fant.  il  ne  fumage  pas  à  l'eau. 
Il  s'enflamme  au  feu,  &fe  fond, 
donne  de  la  fumée  &  une  odeur 
agréable.  Brûlé  il  lailTe  une  maf- 
fe  noire ,  qui  reffemble  à  du  bi- 
tume; frotté  il  attire  les  brins 
de  paille.  Le  plus  opaque  eil  le 
plus  eleélrique. 

On  en  trouve  quelque  peu  en 
Italie  &  en  Sicile ,  plus  abondam- 
ment far  les  bords  de  la  mer 
Baltique  ,  dans  la  Province  de 
Sam- 
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Samland  en  Pruffe  (a).  On  k 
trouve  fur  le  rivage  où  il  efl: 
pouifé  par  les  tempêtes.  On  ie 
pêche  au  fond  de  la  mer  avec 
des  Hlets  ;  on  le  tire  auffi  du 
fein  de  la  terre.  On  en  a  trou- 
vé dans  quelques  fentes  de  ro- 
cliers  en  Provence  {h).  Les 
cotes  de  l'IUe  de  Biorkoo  en 
Suéde  &  le  lac  Mêler  ,^  qui  eft 
entre  les  Provinces  d'Upland 
&  de  Sundermanie  en  fournif- 
fent  beaucoup.  Le  Royaume 
de  Bénin,  qui  fait  partie  de  la 
Guinée  en  produit  de  môme  (c). 
Le  fuccin  des  rochers  a  une 
croûte  comme  les  cailloux?  die 
cil  peut-être  produite  par  la  cal- 
cination  du  fuieil  :  Je  luccin 
qu'on  tire  de  la  mer  eft  lavé 
&  poli  :  celui  qu'on  tire  de  la 
terre  ell  quelquefois  couvert 
d'une  crafTevitiioliquc.  On  trou- 
ve encore  de  l'ambre  dans  la 
Marche  d'Ancone,  dans  le  Du- 
ché de  Spolette,  en  Sicile,  en 
Pologne ,  en  Silefie  6c  en  Dan- 
nemark. 

La  diftillation  apprend  que 
leSucciN  eft  compofé  i?.  d'u- 
ne eau  limple,  2°.  d'une  huile 
de  petroie ,  qui  n'eft  point  mif- 
cible  avec  Tel  prit  de  vin,  3^. 
d'un  fel  acide  volatile, 4"*. d'une 
terre  bitumineufe  (d). 

Il  eft  évident  que  le  Succtn 
eft  un  foffile,  une  forte  de  bi- 
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tume  <jui  fe  forme  dans  le  fciri 
de  la  terre  ,  par  une  coagula- 
tion ;  il  eft  entraîné  des  terres 
dans  la  mer ,  où  les  morceaux 
s'arrondilTenr.  Les  infcftes  &  les 
brin^  de  paille  qui  s'y  fouvent 
renfermés  le  prouvent.  Un  aci- 
de fulphureux  ,  fous  la  forme 
d'une  vapeur,  ou  d'un  liquifle , 
qui  tient  quelque  peu  de  terre 
en  diffolution ,  venant  à  rencon- 
trer de  Thuile  de  pétrole,  il  fe 
fait  une  coagulation.  Les  corps 
du  règne  animal  ,  ou  végétal  , 
qui  s'y  trouvent  renfermés, ne 
font  plus  lujets  à  la  corruption. 
L'art  peut  produire  une  fembla- 
ble  coagulation  fous  nos  yeux. 
Si  on  verfe  goutte  à  goutte ,  une 
certaine  quantité  d'huile  de  vi- 
triol fur  de  l'huile  d'anis,  il  fe 
fait  fur  le  champ  une  coagula- 
tion pareille  {e). 

Il  y  a  des  morceaux  de  StJC- 
ciN  de  plulieursgrolleurs.  Les 
ouvriers  en  diitinguent  de  fix 
forte,^  pour  la  grandeur,  qui  aug- 
mentent de  prix,  à  proportion 
deleurgrofifeur.  Des  plus  grands 
on  en  fait  des  Tabatières ,  ou 
différentes  efpèces  de  vafes 

Le  SucciN  diffère  encore  pa'f 
la  pellucidité  &  l'opacité,  6c  à 
l'un  &c  l'autre  égard  par  les  cou° 
leurs  &  les  accidens. 

Celui  qui  eft  tranfparent  pa- 
rok  auffi  lous  différentes  cou- 
leurs 


(a)  NÉUMANNi  lecîlo.  deS/icàno.  Vide  etiam  ÀEîaBreslavîenfia.  voyez 
HARTMAtJN  àijfertat.  dans  l'Abrcgé  des  Tranfaft.  Philof.  Tom.  iV.  p.  473. 

{b)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  1700. 

{c)  Bibliot.  Geiman.  Tom.  V.  p.  12.I. 

(<^)  Neumanni  pra:lcB-!0.  chem.  pag.  i7^i.  Junckeèi  confpcft. chem, 
T.  II.  48.  Phil.  Tac.  Hartmann  fuccincta  fiiccini  PrufTiciphyfica  &  ci- 
Vilis  hiftoria.  8°.  Francf.  1677.  cum  fig.  &  Bord.  4'.  i()9ç/. 

(e)  Matière  médicale  de  Mr.  Geoffro!.  Tora.  I.  Hiltor.  /licci.aorunï 
corpoia  aliéna  involventium  Nathan.  Senueliï, 
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fcurs  ou  fous  dîverfés  nuances] 
îl  y  en  a  du  blanc  ,  du  jaune- 
pâle  ,  du  jaune  de  citron  ,  du 
jaune  d'or.  Celui-ci  eft  le  chry- 
fsledrum  des  Anciens.  On  don- 
ne auffi  le  même  nom  à  une 
chryfolite  qui  eft  une  pierre  pré- 
tieufe.  11  y  a  enfin  du  fuccin 
d'un  rouge  foncé.  C'eft  dans 
les  fuccins  tranfparens  qu'on 
voit  le  mieux  les  corps  étran- 
gers ,  infectes  ou  fragmens  de 
végétaux.  Le  jaune  eft  la  cou- 
leur ordinaire  du  fuccin.  Il  eft 
des  ouvriers  qui  favenc  le  tein- 
dre. La  couleur  feule  du  Chry- 
feledtre  ne  fàuroit  (îcre  imitée. 
On  en  trouve  quelquefois  du 
verdâtre,du  bleuâtre,  du  brun, 
de  l'ondé.  (  Voyez  Kentman- 
NI  Nome7iclat.  fojjilium.  Neu- 
MANN  de  fuccino.  Junckeri 
co7ifpe£ius  chem.  Tom.  IL  pag. 
42.  fequenr.  And.  Aurifabri 
Hilioria  fuccini.  8  ?,  Regiomonc. 
1551  &  1557- 

Le  SucciN  opaque,  left  plus 
ou  moins;  quelquefois  il  l'eft 
entièrement.  Il  eft  blanc,  jau- 
nâtre ,  ou  brun.  Celui-ci  eft 
mêlé  de  terre;  c'eft  le  plus  vil. 
On  peut  aufïi  rendre  tranfpa- 
fent  le  fuccin  opaque  pourvu 
qu'il  foit  pur.  Pour  cela,  i^.on 
envélope  le  fuccin  de  papier  & 
on  le  met  dans  un  pot  de  ter- 
re rempli  de  fable.  Ce  pot  eft 
mis  fur  le  feu  pendant  40  heu- 
res en  digeftion,  ou  en  cémen- 
tation. 2".  On  fait  enfuite 
bouillir  pendant  deux  jours  le 
fuccin  dans  de  l'huile  de  na- 
vets ,  augmentant  le  feu  avec 
précaution  :  l'huile  de  lin ,  cel- 
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le  qui  s'échauffe  cependant  le 
plus,  n'eft  pas  bonne  pour  ce- 
la. Sendelius  apprend  qu'on 
peut  auffi  fe  fervir  du  bouillon 
de  viande  &  du  bouillon  de 
poiflbns  {a).  On  réiiffità  cla- 
rifier de  petits  morceaux  en  les 
frottant  feulement  de  fuif  &  en 
les  expofant  dans  cet  état  à  la 
fljmme  de  la  chandelle  :  de  lé- 
gères taches  s'effacent  par  ce 
moyen. 

Les  pièces  d'AMBRE  peuvent 
auffi  être  collées  par  les  ou- 
vriers fans  qu'il  y  paroifle.  ils 
emploient  un  ciment  compofé 
d'huile  de  lin ,  de  maftic  &  de 
litharge.  On  fe  fèrt  auffi  d'hui- 
le de  tartre  ,  après  avoir  aupa- 
ravant expofé  le  fuccin  au  feu. 

Il  n'y  a  point  de  menftrue  , 
jufques  ici  connue.,  qui  puifle 
diffoudre  entièrement  le  Suc- 
ciN. Henkel  dans  fon  examen 
des  eaux  thermales  de  la  fontai- 
ne de  Lauchftad  (^)  a  déclaré 
qu'il  avoit  la  méthode  de  ré- 
duire en  huile  de  pétrole  le  fuc- 
cin par  le  feul  efprit  de  vin  , 
mais  il  n'a  point  publié  fon  iê- 
cret.  L'efprit  de  vin  &  les  hui- 
les diftillées  le  dilTolvent  un 
peu.  On  le  fait  entrer  par  cet- 
te voye  dans  les  vernis  félon  la 
méthode  de  Lakg  &  d'HoFF- 
MAN.  L'huile  de  vitriol  en  diÇ- 
fout  de  même  un  peu.  Si  ort 
décante  cette  folution,  qu'on  y 
verfe  de  l'eau  ,  il  fe  précipite 
une  poudre  grife.  Cette  poudre 
édulcorée ,  féchée ,  &  jettée  fur 
dQS  charbons  ardens,  fe  fond  , 
fume  &  répand  une  odeur  com- 
me celle  de  l'asphalt. 

Le 


{a)  Wallerius  minéralo.  Tom.  I-  pag,  370. 
{i>}  BethesdH  fortuofti,  3».  1740,  en  Allemand. 


Le  vitriol,  quand  il  pénétré 
le  fuccin ,  le  décompofe  peu-à- 
peu  à  1  ail  ;  on  en  trouve  à  peu 
iprès  de  la  forte  en  Anglereire  à 
des  protondeurs  conirélérabjes  , 
dans  delà  tene  glaile;  mai-  il 
eft  ordinairement  d'une  mauvai- 
fe  couleur,  &c  tellement  inipré- 
gné  de  fels  vitnoliques ,  dont 
toutes  les  carnères  de  ce  Pays  là 
abondent ,  félon  le  rapport  du 
célèbre  Hill,  que  Ibuvent , 
lorfquileft  quelque  tems  expo- 
fé  à  l'air,  il  tombe  en  mor- 
ceaux ,  qui  fe  reduiftn't  en  pou- 
dre. Du  côx  du  Nord  de  l'An- 
gleterre on  trouve  auffi  fur  le 
rivage,  des  fuccins  durcis  &  la- 
vés par  la  mer  qui  ne  fe  décom- 
pofent  plus. 

Voyez  encore  fur  le  SucciM 
expcritnenia  fmguhria  ThoM^ 
BAR.TH0LINI.  AtH  Medic.  5c 
Philof.  Hafnienfaa  Vol.  IV.  ob- 
fer.  XXVl.  Geor.  Franc  de 
Franckenau  OilTert.  de  fucci- 
no.  4^.  Heidelb.  1673.  H.  von 
Sanden  Diil.  de  fuccino  elec- 
trorum  principe.  4*^  Regio- 
mout.  1714.    Sam.  Schelgvi- 


GTi  thefes  de  fuccino.  4^,  The- 
run.  1671.  ).  Theodor. 
ScHENCi^it  DifiT.  des  fuccino, 
4*^.  jeru^  id7i.GoTT  SCHULT- 
2,11  Diflert.  de  fuc.  4°.  Jenae 
1671.  Nat.  Sendelii  liiedroio- 
gia.  Elbing.  1725.  1726  1-28, 
4^.  Sendel.  Hiilorii  fuccino- 
rum  corpora  aliéna  involven- 
tium    Lipliie  1742.  toi. 

Après  tant  d'Auteurs, qui  ont 
écrit  fur  le  fuccin  ou  l'ambre 
jaune,  il  vient  de  paroîcre  en- 
core une  differtation  à  Leide  fur 
ce  fujet  :  Mr.  Jean  George 
Stocka  R  ,  de  Neuforn  de 
Schafhoulè  y  a  raffemblé  en  a- 
brégé  tout  ce  que  les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  dit  fur  cet- 
te matière.  Perfonne  n'a  fait 
plus  d'expér-ences  chymiques 
fur  le  fuccin  que  ce  jeune  Sa- 
vant j  il  en  rend  compte  avec 
foin  dans  cet  ouvrage,  où  Ton 
voit  l'érudition  ôc  la  fagacité  de 
l'Auteur. 

Il  donne  une  divifion  des 
fubftanccs  bitumineufes ,  quanc 
à  leurs  apparences  extérieures  ,. 
qui  me  paroît  commode. 


I. 

BITUMINA       ^ 
GRAVEOLENTIA. 


pVapor  inflam- 
mabilis. 
Naphtha. 

A.  Vlutda.  <  Petroleum. 
NuDA.    \  Oleum  tcrrx.' 

Balfamum  fof- 
l     file. 

B.  Molle.  Piffasphaltum. 
-C.  Solidum.  Asphaltum. 
r  A.  Matrice  terreâ.    Cefpites 

bituminofi; 

B. -  ligneâ.   I.ignum 

VestiTA.  <  fofTilc. 

f  moliiori  Lithan- 
r-    T   ..-j  '  fax, 

^'^"^'^""idurmi.     Gaga- 
.N-  tes. 

ir 
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II. 

BITUMINA  rwoîle^  tenax^  fragrantijfmum.  Ambra. 

SUAVEOLENTIA.  Xdurum^  com^aiîum.  Succinum. 


Mr.  Stockar  appelle  hau- 
sTiLE  le  fuccin  qu'on  trouve 
fur  les  rivages  de  la  mer  Balti- 
que ,  ou  que  les  filets  des  pé- 
cheurs amènent  i  lectum  celui 
qui  fe  rencontre  enféveli  fous 
les  côtes  parmi  des  corps  ma- 
rins, &  FOSSILE  celui  qui  fe  ti- 
re du  fein  même  de  la  terre. 
Les  deux  premières  efpèces  vien- 
nent des  bords  de  la  mer  Balti- 
que, dans  la  Prufle  furtout.  La 
Saxe,  l'Eleclorat  d'Hannovre, 
quelques  endroits   de  France, 


Phlegme  .  ,  .  . 
Huile  .  3  drach. 
Sel    ...... 


Caput  mort.    .    .    . 

SULCATULE.  Sukatula 
LuiDii  Litho.  Br.it.  N''.  1561. 
C'eft  une  mâchoire  ou  une  fer- 
re de  quelqu'animal. 

SUTULAIRE  •.  Sutularia. 
C'eft  fuivantMr.  d'Argenville 
un  fragment  d'une  dent  incon- 
nue.   Voyez   GLOSSOPETRE. 


au  rapport  de  Peîresc,6c  la  Si- 
cile, félon»  le  témoignage  de 
BoccoNE,  en  fourniflent  du  fof- 
file.  La  Suifïe  même ,  fi  fécon- 
de en  fofliles  de  tous  les  gen- 
res, n'eft  pas  privée  de  celui-ci. 
On  en  trouve  à  Wisholz.,dans 
le  diil:ri(fl  de  Ramfen  ,  à  deux 
milles  de  Schafhoufe.  Il  ref- 
lèmble  en  tout  à  celui  de  Prut^ 
fe.  Sagraviié  eft  à  celle  de  l'eau 
comme  1,080  à  1,000.  Une 
once  de  ce  fuccin  diftillé  a 
donné 


25  grams, 
6  gr. 
30  gr. 
42  gr. 


LuiD  Litho.  Brit.-  N'.  135 r,' 
SUTURALE.  Suturalis  la- 
pis Scheuchzeri  fpec,  litho, 
Helvet.  fig.  82.  pag.  59.  Cera- 
Uides  articulatus  firiis  transver" 
fis  undulaîus  ^  <^  ornamentis  fo' 
liaceis  infignitus.  C'eft  un  fpon-^ 
dylolithe  de  corne  d'Ammon. 


T, 


TALC,  En  Latin  Taîcum  : 
en  Allemand  Ta/k. 
Souvent  on  confond  le  talc 
avec  quelques  efpèces  de  mica  ; 
jamais  le  talc  n'eft  iéparé  ou  di- 
vifé  en  paillettes  ,  en  lamelles , 
en  petites  écailles  ,  comme  le 
mica  ,  il  forme  toûfours  une 
Tome  II, 


pierre  mafîive  &  continue.  Lin* 
N^us  diftingue  &  définit  le  mi- 
ca &  le  talc  par  la  différence 
des  membranes  :  Mka  confiât 
membranis  fquamofts  ,  nitidis  , 
fragilibus  ,  pla?2is.  Taîcum  ver  a 
confiât  membra?iis  opacis  ,  carno- 
fiî,  tonvexit.  Les  parties  inte- 
O  '  grantfis 
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granres  du  talc  ne  font  pas  aifé- 
ment  difcernablesi  elles  paroif- 
fent  fines  &  grades  au  toucher  , 
fî  on  les  écralè  entre  les  doigts. 
Le  talc  eft  compofé  de  feuilles 
ou  de  couche? difficiles  à  lever, 
parcequ'elles  font  cafTantes  j  il 
el\  tendre  &c  (e  brife  aifément, 
cependant  il  eft  très-difficile  de 
le  réduire  en  poudre  ;  il  faut  un 
feu  très -violent  peur  lui  faire 
perdre  quelque  chofe  de  fa  cou- 
leur &  de  fon  poids.  Sa  péfan- 
teur  fpécifique  varie  beaucoup. 

Comme  il  y  a  un  mica  qui 
afîede  une  figure  teflulaire,  il  y 
a  auffi  un  talc  oûabedre ,  com- 
me l'alun.  Mr.  Haller  en  a 
trouvé  dans  fon  gouvernement 
près  de  Roche,  qui  eft  criiialli- 
fé  en  prismes ,  terminé  par  des 
pyramides. 

Aucun  diflblvant  n'agit  fur  le 
talc;  le  feu  ordinaire  ne  l'altère 
en  rien  :  le  miroir  ardent  le 
change  dans  un  verre  brun.  On 
n'en  tire  par  la  diftillation  qu'u- 
ne vapeur  blanche, &  après  l'o- 
pération il  ell:  plus  brillant  qu'au- 
paravant. 11  eft  des  gens  qui  fe 
font  flattés  de  changer  le  cuivre 
jaune  en  fer  par  le  moyen  du 
talc  :  le  fuccès  ne  feroit  pas  fort 
lucratif,  &  les  épreuves  ont  été 
fort  inutiles  &  affez  difpendieu- 
fes.  Si  on  trirure  du  talc  dans 
un  vafe  de  cuivre  jaune,  ce  va- 
fe  devient  d'un  gris  de  fer  (a). 

Le  talc  varie  par  les  couleurs. 

1^.  Il  y  a  un  talc  elanc, 
'compofé  de  lames  fle-^ibles,  de- 
mi -  tranfparentes  ,    graOes  ,  & 
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qu'aucun  acide  ne  fnuroit  difîou- 
dre.  Argyrodajnas .  TaUumluna. 
Stella  terra.  En  Allemand  Weif- 
fer  tûlk. 

2°.  Le  TALC  JAUNE  eft  com- 
pofé de  feuillets  caflans  &  jau- 
nâtres. Talcum  aureum  '.chryfoàa- 
vias.  En  Allemand  Gold-talk. 

A  Ramelsberg ,  près  de  Gos- 
lar,  en  Allemagne,  on  trouve 
dans  les  mines  un  talc  jaune  , 
qui  après  avoir  été  expofé  quel- 
que-tems  dans  un  endroit  froid 
&  humide,  fe  réfoud  dans  une 
liqueur  jaune  {b). 

Si  l'on  fait  calciner  du  talc 
jaune ,  à  un  feu  très-violent ,  & 
qu'on  l'éteigne  plufieurs  fois 
dans  l'eau, fi  onl'expofe de  nou- 
veau au  feu  avec  le  double  de 
fon  poids  de  nitre,  on  obtien- 
dra un  talc  qui  a  auffi  la  pro- 
proprieté  de  fe  réfoudre  à  l'air 
dans  une  liqueur  (  <■  ). 

3  S.  Le  TALC  VERD  eft  mar- 
qué de  veines  blanches ,  gras  au 
toucher  ,  un  peu  tranfparent  ; 
on  s'en  ièrt  comme  de  craye  : 
on  l'employé  auffi  pour  oter  les 
taches  de  deflus  les  étofiPes.  Tal' 
cum  folidum  femipellucidum  ^  pic- 
toriiim.  Creta  Bria?içonea  :  creta 
Hijpanica:  creta  fartoria.  En 
Allemand  ^t'ûner  talk ^Briavço- 
ner-hreiâe  .On  vend  ce  talc  com- 
munément fous  le  nom  de  craye 
de  Briançon. 

HiLL  prend  le  talc  dans  une 

acception  plus  étendue  &  qui 

don- 


(«)  Voyez  Neuman.  pralecîiones  chymk. 
{^)  Voyez  Lesser  Lithothéologie.  Art.  209.  pag.  2.2<>. 
(f)  Voye?.  KoENic  regvinn  'minerais  pag.  308.   Hoffmann  in  no:is 
Pot.  pag.  489. 
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donne  lieu  à  quelque  confu- 
lion  (a). 

Il  confidere  les  fofîîles  qui, 
fans  avoir  une  figure  déterminée 
au  dehors  ,  ont  au  dedans  une 
ftruclure  régulière. 

Il  fait  trois  claffes  de  ces 
pierres,  les  foliacées,  ce  font 
les  talcs  ;  les  fibreuses  qu'il 
nomme  pbraria  i  &  les  gypses  , 
gypjums. 

Il  établit  deux  ordres  de  talcs. 
Les  TALCS  en  grandes  lames 
ou  plaques.    Tels  font  les  spé- 

CULAIRES   ,     &     les     HYALINES 

qui  forment  ici  deux  genres. 
Celles-là  font  compofées  de 
feuilles  minces  divifibles  encore 
en  lames  plus  fines  :  celles-ci 
font  compofées  de  lames  ou 
couches  plus  épaiffes  qui  ne  font 
pas  divilibles  en  feuilles  plus 
minces. 

Le  fécond  ordre  de  talcs 
comprend  ceux  qui  font  com- 
pofés  de  lames  en  forme  de 
paillettes  irrégulièrement  difpo- 
fëes.  Tels  font  les  bractea- 
RTA,  dont  les  paillettes  font  fif- 
files  ou  féparables,  &  les  élas- 
MiDEs  dont  les  paillettes  font 
plus  épaiffes  &  moins  aifément 
féparables. 

Toute  cette  ordonnance  eft 
belle,  mais  il  en  naît  un  incon- 
vénient, on  y  confond  des  fub- 
ftances  calcaires ,  refraftaires  & 
vitrifiables.  Elle  ne  laiflè  pas 
d'être  ingénieufe  &  commode  à 
bien  des  égards. 

Sur  les  spéculaires  voyez  ce 
iïiot  en  fon  lieu. 
.  Cet  habile  Naturalifte  ne  par- 
le que  d'une  hyalïne  brune, 
éoùipofée  «l'une  lame,  ou  glace 
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fimple,  qui  n'efl:  pas  divifible, 
mais  qui  eft  d'une  épaiffeur  con* 
lidérable.  On  en  trouve ,  dit-il  ^ 
dans  la  rivière  d'Aube  en  Cham- 
pagne. Ujialmafufca\:  broun  h)  a-' 

i'ma. 

Les  BRACTEARTA ,  font  dlftin- 
gués  en  deux  efpèces  :  à  peti- 
tes paillettes  minces  i  à  grandes 
paillettes  plus  épaiffes. 

1°.  Le  TALC  de  Vénife,  efl 
de  la  première  efpèce.  BraSiea- 
rium  argenteo  - 'virejcens  y  h:bes  ^ 
braBeis  parvis ,  quod  talcum  Ve- 
netum  officmarum.  C'eft  uni 
cosmétique;  il  vient  d'Italie. 

2?.  On  en  trouve  en  Angle- 
terre dans  le  Comté  de  Nor- 
thampton  de  noirâtre.  Braéfea-, 
rium  lucidum  nigricans  braâeit^ 
minoribus. 

^'.  On  en  rencontre  en  àx-^, 
vers  lieux,  furtout  en  Egypte  ,' 
du  jaunâtre.  BraSieariam  luci- 
dum aureum  ,  brade.s  parvis. 
C'eH  le  mica  aurea.  Voyez 
MICA. 

4^.  Celui  dont  les  paillettes 
font  Uiifantes  &  blanchâtres  eit 
nommé  ici  braElearium  arge7i-' 
teutn  lucidum ,  braêieis  variis^ 
C'eil  le  mica  argentea  des  uns, 
le  glimmer  des  autres.  Voyez 
ces  Articles. 

5°.  BraBearium  lucidum  jla" 
vo  virefcens. 

6^.  BraBearîum  hehes  cinefeo-^ 
virens  f^uamis  minoribus. 


(4)  Hiftor,  of  Foflils.  T.  I.  pag.  70-22. 
O2 
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7°.  BraBearium  lucidum  c'tne- 
reum  fquamis  tenwjjimis. 

Les  bra(flearia  à  larges  paillet- 
tes font  auffi  de  plufieurs  fortes. 

l*',  Bra£iearium  fplendidijjî- 
mttvt  Itetè  'vire [cens  hra£îeis  latis. 
On  en  trouve  près  de  Viterbe. 

2*.  BraBearitm  lucidum  e  gri- 
Jeo  pallide  flavejcens  fquamis 
majorihus.  On  en  trouve  dans 
la  Souabe. 

3^.  BraBearium  niveum  luci- 
dijjimum  odoratum  hradeis  undu- 
latis  ^  quod  lapis  odore  vtolarum 
authorum.  On  en  trouve  en  Ita- 
lie 6c  en  Allemagne. 

Les  El  ASM  IDES  font  auffi  dif- 
tinguées  en  deux  efpèces ,  à  pail- 
lettes minces,  6c  à  paillettes 
plus  grandes. 

Dans  la  première  cfpèce  l'Au- 
teur définit  les  variétés  fuivan- 
tes. 

1 5.  Blcismis  lîiàda  ,  cinereo- 
fufca ,  bracteis  parvis. 

2°.  Elasmis  hehes  pallide  ru- 
hens^  fqua7T2is  'variis. 

Dans  la  féconde  efpèce  il  dé- 
finit les  variétés  fuivantes. 

1^.  Elasmis  luàda  ,  fondera- 
fijjima^  aurantia yhracleis  crajjîs. 

2°.  Elasmis  lucidijjîma  piirpU' 
rajcens  fquavjis  crajjionbus. 

Quoique  nous  ne  fuivions  pas 
les  divifions  de  cet  Auteur  An- 
glois,  cependant  nous  avons 
fï\\  devoir  en  faire  l'abrégé  , 
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d'autant  plus  que  fon  ouvrage 
n'eft  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

TAMARIS  DE  MER.  C'eft 
félon  Mr.  Ellis  une  coralline 
veficuleufe  :  corallina  veficulata , 
fparjim  ^  alternatim  ramofa  , 
denticulis  oppofitis  cylindricis ,  ori- 
ius  crenatis  patulis.  C'eft  la 
production  d'un  animal.  Dic- 
tionnaire des  animaux  T.  1.  ar- 
ticle CORALLINE.  J'ai  VU  une 
pierre  qui  repréfentoit  en  relief 
des  branches,  qui  partoient  al- 
ternativement d'une  tige  ,  de 
difFerens  côtés.  On  vouloit  la 
vendre  comme  une  portion  de  la 
fquelette  d'un  grand  poiflbn  , 
mais  j'y  reconnus  fans  peine  le 
tamaris  de  mer.  Cette  pierre 
étoit  fort  belle  -.  elle  a  été  portée 
à  Paris. 

TANI  ,  TANUS  6c  TANOS. 
Les  Anciens  appelloient  ainli  des 
émeraudes  bâtardes:  Voyez,  éme- 

RAUDE. 

TECOLITHE.  Tecolithus. 
C'eft  une  forte  de  pierre  judaï- 
que. Voyez  Pointes-d'oursins 

&   PIERRE- JUDAÏQUE. 

TELLINE.  Tellina  cancelli' 
fera.    Voyez  conq.ue  anati- 

FERE. 

TELLINITES   ou  telli- 

NES     PÉTRIFIÉES    OU    FOSSILES. 

Telliniti.  Ce  font  les  conchxs 
rhomhoidales  de  quelques  Au- 
teurs. Conchiti  -vahis  oblongiori- 
bus  in  acumen  defincntibus  telli- 
narum. 

Les  tellines  font  des  coquilles 
bivalves  dont  les  pièces  font 
égales ,  d'une  figure  prefque 
rnomboïdale.  Elles  font  moins 
arrondies  d'un  coté  que  de  l'au- 
tre. La  charnière  n'eft  pas  au 
milieu. 

Mr.  d'Arc£NV1lle  les  place 
d*n$ 
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dans  la  famille  des  moules,  Lis- 
ter les  en  fépare,  Mr.  Adan- 
soN  pancheroit  à  les  réunir  avec 
les  cames  plûtôc  qu'arec  les 
moules,  &  il  en  diflingue  cinq 
efpèces,  qu'il  a  obfervées  fur  les 
côres  du  Sénégal. 

D'A RGENviLLE  Conchil. 
pag.290.  Ed.  1757.  Plan.  XXll. 

Adanson  h.  du  Sénégal. 

B  G u  R  G  u  F,  T  Pétrifie.  Plan. 
XXII.  fig.  132. 

Lan  G  Lapid.  fig.  Plan. 
XLIII  &  XLIV. 

LuiD   Lithop,  Eritan.  N?. 

799. 

Bertrand  Ufagcs  des 
Monta,  pag.  273.  274. 

Wa  l  l  e  r  I  u  s  Mineralog. 
Tom.  II.  pag.  92.  Pans. 

On  trouve  fréquemment  dans 
plusieurs  marnières  du  Comté 
de  Neufchatel  des  noyaux  de 
tellines.  La  coquille  qui  a  fer- 
vi  de  moule  a  été  détruite. 
On  trouve  auffi  beaucoup  de 
tellines  foffiles  en  divers  lieux. 

TENIEj  tanh.  Voyez  ru- 
ban. 

TEREBRATULES,ou 
Anomites.  Amm'ute.  lerehraîu- 
la\  terebratuls  :  conchit'!  anoviii-, 
mufcnli  anojmi:  co?ichiîiro(iropro- 
mhiulo  ^  é)"  veluti  perfsi/o. 

La  Terebratule  eft  com- 
pofée  d'écaillés  unies,  dont  l'u- 
ne eft  plus  petite  que  l'autre. 
La  grande  a  un  périt  bec  un 
peu  recourbé  par-deffus  l'autre, 
ce  bec  eft  comme  percé  d'un 
trou. 

I-eS  TEREBRATULES  UnicS  OU 

liftes  retiennent  le  nom  de  iere- 
hratules  ou  anomites. 

Le  TEREBRATULES  ftriées  , 
ont  pris  le  nom  d'efiréopedini- 
tes    ou  de  petlonculites. 

Ces  coquilles ,  ou  foflîles ,  ou 
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pétrifiées,  ou  minéralifées,  font 
fort  communes  parr-tout  dans  le 
fein  de  la  terre.  Ofl  en  trouve 
quelquefois  des  montagnes  entiè- 
res, où  des  couches  prodigieufes. 
Ici  c'eft  dans  un  lie  de  marne , 
qui  en  eft  tout  rempli  -.  là  dans 
un  banc  de  rocher  qui  en  eft  tout 
farci:  ailleurs,  c'eft  .une  couche 
de  fable  qui  les  contient.  Le 
peuple  les  appelle  le  coq  &  la 
poule:  celles-là  font  fans  ftries, 
celles-ci  avec  des  ftries. 

Les  variétés  de  ces  coquilles 
font  très-nombreufes  ,  &  très- 
uniformes  dans  chaque  efpèce. 

1?.  Il  y  en  a  de  rondes  & 

renflées  par  le  milieu. 

2.Î.  11  y  en  a  d'oblongues  & 
renflées  par  le  milieu. 

3**.  On  en  trouve  de  plattes 
&  rondes ,  de  plattes  &  ovales. 

4°.  Il  y  en  a  qui  font  fîllon- 
nées  &  lifles ,  &  d'autres  font 
fillonnées  avec  d&s  ftries. 

5*^.  11  y  en  à  à  lacunes,  &  ces 
lacunes  font  plus  ou  moins  pro- 
fondes, uniques  ou  redoublées, 
ou  à  trois  feuilles  ou  lobes,  tri- 
lobi. 

6'^.  Ces  coquilles  font  lon»^ 
gués  ou  allongées,  vers  le  bec, 
ou  larges  ôc  en  forme  d'ailes. 

7^.  Les  ftries  font  (impies  ou 
mêlées  de  rayes  plus  profondes 
&  plus  larges,  comme  les  co- 
quilles îuilées,  i?nbrtcati. 

LuiD  Litho.  Bricann.  N**. 
827- 

D'Argenville     Conchili, 
P??Ç-  '?9o, 
O  -5  Wal^ 
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Wallerius   Minerai,   pag. 
94.  Tome  II. 
Spada  Catalo.  pa?.  40, 
Al  LION  Orydo.Pedem.pag. 

BoURGUET.  Petrificat.  Plan. 
XXX. 

Lang  Lapid.  figur-  Tab. 
XLVII.- 

Bertrand  ufages  des  mon- 
ta pag.  27  î.  276. 

On  a  trouvé  quelques-unes 
des  efpèces  de  ces  coquilles  dans 
la  mer,  mais  plulîeurs  font  en- 
core inconnues- 

11  paroit  que  les  hysteroli- 
THRS  font  le  noyau  d'une  forre 
de  grande  térébrarule,  à  lacune 
&  à  trois  lobf s ,  &  dont  les  la- 
cunes Ibnc  profondes  :  la  co- 
quille s'eft  trouvée  entr 'ouverte 
du  coté  du  bec  ou  de  la  char- 
nière ,  une  matière  molle  a  pris 
Tempreince  de  l'intérieur  de  la 
coquille,  elle  s'eft  enfuite  dur- 
cie ik  la  coquille  mê  ne  a  péri. 

Madame  du  Bois-jourdain  & 
JMr.ScHMîDTjl'une à  Paris 5 l'au- 
tre à  Berne ,  montrent  une  vraye 
tcrebratule  marine.  C'eft  ainli 
<gue  peu  -  à  -  peu  le  nombre  des 
coquilles  pétrifiées  anomies  di- 
rniruera  ,  à  raefure  qu'on  dé- 
couvrira les  efpèces  de  la  mer 
qui  étoient  inconnues. 

TERREAU  ,  ou  Terre- 
tranche-  Ht/mus -yHumus  aira  j 
feu  Nigella  Woodwardi  ;  en 
Allemand  Stauherde. 

C'eft  une  terre  qui  eft  en 
poudre  ,  dont  les  parties  font 
détachées  les  unes  des  autres , 
qui  eft  rude  au  toucher.  Dans 
l'eau  elle  fe  gonfle;  on  peut  la 
paitrir,  mais  deiféchée  elle  ne 
çonferve  ni  dureté  ni  liailon. 
Elle  fouffre  un  degré  de  feu  vio- 
lent, fans  être  vitrifiée  ni  cal- 


TER: 

cifiéc;  Elle  ne  fait  point  effer- 
vclcence  avec  les  acides.  Cette 
terre  envélope  à-peu-près  tout 
notre  globe  ,  en  couvrant  ce 
qui  n'eft  pas  couvert  par  les 
mers  &  les  lacs.  Elle  eft  com- 
pofée  en  grande  partie  par  la 
diflbUuion,  la  pourriture  ou  U 
décompofition  des  fubftances 
des  autres  règnes  ,  fubftances 
animales,  végétales  &  minéra- 
les, quelquesfois  encore  mêlée 
du  limon  de  la  mer.  Toutes  les 
marnes  en  particulier  en  tien- 
nent un  peu. 

WOODWARD  &    SCHEUCHZER 

ont  prétendu  qu'avant  le  Délu- 
ge tout  le  globe  étoit  couvert 
de  cette  terre  noire,  féconde  , 
&  que  c'étoit  de-là  que  venoit 
la  fertilité  du  globe  antédilu- 
vien. La  pliipart  des  Auteurs 
fuppofent  que  cette  croûte  a  été 
altérée  depuis  la  chute  de 
l'homme  ,  &  cette  fuppofition 
paroit  conforme  à  la  narration 
de  MoYsE. 

L'Air,  les  pluyes,  les  neiges 
&  les  divers  météores  peuvent, 
d'une  année  à  l'autre ,  changer 
la  fertilité  de  ces  terres.  Ce  font 
des  compofcs  qui  varient  à  l'in- 
nui ,  &:  c'eft  de  ces  variétés  qu2 
dépend  l'aptitude  à  telle  ou  telle 
plante. 

ScHEUCH7.ER ,  dans  fon  Oryc 
tograph:a  HclvetJca  (pag.  99  ÔC 
100.)  prétend  qu'on  trouve  au 
fommet  àcs  Alpes ,  où  la  fubti- 
lité  de  l'air ,  les  vents  &  le  froid 
ne  permettent  à  aucune  plante 
de  croître  ,  un  Terreau  noir  , 
qui  paroit  pur  &  homogène.  Il 
lui  attribue  trois  propriétés: 
i''.  D'avoir  plus  d'élafticité,6c 
d'être  plus  fufcepcible  d'exten- 
fion.  2^*.  De  n'être  point  du 
tout  viirifiable.   i'^-  De  paroî- 

tre 
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tre  au  microscope  corapofé  de 

parties  égales. 

On  a  aufli  voulu  déterminer 
la  durée  du  monde,  ou  le  rems 
^ui  s'eit  écoulé  depuis  le  Délu- 
ge, par  raccroiffement  annuel 
de  cetre  terre,  qui  naît  des  vé- 
gétaux détruits.  On  choifit  pour 
cela  des  lieux  déferts.  On  éta- 
blit cet  accroiflement  à  un  quart 
de  pouce  par  fiecle  On  fuppo- 
fe  que  la  profondeur  de  cette 
terre  végétable  n'eft  que  de  iîx 
pouces  ou  huit  pouces:  ce  qui 
ne  donneroit  que  2400  ou  3200 
ans  depuis  le  Déluge,  au  lieu 
qu'il  y  a  plus  de  4.000  ans  de- 
puis cette  cataftrophe. 

Toutes  fes  fuppofitions  me 
paroi flènt  aflez  incertaines. 

Les  fuppoGtions  de  Newton 
n  ont  pas  plus  de  certitude.  A- 
près  avoir  parlé  àes  Comêres 
ibr  la  fin  de  fon  fécond  livre  des 
principes  Mathématiques  de  la 
Philofophiey  il  ajoute  des  con- 
jectures tout  suffi  bazardées  que 
les  hypothéfes,  qu'on  a  tant  re- 
proché à  Descartes.  Il  dit 
que  l'eau  fe  change  en  terre.  Il 
en  conclud  que  la  maffe  terref- 
tre  &  folide  du  globe  augmen- 
te. D'où  il  conclud  que  ce  glo- 
be a  befoin  d'emprunter  des  Co- 
mètes de  l'humide.  Il  s'agiflbit 
de  rendre  raifon  de  l'accéléra- 
tion du  moyen  mouvement  de 
la  lune,  comparé  avec  celui  de 
la  terre.  Halley  s'étoit  apper- 
çu  le  premier  de  cette  accélé- 
ration ,  en  comparant  les  obfer- 
vations  des  Babyloniens,  celles 
d'ALBATËGNE,  favaut  Arabe,  à 
celles  des  modernes  fur  les  E- 
clipfes.  Newton  pour  expli- 
quer cette  accélération  fuppofe 
donc  que  la  maflé  de  la  terre 
augmente  par  le  changement  de 
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l'eau  en  terre  ,  &  par  les  va- 
peurs des  queues  des  Comètes, 
qui  fe  condenfent ,  &  fe  con- 
vertiffent  en  efpric  humide,  & 
en  fuite  en  terres  ,  en  fels ,  en 
foufres,  en  pierres,  &  en  co- 
raux &c.  Qu'il  xv.t  foit  permis 
d'obferver  d'abord  que  cette  ac- 
célération ,  n'eft  peut-être  pas 
fi  cerr;-.ine  qu'on  le  penfe.  Alba- 
TEGNE  vivait  en  882  en  Mefo- 
potamie,  où  il  fit  fes  obferva- 
tions:  on  a  de  lui  fon  Traité  de 
la  Science  des  Etoiles^  imprimé 
à  Nuremberg  en  15^7.  &  à  Bo- 
logne en  IÎ4Î.  ^-2is  quelle  cer- 
titude avons-nous  de  l'exaftitu- 
de  de  fes  opérations  Aftronomi- 
ques  &  de  celles  des  Babylo- 
niens ?  quels  inftrumensavcient- 
ih}  d'ailleurs  combien  d'autres 
caufes  ne  peuvent  pas  produire 
cette  accélération  du  moyen 
mouvement  de  la  Lune,  coUa- 
tionné  ou  comparé  avec  celui 
de  la  terre  ?  Nous  dirons  du  ter- 
reau ce  que  nous  avons  dit  de 
la  terre  en  général,  il  y  a  une 
circulation  dans  la  terre  &  fur 
fa  furface.  La  mafle  eft  à-peu- 
près  toujours  la  même;  mais  ks 
qualités  &  (-^l  comporuion  chan- 
gent fans  ceffe  par  la  décompo- 
fition  ,  la  putrcfaél'ion ,  la  fer- 
mentation ,  la  chaleur  intérieure 
&  extérieure  ,  l'adion  de  l'at- 
m.osphére ,  les  météores,  les  tra- 
vaux des  animaux  &  des  hommes. 
Pour  déterminer  cependant 
quelque  choie  fur  ce  fujet,nous 
diftinguerons  ce  Terreau  par 
rappoVt  à  fa  couleur  en  fept  ef* 
pèces  différentes. 

i«>.  TERREAU    NOIRA- 
TRE.   Bumus  nigra^  vel 
atra.  En  Allemand  5<r/?i:;^^- 
ze  Stauberde. 
O  4  2^.  TER- 
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29.  TERREAU  ROUGEA- 
TRE.  Humus  ruhra;  ter- 
ra Anglica ,  terra  rubella  , 
%6ica ^  adaniica^  damafccn't- 
ca  ,  live  ferro  tincfa.  En 
Allemand  Rothe  Stauherde, 

3«.  TERREAU  BRUN.  H«- 
TKUS  vigro  brunea  :  terra  Uw- 
bria  ,  vel  Colonienjis  five 
fiilphure  mïxta.  En  Alle- 
mand Umber.  Voyez  ter- 
re d'ombre. 

4^  TERREAU  NOIR.   Hu- 

tKus  nigra  pic  t  or  ta.  Atra- 
viéntum  Jcijjile.  En  Alle- 
mundSckiefer/ch'waPtz.Ceii 
Ja  pierre  atramentaire  dé- 
compofée.      Voyez  pierre 

ATRAMENTAIRE. 

50.  TERREAU  LIMO- 
NEUX. Humui  lutoja  , 
paluflris  ^  uligivofa.  En  Al- 
lemand Suvjpf-erde.  Voyez 
Limon. 

6".  Tourbes  ou  TER- 
REAU FIBREUXH;^- 
V!us  végétabilis  jibrofa  ;  ce- 
fpes  \  turf  a  ericea  ;  carbona- 
ria  terra  e  cefpitibus ,  KenT- 
MANNi.  En  Allemand Tor/. 
Voyez  Tourbes. 

7^.  TERREAU  d'ANI- 
MAUX,  ou  de  coquilla- 
ges détruits.  Humus  anima- 
lis  &  Humus  conchacea.  En 
Allemand  Thiererde. 

Ceux  qui  travaillent  la  ter- 
re la  diftinguent  autrement  eu 
égard  à  fa  fertilité,  à  fa  compo~ 
fition ,  à  fa  couleur  &  à  fcs  ufa- 
ges.  Voyez  ufages  des  Montag. 
Chap.  XVI.  pag.  218.  219. 
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TERRE-VERTE.  Terra 

viRiDTs,  Cette  terre  vient  dl- 
tslie;  elle  eft  en  ufage  dans  la 
peinture.  C'eft  le  cuivre  diflbut 
par  un  alcali  &  précipité  qui  là 
colore  ainfi. 

TERRES.  Terra.  En  Alle- 
mand Erdarten. 

Les  terres  font  des  fubftances 
foffiles ,  compofées  de  parties 
diverfes,  détachées  ou  peu  liées 
enir'clles.  Elles  ne  font  point  fo- 
lubles  dans  l'eau  ;  d'autres  s'y 
amoliflent;  toutes  fe  durciffent 
plus  ou  moins  dans  l'huile.  C'eft- 
là  la  baze  de  la  plupart  des  fof- 
files. 

On  ne  peut  trouver  nulle 
part ,  fur  notre  Globe  une  ter- 
re Elémentaire  homogène  & 
pure.  Toutes  font  diverfement 
mêlées  de  particules  pierreu- 
les,  falines ,  inflammables ,  métal- 
liques- c'eft  ce  mélange  qui  fait 
la  diverfité  des  terres  &  la  diffé- 
rence des  terroirs.  Toute  terre 
eft  donc  actuellement  un  corps 
mixte.  11  entre  journellement  de 
la  terre  dans  la  compofition  de 
plufieurs  corps  animaux,  végé- 
taux, ou  minéraux;  elle  devroit 
diminuer  ,  ce  fémble  :  mais  il 
s'en  forme  aufli  chaque  jour  de 
l'autre  par  la  décompofition,ou 
la  diflolution  de  ces  divers 
corps.  On  prétend  même  que 
l'eau  non  -  feulement  s'évapore  , 
mais  même  qu'elle  fe  change  en 
terre.  Voici  quelques  oblèrva- 
tion  qui  fervent  de  fondement 
à  cette  fuppolîtion.  Après  plu- 
fieurs diftillationsde  l'eau  la  plus 
pure  ,  dans  une  cucurbire  de 
verre,  il  fe  fait  au  fond  du  vafe 
une  croûte  terreufe ,  mais  com- 
ment s'affurer  qu'on  ?.  eu  de  i'eau 
parfaitement  pure  ?  1  eau  le  cor- 
rompt 6c  après  la  putrefadtion 

& 


ter; 

&  révoporation  on  voit  auflî 
un  dépôt  terreftre.  Les  ftalac- 
tites  femblent  fe  former  de  l'eau 
la  plus  limpide.  Si  on  mêle 
deux  parties  d'eau  avec  une 
partie  de  fel  de  Glauber ,  on  ver- 
ra bientôt  l'eau  fe  changer  en 
îêl,  &  perfonne  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  de  la  terre  dans  les 
fels.  Le  deffeclaernent  des  lacs 
&  des  marais  paroit  encore 
prouver  qu'il  y  a  une  transmu- 
tation de  l'eau  en  terre,  parce 
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que  la  furface  du  terrein  deflé- 
chéjà  ce  que  l'on  prétend, ref- 
te  plane.  Wallerius^  qui  deifend 
cette  opinion ,  dans  fon  hydro- 
logie, {page  9  &  10.)  renvo- 
yé fur  ce  fait  ,  à  Urhain  Hiar- 
ne.  (Reponfe  N"*.  12.  pao'. 
282  &  Suivantes)  O'-Side  a  cii 
peut-êrre  la^  même  idée  dans 
les  vers ,  qu'il  met  dans  la  bou- 
che de  Vythagote ,  Meramorph . 
Lib.  XV.  verf.  163  &  fuivan- 
tes. 


taHas  ex  aquore  terra f^ 

Et  procul  a  pelago  concha  jacuere  marina 

Et  vêtus  inventa  efi  in  mo?2tihus  anchora  fummis. 

Vers  que  Mr.  de  Voltaire  a  fi  h'îureufement  rendu  par  ceux-ci. 

"Le  tems ,  ^«i  donne  à  tout  h  mouvement  ^  Vètre , 
Froduit ^  accroît  ^  détruit,  fait  mourir^  fait  renaître, 
change  tout  dans  les  deux ,  fur  la  terre  ^  dans  l'air, 
Uâge  d'or  à  fon  tour  Juivra  l  âge  de  fer  : 
Flore  embellit  des  charnps  l'aridité  fauvage. 
'La  mer  change  fon  lit ,  fon  fiux  ^  fon  rivage. 
JLe  limo7t  qui  nous  porte  eft  né  du  jein  des  eaux  : 
Le  Caucajè  eft  Jemé  du  débris  des  vaiffeaux. 
La  main  lente  du  tems  applanit  les  montagnes -y 
Il  creufe  les  vallons,  il  étend  les  campagnes. 
Tandis  que  l'Eternel  le  Souverain  des  tems 
Demeure  i?iébranlable  en  ces  graiids  changemens. 


11  eft  certain  &  connu  que 
ies  végétaux  &  les  minéraux 
prennent  de  l'accroiiTement ,  on 
en  conclud  qu'ils  le  prennent 
de  l'eau.  Tels  font  les  fonde- 
raens  de  l'idée  de  la  transmuta- 
tion de  l'eau  en  terre.  Mais  en 
.fuppofant  que  l'air  &  l'eau  la 
plus  pure  ,  font  toujours  char- 
gés de  parties  terreftres  ,  qui 
iqnt  charriées  &  enfuite  dépo- 
fées ,  n'explique  - 1  -  on  pas  tous 
ces  phénomènes ,  fans  recourir 
à'une  iransmutaiion ,  qui  eft  , 


peut-être,  contre  toutes  lesloix 
de  la  nature? 

Voici  une  expérience  qui  ren- 
dra fenfible  cette  fuppofition  & 
qui  même  la  démontre.  J'ai 
pris  des  eaux  minérales  de  la 
Brévine  ,  dans  le  Comté  de 
Neufchatel.  J'en  ai  empi  des 
bouteilles  ,  qui  ont  été  exacte- 
ment bouchées  au  mois  de  Juil- 
let. Cette  eau  placée  dans  une 
bonne  cave,  s'eft  bientôt  trou- 
blée. Les  boateilles  étoient  cou- 
chées.   Au  bout  de  dtux  mois 

O  5  Sç 
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&  demi ,  il  s'eft  fait-  un  dépof 
limoneux  &  brun  ,  qui  avoic 
un  pouce  de  hauteur,  tout  le 
long  du  corps  de  h  bouteille 
couchée.  L'eau,  qui  occupoit 
le  refte  ,  eft  devenue  îimpide. 
Au  printc-ras  fuivanc  j'ai  agi'é 
ces  bouteilles,  l'eau  a  é:é  trou- 
blée, au  point  de  devenir  noi- 
râtre. Le  lendemain  j'ai  trou- 
vé que  le  dépor  s'étoit  formé 
de  nouveau,  le  refte  paroifloit 
une  eau  bien  tranfparente  :  au 
bout  de  S  jours,  réitérant  cha- 
que jour  cette  opération  ,  je 
m'apperçus  que  le  dépôt  dimi- 
nuoit,  fans  que  l'eau  perdît  de 
fa  tranfparence.  Enfin  après  Cx 
femaines ,  il  n'y  eut  plus  ni  fé- 
diment  ni  dépôt  &  l'eau  étoit 
auffi  l'impide,  que  lorfqu'elle 
avoit  éré  prife  à  la  fource.  A- 
près  cette  nouvelle  difTolution 
l'eau  n'a  plus  fait  de  fediment, 
il  ne  s'eft  plus  fait  de  répara- 
tion. Ne  conclurons-nous  pas 
de  ces  expériences  que  l'eau 
peut-  être  chargée  de  parties  hé- 
térogènes fans  perdre  de  fa  dia- 
phaneïté?  ne  fuit -il  pas  de -là 
<3ue  l'eau  d'où  fc  forment  les  fta- 
ladites ,  les  criftallifations ,  les 
fels ,  les  concrétions  minérales 
&  tofeufes,  qui  accroît  les  vé- 
gétaux, eft  réellement  chargée 
de  parties  intégrantes  de  ces  di- 
vers corps,  &  qu'elle  fert  feu- 
lement de  véhicule  de  diflbl- 
vant,  &  peut-être  encore  de 
moyen  pour  donner  à  ces  mo- 
lécules primitives  de  la  cohéren- 
ce ?  L'eau  en  approchant  ces  par- 
ties, donne  lieu  à  leur  attradtion 
piutuelle ,  ou  à  leur  force  inte- 
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rieure  de  fe  dévéloper  pour  les 
agglutiner.  L'argille  féche,  mê- 
lée avec  du  fable ,  ne  peut  for- 
mer un  corps  dont  les  parties 
ayent  de  la  cohéfion  :  ajoutez-y 
de  l'eau ,  la  matière  acquiert  de 
la  confiftence  &  de  la  ténacité  j 
mettez  la  brique  moulée  au  feu, 
les  parties  s'approchent  &  elles 
forment  un  corps  dur.  Voiià  ce 
que  peut  l'adtion  de  l'eau  &  du 
feu  fur  des  parties  terreftres  qui 
avoient  peu  ou  point  de  cohéfion. 
11  n'eft  pas  aifé  de  définir  ce 
qu'il  faut  entendre  par  terre  pu- 
re ,  fimple,  fans  mélange,  ho- 
mogène ;  en  eft -il  en  effet 
quelque  part  ?  il  n'eft  pas  plus 
facile  par  là  même  de  détermi- 
ner ,  dans  cette  multitude  de 
combinaifons,  les  différens  gen- 
res des  terres  &  de  donner  des 
règles  pour  les  diftinguer  tou- 
jours furement.  De-Ià  tant  de 
variétés  dans  les  méthodes.  Rien 
n'eft  plus  arbitraire.  Je  ne  con- 
tefterai  avec  perfonne.  Voici  la 
divifion  de  Wallerius  qui  m'a 
paru  la  plus  commode  [a). 

I.  Classe.  Terres  maigres. 
Terra  macra.  En  Allemand 
Stauberdearten. 

1?.  Terreau.   Humus.  Staub- 
erde. 

a^.  Craie.  Creta.  Kreide. 

II.  Classe.  Terres  grasses. 
Terra  pingues.  En  Allemand 
Thouarten. 

1?.  Argille.  Argilla.  Thon: 
2"».  Mar- 


(  «  )  J'obfèrverai  feulement  qu'on  auroit  pu  faire  un  ordre  à  part  des  fa- 
bles qui  ne  ^mblent  pas  appartenir  aux  terres  proprement  dites. 
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â^.  Marne.  Marga.  Mer  gel. 

III.  Classe.  Terres  hW-^-H' 
KAL.^s.  Terra  miner  aie  i.E.n 
Allemand  ,  ;«//  erze  ver- 
mfchte  Erdarien- 

I?.  Terres  salines.  Terra 
faUnte.  Salzvermifchte 
Erdarten. 

2^.  Terres  sulphureuses. 
T.  Sulphurea.  Mit  /chwe- 
fel  vermijcbte  Erdarten. 

5^,.  Terres  metalltq.ues. 
T.  met  al  lie  ts.  Mit  met  ail 
vermijcbte  Erdarten. 

ÎV.  Classe,  Sables.  Arena. 
Sandarten. 

1°.  Sablon.  Glarea.  Staub, 

2?.  Sable.  Arena.  S  and. 

5**.  Sable  metallujue.  Are~ 
na  metallica.  Erzfand. 

4*^.  Sable  animal.  Arena 
ani?nalis.  Th'ierfand. 

l'ai  fuivi  uns  autre  divifion 
dans  la  diftribution  méthodique 
des  folîîles  qui  j'ai  publiée  au- 
trefois. On  la  trouve  dans  l'ef- 
fai  fur  les  ufages  des  montagnes 
Chap.  XVI.  pag.  216  &  fui- 
vantes, 

LiNN^us  diftingue  les  terres 
en  fix  eipèces  ,  qui  ont  leurs 
divifions. 

Sablon.  Glarea  :  con^ax.  par- 
ticulis  fcabris  rigidis  diftinâis. 

Argille.  Argilla  :  confiât 
particulis  lubricis  tenacicer  co- 
hxrentibu";. 

Terheau.  Humus  :   confiât 
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vegetabilibus  &  animalibus  de- 
Urudis. 

Sable.  Arena  :  confiât  lapi- 
dibus  comminutis.  ' 

OcHRE.  Ochru;  confiât  mer- 
curialibus  vitriolo  proprio  dilîo- 
luris. 

Marne.  Marga:  conllatter- 
ra  farinacea  apyra  indurata. 

On  peut  faire  diverfes  expé- 
riences pour  apprendre  à  con- 
noître  les  propriétés  des  terres 
&  leurs  différences  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  fujet  Jean  Junc- 
KER  (confpedtus  Chemiis  theo- 
retico-pratic^  4*.  Hal^  1730. 
pag.  275  &  fequentes.  )  Voyez 
Bib.  des  Sciences  &  âcs  Arts. 

Les  Anciens  parlent  de  plu- 
fieurs  fortes  de  terres  qui  nous 
font  inconnues.  Telle  efl  la  ter- 
re de  Cilicie,  dont  on  couvroit 
les  vignes,  au  rapport  de Theo- 
PHRASTE  ,  pour  les  garantir 
des  infedles.  C'étoit  une  terre 
bitumineufe  •  on  la  difîblvoic 
dans  l'eau  bouillante  &  on  cn- 
duifoit  les  fcps  &  les  arbres  de 
cette  bouillie.  Les  terres  pétri- 
fiantes du  même  Lithographe 
ne  nous  font  pas  mieux  con- 
nues. On  a  même  lieu  de  dou- 
ter qu'il  y  en  ait  en  effet  qui 
ayent  cette  propriété  :  on  a  pris 
quelquefois  pour  àts  pétrifica- 
tions réelles, des  incruflations  de 
fpath  ,  d'argille,  ou  de  tuf.  Il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  un 
corps  fimplement  incrufté  & 
un  corps  entièrement  changé. 

On  attribuoit  autrefois  beau- 
coup de  vertus  médécinales  aux 
terres.  On  efl  revenu  de  ces 
préjugés.  Il  en  efl  fans  doute 
qui  ont  leur  ufage.  Voyez  Bols  , 
terres  sigillées.  Confultez  Po- 
MET  Hifl.  des  Drogues  ,  Le- 
MERi  Diulioiinaire  des  Drogues . 

Sa- 
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Savary  Didionnaire  de  com- 
merce ,  î  A  M  E  s  Didlionnaire  de    arten. 
Médecine  fur   les  articles  des 


^   tes: 

lem^  ntjt  Jchiuefel  vermijchte  evd^ 


terres. 

LuD,  Frid.  Jacobi  Diflert. 
de  terris  niedicatis  Silelîacis.  49. 
Erfurt.  1706. 

Conrad,  Johrenii  Diflert. 
de  rerra  medicinali  Freyenwal- 
denli.  4°.  Francofurt.  ad  Oder. 
1705, 

D'ArgeNville  Oryâologic. 
pag.  ii6  &  fuiv. 

TERRES  COMPOSE'ES. 
Terra  compofita  feu  minérales. 
En  Allemand  TNit  erze  vermi/ch- 
te  erdarîen. 

Il  eft  peu  de  terres  fimples , 
fi  par  là  on  entend  une  terre 
fans  mélange,  dont  les  parties 
ou  les  molécules  foyent  homo- 
gènes. Peut-être  n'en  eft-il  point 
dans  la  nature.  Nous  regardons 
donc  comme  des  terres  compo- 
fées  feulement  toutes  celles  dont 
le  mélange  eft  fcnfible. 

I.  D'abord  il  eft  des  terres 
SALINES.  Terra  jalina.  En  Al- 
lemand Salzverrmfchte  crdarten. 

Les  unes  contiennent  du  vi- 
triol j  d'autres  de  l'alun  ,des  troi- 
fièmes  du  nitre,  quelques-unes 
du  fel  marin  ,  du  fel  gemme, 
enfin  plufieurs  un  fel  alcali ,  ou 
le  natron.  Toutes  ces  terres  fe 
reconnoiffent  par  ce  qu'elles  font 
plus  ou  moins  folubles  dans 
l'eau,  &  qu'elles  ont  de  la  fa- 
veur. 

II.  Il  y  a  outre  celles-là  des 
terres  sulfureuses,  qui  con- 
tiennent quelque  fubftance  folu- 
b!e  dans  l'huile  &  qui  répand 
en  brulsnt  dans  île  feu  une 
odeur  pénétrante.  Terra  ful- 
fhurea,  &  hituminojie.  En  Al- 


III.  Il  y  a  enfin  des  terres 
METALLIQUES:  ce  font-là  pro- 
prement les  ochres.  Ces  terres 
contiennent  des  parties  de  mé- 
tal divifées  :  c'eft  un  métal  pré- 
cipité. Toutes  ces  terres  font 
pour  l'ordinaire  colorées:  elles 
entrent  en  fufion  ,  &  gardent 
en  fe  refroidiflànt  une  l'urface 
convexe:  elles  font  toujours  plus 
péfantes  que  \ts  terres  ordinai- 
res. Terra  feu  ochra  metdhca. 
En  AUem.  mit  metall  vermifch- 
te  erdarten. 

La  terre  calaminaire 
contient  un  ochre  de  zinc.  Ter- 
ra calaminaris  ;  ochra  zinci.  En 
Allem,  falmeierde. 

Une  TERRE  FERRUGINEUSE 

précipitée  eft  ordinairement  rou- 
geâtre,  ou  noirâtre.  Ochra  ferri. 
En  Allem.  eifenerde. 

L'ochre  de  cuivre  eft  auflt 
un  cuivre  précipité  ;  tels  font 
le  verd  de  montagne  &  le  bleu 
de  montagne.  Ochra  cupri  viri- 
dis  &  carulea.  En  Allem.  Knp- 
ferrofi. 

On  peut  obferver  en  général 
qu'il  n'y  a  que  les  métaux,  qui 
peuvent  être  diffous  par  l'eau , 
par  l'air  ou  par  quelque  vapeur 
fulfureufe,  qui  donnent  une  o- 
chre.  Nous  n'avons  des  ochres 
que  des  métaux  imparfaits. 

TESTACE'ES  FOSSILES. 
Voyez  COQUILLES. 

TESTACE'ES  PE'TRI- 
FIE'S.    Voyez    cochlites  , 

CONCHITES  &  iMULTIVALvES. 

En  Latin  Tefiacea  &c  tefiata: 
en  Grec  Ul^d^im.  Ce  font  des 
efpèces  de  poiflbns  qui  naifTènf 
avec  des  coquilles,  qu'ils  agran- 
dilTent.  Linn^us  les  met  dans 
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k  clâfTe  des  vers.  On  trodve 
ks  coquilles  pétrifiées  ou  foffi- 
les,  raremenc  &  peut-être  ja- 
mais l'animal  même  qui  l'habi- 
toit.  On  rencontre  plus  fouvenc 
parmi  les  pétrifications  les  noyaux 
de  ces  teftacées  que  la  coquille 
même. 

TETHIE ,  TETHYE ,  du  mot 
Grec  Tij^eç ,  efpèce  de  zoophy- 
te  qui  s'attache  aux  rochers, aux 
coquillages.  L'organifation  en 
cft  fimple  &  la  peau  dure  com- 
me celle  des  Holothuries,  & 
des  Orties.  C'cft  un  animal- plan- 
te, ou  PHYTO-ZOOS  ou  ZOOPHY- 

TE.  Les  bélemnites  en  font  peut- 
être  la  pétrification  de  quelque 
efpéce.  Voyez  BELEMNiTE.  Vi- 
TALTANo  Don  ATI  EfÇii  d'Hift. 
Nat.  de  la  mer  adriati.  4*.  pag. 
61  &  fuiv.  Diftion.  des  ani- 
maux T.  IV.  art.  TETHIE. 

THEAMEDE:  Theamedes. 
C'eft  Pline  qui  parle  de  cette 
pierre,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  re- 
connoître.  La  defcription  qu'il 
en  donne  n'ell  ni  complette ,  ni 
exadte.  Il  dit  que  cette  pierre  a 
la  faculté  de  repouffer  le  fer,ôc 
il  en  parle  au  procemium  du  XX 
livre  page  187.  de  l'Edit.  |de 
172^.  Ateiue  ut  a  fublimioribus 
recedamus ^fenuvi  aà  je  trahente 
magnete  lapide  ,  (^^  alto  rurjus 
ahigente a  fcfe.  Au  XXXVI  livre 
Chapitre  16.  Article  ^ç.  il  dit 
encore  ,  a/iut  rurfus  in  eadem 
JEjthiopia  non  procul  mons  gigiîit 
lapident  thearnedem^  qui  ferrum 
omne  abigit ^refpuitque.  Il  attri- 
bue ailleurs  la  même  propriété 
au  Lapis  lynctrrius ,  pierre  que 
divers  Lithoiogiftes  ont  con- 
fondue avec  la  bélemnite  &  que 
nous  avons  montré  ailleurs  n'y 
avoir  aucun  rapport,  (Voyez 
Pline  H.  N.  Lib,  JI.  Cnp.  9(î, 
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§.  98.  &  Lib.  XXXVn.  Cap. 
3.)  Voyez  l'article  belemnite. 
LaTheamede  léroit-ellela  Tour- 
maline ?  Mr.  le  Duc  de  Noya 
eft  tenté  de  le  croire.  Voyez  fa 
lettre  fur  la  tourmaline  page  33. 
Paris  1759.  Il^laiflTe  cependant 
la  queftion  indécife  &  nous  n'a- 
vons auffi  garde  de  la  décider. 
Voyez  l'articlq  Tourmaline, 

THEBAIN,  marbre.  Le 
marbre  Thebain  dont  parle 
Theophraste  (traité  des  pier- 
res pag.  29.  Par.  1754.)  eftaufîî 
connu  des  modernes.  Il  eft  rou- 
ge &  diverfifié  par  d'autres  cou- 
leurs. II  y  en  a  de  deux  efpèces. 
Celui  de  la  première  eft  mol  6c 
tacheté  de  jaune.  C'eft  le  Bro- 
catello  des  Italiens  modernes. 
Celui  de  ja  féconde  efpèce  eft 
plus  dur  &  diverfifié  de  plufieurs 
couleurs ,  de  noir ,  de  blanc  &c. 
Q't^Xtpyrrhopacilus  do.  Pline 
&  fon  Syenites.  C'eft  le  Granit 
des  modernes. 

THETIE.     Thttta.    Voyez, 

CORALLOÏDE  ,  &  TETHIE. 

THEREBENTINE.  On  a 
donné  ce  nom  à  deux  fubftan- 
ces  différentes. 

1  '.  On  a  appelle  de  ce  nom 
une  forte  de  jafpe  jaune,  tirant 
fur  le  rouge.  Pline  la  nomme 
therebinthizufa.  D'autres  jafpts 
onichina.  En  Allemand  gelber 
jajpis. 

2°.  Il  y  a  une  autre  pierre  qui 
porte  le  nom  de  thérébentine, 
en  Allemand  terpenten^  qui  eft 
une  pierre  ollaire.  Voyez  ol- 
laire.  C'eft  la  serpentine. 

THRACE;    (pierre  de) 
ou  pierre  oe  Bena.   Les  An- 
ciens, comme  Theophraste  & 
Dio- 
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DroscoRiDE  parlent  de  cette 
pierre.  Le  premier  dans  fon 
traité  des  pierres  pag.45.  del'Ed. 
de  Mr.  Hill.  Paris  1754.  pag. 
45.  46.  C'étoit  une  fubftance 
dure,  fragile,  bitumineufe,  in- 
flammable 5  exhalant  au  feu  une 
odeur  desagréable.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  le  Jayet, 
d'autres  I'ampélite.  Voyez  ces 
deux  articles. 

Le  ffilus  étoit  auffi  une  forte 
de  bitum.e  des  Anciens  inconnu 
aujourd'hui;  il  s'enfiammoit  au 
loleil  lorfqu'on  l'humedoit  a- 
vec  de  l'eau. 

THRACE.  (pierre  dé) 
Uapis  îhracius.  C'eft  ce  que 
Theophraste  appelle  pierre  de 
Bina  ou  de  Bena  ,  qui  étoit  une 
ville  de  Thrace.  C  étoit  un  bi- 
tume folide. 

Les  Anciens  connoiffoient  huit 
fortes  de  fubilances  biiumineu- 
fes  fûlides,  le  thracius,  le  fpi- 
rus,  l'asphaltum,  le  pisfasphal- 
los,  l'ambre,  le  gagates,  l'am- 
pelites,  &  le  lichanthrax.  Les 
deux  premières  fubftances,  le 
thracius  &  lefpinusoufpilus,ne 
fontpasbien  connuesaujourd'hui. 

THYITE.  Jhyites^oM  lapis 
THYiTES.  DioscoRiDE  parle  de 
cette  pierre.  Il  paroit  que  c'eft 
une  forte  d'argille  endurcie ,  & 
verdâtre. 

THYSITE.  Thy fîtes.  Selon 
d'autres  Thyites.  C'eft  un 
marbre  panaché  verd  ,  auquel 
les  Anciens  ont  donné  une  mul- 
titude d'autres  noms  ;  marmor  La- 
cedamonium  :  niannor  Auguflum  : 
marmor  L.aconicnni  :  warmor  Ti- 
heriujn  :  Aconis.  Le  fond  étoit 
verd  pavfemé  de  veines  ou  de 
taches  de  différentes  couleurs. 
En  Allemand  s,rm  gefprmkelter 
marmor. 
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TIGES  PETRIFIE'ES,  oiï' 
LITHOCALAMES.  L.tthocalamt.  En 
Allemand  verfieinerte  (iengel. 

On  trouve  beaucoup  de  ces 
tiges  ou  tuyaux  de  plantes  pétri- 
fiés dans  les  carrières  de  tuf,  du 
chaume,  des  gramens  &c. 

On  trouve  aulïi  des  tiges  de 
divers   rofeaux   auffi  pétrifiées. 

Voyez  PHYTOLITHES. 

TONNERRE.  Pierre  de 

TONNERRE.      VoyCZ  Cera MI- 
TE ,  BELExVÎNITE. 

TONNiTË.  Coquillage  de 
mer  pétrifié   univalve.    Voyez 

GLOBOSITE. 

TOPAZE.  Gemma  pclluct- 
dijjtma  ,  ab  adamanîe  duritie 
tjuaria^  colore  aureo  m  ig?ie  per^ 
mavente.  ToPAZius.  Chryjophis 
Plinii.  D'autres  Auteurs  ia  con- 
fondent avec  la  chryfolite  &  rap- 
pellent chryfoletbus  ^chryfolinus  & 
chryjolip:us ,  chryjolithus .  En  Al- 
lemand der  topas. 

La  topaze  eft  une  pierre  pré- 
tieufe  polygone ,  dont  la  cou- 
leur plus  ou  moins  forte  eft  d'un 
jaune  d'or  fort  vif.  Elle  fe  fou- 
tient  en  fa  couleur  dans  le  feu. 

De  La  et  appelle  chryfolites 
les  topazes  (de  Gemmis  &  la- 
pidibus.  pag.  47.  &  49.)  & 
Wallerius,  qui  le  reprend 
fur  ce  qu'il  met  les  topazes  a- 
près  le  diamant  pour  la  dureté 
&  ailleurs  après  les  faphirs,fem- 
ble  auffi  n'être  pas  d'accord  avec 
lui-même.  Car  il  diftingue  bien 
la  topaze  de  la  chryfolithe ,  mais 
en  parlant  des  variétés  de  celle- 
ci  ,  il  donne  à  la  prafe  &  à  la 
chryfoprafe  le  nom  de  topazes. 
(Wallerius  .Minerai©.  T.  I. 
pag.  2t8  &  .221.  Edit.  Fran- 
çoife,pag.  155.  Edir.de  Berlin.) 

Un  très-hibiie  Graveur  de 
pierres  prétieufes,  Mr.  Mort- 

KOf° 
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KOFFER ,  m'a  affuré  que  les  to- 
pazes varioient  beaucoup  en  du- 
reté ,  que  plus  la  couleur  en 
étoit  claire  plus  elles  écoienc 
tendres. 

Il  y  a  des  topazes  près  de 
Schekkenberg  dans  un  grais  li 
dur  qu'on  peut  s'en  fervir  pour 
tailler  les  topazes  elles-mêmes. 
(  Voyez  Henckel  de  lapiduvi 
origine.  Voyez  auffi  Ephemer. 
natuT.  curioJ.Vol.iV.  pag.  317.) 
On  en  trouve  auffi  dans  du 
quartz. 

La  topaze  des  Anciens  eft  no- 
tre chryfolite ,  &  nous  appelions 
chryfolite  ce  que  les  Anciens 
nommoient  topaze. 

TORTUE,  ou  quelques-unes 
de  fes  parties  pétrifiées.  Bocco- 
NE  Mus.  di  fifica.  pag.  181. 
Testudo  petrefacta.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  &  je  ne  mets  ici 
cet  article  que  fur  la  foi  de  Bot- 

CONE. 

TOUCHE,    (pierre    de) 
Voyez  PIERRE  de  touche. 
TOUPIE, ou  SABOT.  Voyez 

TROCHITE. 

TOURBES.  En  Latin  Hu- 
mus vegetabilis  j  lutofa^  uligino- 
fa  ,  ericea  ,  palufiris  ,  fibrofa  : 
Gleba  igniaria  exficcata  :  cefpes 
Turfce  :  Torvena  <&  Mottena  Li- 
bavii:  Terra  carlonaria  e  cejpiti- 
^«jKentmanni.  En  Allemand 
Sumpfund  wurze/erde jTorf;1ia- 
fe»torf;  Torferde.  Les  Hollan- 
dois  difent  Turf. 

On  peut  diftinguer  principa- 
lement deux  fortes  de  tourbes , 
la  limoneufe ,  huynus  lutofa  ve- 
getahilis  ;  ce  font  les  Tor'ven<e 
de  LiBAvius.  On  y  apperçoit 
peu  de  fibres:  elle  eft  plus  pé- 
fante,  plus  compadle,  elle  con- 
tient plus  de  foufre  &  de  fer, 
elle  dure  plus  long-  cems  au  feu. 
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On  la  trouve  rarement  à  la  fur- 
face  de  la  terre.  Il  faut  la  cher- 
cher à  16  ou  17  pies  de  profon- 
deur. Les  Hollandois  la  nom- 
ment Baggerturf. 

Il  y  a  outre  cela  une  tourbe 
fibreufei  humus  végetahilis^  fi" 
brofa ,  ericea  ;  cafpes  ;  terra  car- 
bonaria  è  cajpitibus  KentmaN- 
Ni.  Ce  font  les  Mottena  de  Li- 
BAvius.  C'eft  ici  un  affemblage 
de  plantes  peu  altérées.  Cette 
tourbe  fe  trouve  plus  ordinaire- 
ment à  la  furface  de  la  terre  : 
elle  eft  plus  légère,  elle  s'allu- 
me plus  aifément  &  dure  moins 
au  feu.  Les  Hollnadois  l'appel- 
lent Heyturf, 

Les  cendres  de  tourbes  ne 
font  pas  propres  au  blanchiffà- 
gc  ;  parcequ'il  s'y  trouve  un  fel 
acide;  mais  elles  font  fort  uti- 
les pour  fertilifer  les  prés,  elles 
en  détruifent  la  moufle  &  les 
mauvaifes  herbes. 

Les  parties  fibreufès  des  tour- 
bes font  un  compofé  principale- 
ment de  deux  fortes  de  plantes, 
dont  l'une  eft  une  moufle ,  l'aul 
tre  une  bruyère:  la  moufle  ett 
le  Sphagmum  cauUferum^  rama- 
fum ,  paluftre ,  molle ,  caiidicans , 
reflexis  ramulis  ,  foliis  laticrihus  : 
Nufcui  paluftris  ,  wufcus  fqua- 
wojits ^  palufiris^  ruber:  Sphag- 
mum pallufire  ,  molle  ,  dejiexis 
Jcjuamis  ,  cywbiformibus.  (  V^o- 
yez  l'excellent  ouvrage  de  Mr. 
DE  Halle R  :  enumerat.  fiirp. 
Hehet.  fol.  Gott.  T.  I.  pag.  95.) 
La  bruyère  dts  tourbes ,  eft  î'?- 
ricafqîiis  imbricatisglabris.  (Vo- 
yez ibid.  pag,  412  ) 

Outre  cette  moulTe  &  cme 
bruyère  qui  font  les  principales 
plantes  de  la  tourbe,  on  y  en  re- 
marque encore  d'autres,  dont 
les  tiges  &  le?  racines  entrent 
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dans  fa  fubOrance  avec  la  terre 
des  marais  :  tel  e'à  le  glayeul 
d'eau ,  gladiolus  pahi(îris ,  en  Al- 
lemand rietgras;  telle  eft  la  prê- 
le, ou  la  queue  de  cheval,  equi- 
Jetim  ,  en  Allemand  fthachtel- 
heu ,  ou  fchafftheu  &  Katzen- 
fchivantz  :  tel  eft  encore  le 
chien-dent,  gramen  repetis ^  en 
Allemand  hunàsgvas  ;  diverfes 
fortes  des  joncs,  de  romarin  6c 
de  marjolaine  fauvages. 

On  pourroic  à  quelques  égards 
ranger  la  tourbe  limoneufe  par- 
mi ks  fubftances  bitumineufes. 
On  comprend  fans  peine  com- 
ment les  tourbières  recroiflènt , 
fe  remplirent  5:  fe  régénèrent, 
C'eft  par  la  végétation  &  la  de- 
llruéiion  des,  plantés  ,  qui  en- 
trent dans  fa  compofition. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
les  Anciens  n'aivoient  pas  connu 
la  tourbe.  11  eft  vrai  qu'ils  n'en 
parlent  pas'  diftindement  dans 
leurs  écrits.  Pline  femble  ce- 
pendant l'avoir  connue. 

Le  terrein  ,  où  fe  trouve  la 
tourbe,  eft  tcù)ours  mol,  ma- 
récageux ,  il  femble  avoir  du 
refîort.  Ce  font  les  racines  des 
plantes  qui  cèdent  &  fe  relèvent. 
Les  Hollandois  l'appellent  Moer- 
land  &  Veen  :  les  Weftphaliens 
Torfmoor  &  Brook.  Il  eft  peu 
de  Pays  où  il  n'y  en  ait  :  c'eft 
une  rtffource  que  la  Providence 
à  préparée  aux  hommes  contre 
la  difette  des  bois.  Partout  où  il 
y  a  des  marais,  il  eft  probable 
qu'on  peut  y  trouver  de  la  tour- 
be ,  plus  ou  moins  bonne  :  il  ne 
faut  que  la  chercher  :  on  en  trou- 
ve fur  les  montagnes  mêmes: 
j'en  ai  vu  à  la  Ste.  Croix ,  villa- 
ge du  Pays  de  Vaud  au  Canton 
de  Berne-  j'en  ai  vu  àlaBrévine, 
dans  le  Comté  de  Neufchatel. 
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La  tourbe  ne  doit  pas  être  fé« 
chée  trop  long-tems  à  décou- 
vert: la  pluye  lui  fait  perdre defa 
qualité  inflammable.  Elle  ne  doit 
pas  être  brûlée  humide,  elle  ré- 
pand alors  une  mauvaiîé  odeur. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe, 
tout  ce  que  l'on  fait  avec  le  bois 
&le  charbon.  Beccher  a  prou-     g 
vé  en  Hollande  qu'on  pouvoit     1 
s'en  fervir  pour  la  fonte  môme     fl 
àts  métaux.  Les  Boulangers,  les    f 
Fayanciers ,  les   Thuilliers    les 
Verriers  peuvent  fe  fervir  de  la 
tourbe  :  on  s'en  fert  auffi  pour 
faire  criftallifer  le  fel. 

La  TOURBE  diffère  des  char-     | 
bons  fofliles  par  fon  lieu  natal  ;     f 
elle  fe  tire  des  marais  j  au  lieu 
que  les  charbons  de  terre  fe  trou- 
vent   par   veines  ou   par  lits , 
dans  les  collines. 

La  contexture  filamenteufe 
des  tourbes  fert  encore  à  la  dif- 
tinguer  du  charbon ,  qui  el^  J 
compade ,  par  feuilles.  (  Voyez  1 
fur  ce  fujet  Degneri  Dijfcrta- 
îio  phyfua  de  turjii.  Confultez 
encore  co7ifpeéi .  chemialheoreti- 
co-praSîica  JoH..  JuNCKERI 
Tom.  II.  Tab.  XLVIIl.  de  ce- 
fpite  inflammcbili,  Turfa.  pag. 
5  9  ôc  feq.  Halx  17^8.  4-"^- 
journal  des  Sçavans  Tom. 
XLIV.  1704.  pag.  171.  172. 
Journal  œconomique  de  Paris, 
Mars  &  Avril  1758.  Traité  des 
Tourbes  par  Charles  Patin 
Paris  1665.  4^..).. 

TOURMALINE:  en  Hol- 
landois Afchentreker ,  ou  pierre 
qui  attire  !es  cendres:  quelques 
perfonnes  l'ont  appellée  par  cor- 
ruption Tourpelme  ,  ou  Turpe- 
lifie. 

C'eft  au  Duc  de  Noya  Ca- 
RAFA,  que  nous  devons  la  pré-  . 
mière  defcription  exacte  de  cet- 
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les  corps  à  une  plus  grande  àiC- 
tance  qu'elle  ne  les  actire. 

Si  la  To  u  R  M  A  L I N  E  n'eii 
point  une  mine  de  fer  refradai- 
re  &  n'appartient  point  aux  ai- 
mans,  comme  le  prétend  Mr. 
Lemery,  elle  n'eft  pas  non  plus 
un  œil  de  chat,  oculus  cati  ou 
oculus  Beli^  comme  l'a  foupçonné 
Mr.  d'Argenville  {a),  lien 
fait  auiïi  une  opale  dorée,  avec 
une  prunelle  au  milieu;  jamais  il 
n'y  en  eut  de  cette  couleur  à  ce 
que  prétend  Mr.  le  D.  de  Noya. 

Mr.  JiLv^n  Profefleur  de 
Phyfique  de  l'Académie  Impé- 
riale de  PerersbcMîrg  a  fait  uni 
Mémoire ,  lu  à  l'Academis  dei 
Berlin  en  1757.  de  quibusdam 
experimenùi  è/eciricis  ''notabilto-t 
ribus  ,  où  il  parle  aufîî  de  la 
Tourmaline. 

II  eft  fait  mention  encore  de 
cette  pierre  dans  une  Diflerta- 
tion  de  Mr.  J .  G-  Wilke  infé- 
rée dans  un  Traité  fur  l'Eledtri- 
cité  imprimée  à  Roftock  [b). 
On  peut  voir  la  Traduâion  de 
ce  qui  en  eft  dit  dans  cet  ou- 
vrage dans  les  obfervacions  pa- 
riodiques  de  Phylîque  &  d'Hif- 
loire  Naturelle  par  Mr.  Tous- 
saint i  c). 

Mr.  le  Duc  de  N'oya  poITe" 
de  deux  de  ces  pierres ,  ache- 
tées à  Amftcrdam  j  11  les  décrit! 
avec  foin  ;  toutes  deux  font  tail- 
lées j  il  vaudroit  mieux  qu'elles 
ne  le  fuflént  point.  La  plus  pe- 
tite pefe  lix  grains,  elle  efi:  opa- 
que d'un  brun  noirâtre  ,  avec 
quelques  veines  peu  fenfibles  er» 
terralîes.  On  peut  cliaulfer  cette 
pier- 

(a)  Oi-yftologie.  Paris  4^.  i/jj.  pag.  171. 
'  (^)  C'eft  un  in  4."'.  de    142  pages,  Dlfput'a^io'  fok-miis  Pkilofophica  /iV 
EleBricitatihuscontrariis.  Ko^och.  1757. 
^    (c)  Recueildu  mois  du  M»i  ijj/.pag-  341.  54.?. 

Tome  IL  P        ' 
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te  pierre  Cngulière.  Il  a  écrit  & 
jiublic  une  Lettre  fur  ce  fùjet, 
addrelîëe  à  Mr.  de  B u f f o n. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1759.  C'èft  un  in  quarto  de  3 5 
pages.  On  peut  en  voir  un  Ex- 
trait dans  VExcerptuj/i  litterat. 
Helvet.  ^  Italie.  Tom.  I.  pour 
l'année  i7>9.  pag.  a68.  Cet 
Extrait  eft  de  Mr.J.S.ScHMiDT, 
de  l'Académie  des  Infcript.  de 
Paris.  Celui  de  Mr  FataoN 
eft  plus  étendu.  Année  littérai- 
re. Tom.  III.  1759.  P-e-  26(S 
&  fuiv.  Je  vais  tacher  de  donner 
une  idée  fuffifante  de  cette  pier- 
re rare  &  peu  connue. 

Lémery  eft  le  premier  Auteur 
qui  en  a  fait  mention ,  on  peut 
voir  ce  qu'il  en  die  ,  dans  les 
Mémoires  de  fAcademie  Roya- 
le des  Sciences  de  Pans  de  1757. 
pag.  7  &  fuivantes.  11  en  parle 
comme  d'une  forte  de  petit  ai- 
mant, qu'on  trouve  dans  VOIq 
deCeylon.  C'eft  une  pierre,  dit- 
il  ,  grande  comm.e  un  denier  , 
plate,  orbîculaire ,  épaifle  envi- 
ron d'une  ligne,  brune,  lifle, 
luifante ,  fans  odeur  &  fans  goût, 
qui  attire  &:  en  fuite  repouftè  de 
petits  corps  légers,  comme  de 
la  limaille  de  fer,  de  la  cendre, 
du  papier:  elle  attire  &  enfuite 
repoufle  les  parties  d'un  même 
corps  ,  félon  qu'elles  lui  font 
^réfentéesi  &  elle  an  ire  ou  re- 
pouffe toujours  les  mêmes.  Il 
femible  qu'elle  ait  un  tourbillon, 
ou  un  écoulement,  qui  ne  foit 
pas  continuel ,  mais  qui  le  for- 
me ,  ceiTe  ,  recommence  d'in- 
ilant  en  inftant.    £Ue  repouffe 
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pierre  jufqu'à  la  rougir ,  pourvu 
qu'on  ne  la  refroidilTe  pas  Ilibi- 
tement  dans  l'eau. 

La  plus  grande  Tourmaline 
pefe  dix  grains.  Sa  couleur  eft 
d'un  jaune  enfumé  ,  un  peu 
tranfparente. 

L'une  &  l'autre  ont  la  dureté 
du  Criftal  de  Roche ,  de  TEme- 
raude  &  du  Saphir  d'eau. 

Mr.  le  Duc  D!i  Noya  rap- 
porte la  grande  aux  topafes  &c 
la  petite  aux  amétilles. 

Cette  pierre  étant  chaufFéû, 
fur  des  charbons  ardens  un  p^'i 
couverts  de  cendres  ,  acquiert 
une  verru  analogue  à  Téleétrici- 
té:  elle  attire  &  enfuite  repoui- 
fe  les  corps  donc  la  légèreté  eft 
proportionnée  à  fa  force  Elec- 
trifée  par  le  fimple  frottement , 
elle  attire  moins  &  elle  rtpouf- 
fe  rarement.  Une  chaleur  trop 
grande  ou  trop  foible  nuifent  à 
fa  vertu:  du  30e.  au  70e.  degré 
du  Thermomètre  de  Reaumur, 
voilà  les  termes  de  la  chaleur 
nécellaire. 

Les  diftances  d'attradtion  des 
matières  minera'es  ou  métalli- 
ques par  le  frottemient  de  la  pier- 
re ,  félon  les  tables  de  l'Auteur , 
font  plus  grandes  que  celles  des 
fubfbances  minérales.  Celles-là 
font  attirées  depuis  i  ligne  à 
deux  :  celles  -  ci  feulement  de- 
puis §  ligne  à  une. 

Par  la  chaleur  des  charbons 
ardens  les  diftances  augmentent 
jufqu'à  3  lignes. 

Les  f«uillcs  d'or  &  une  balle  de 
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liéga  fufpenduë  font  les  corps 
attirés  de  plus  loin. 

La  diftance  des  repulfions  eft 
plus  grande  que  celles  des  attrac- 
tions j  le  charbon  pilé  &c  la  cen- 
dre font  repouiïés  jufqu  à  trois 
pouces  ôc  un  quart  6c  trois 
pouces. 

Le  tems  écoulé  entre  l'attrac- 
tion &  repulhon  eil  ordinaire- 
ment très- court. 

On  peut  étendre  la  vertu  at- 
traélivc  de  la  Tourmaline  en  em- 
ployant un  Conducteur  ,  tel 
qu'un  fil  de  fer  long  de  huit 
pouces  emmanché  à  un  corps 
ékctrique,  comme  un  bâton  de 
cire  d'Efpagne, 

Divers  Auteurs  ont  auflTi  at- 
tribué au  Diamant  une  vertu  at- 
tractive p.'J  la  chaleur.  Tels 
font  MoNARDEs  &c  Garcias 
AB  HoRTOi  le  premier  eft  cité 
par  BoECK  (a).  Pline  en  die 
autant  de  quelques  efpèces  de 
Rubis  ôc  du  Carchedonius  (  h). 

BoYLE  a  étendu  cette  préten- 
due attraction  fur  la  plupart  des 
pierres  tranfparentes ,  &  quelques 
Auteurs  plus  modernes  (c)  ont 
crû  pouvoir  joindre  les  autres 
pierres  tranfparentes  que  Boyle 
avoit  exceptées ,  ôc  y  ajouter 
encore  les  pierres  précieufes  opa- 
ques. Mr.  le  Duc  de  Noya, 
après  des  expériences  exades  , 
n'a  trouvé  cette  vertu  attracti- 
ve ni  dans  le  Diamant,  ni  dans 
aucune  de  ces  pierres  lorlqu'el- 
Ics  (ont  chauffées  par  ie  feu  ou 
par  le  foleil.    - 


{a)  Lib.  II.  Cap.  IV.  &  Garcias  de  Aroma.  Liber  I.  Cap.  XLVIL 
(^)  Hirt.  Nat.  Liber  XXXVII.  Cap.  37  de  Caibunculi  fpeciebus, 
{c)  D'AROENviLLi:  Oryctolo,  cdit.  de  17J9.  pag.  144, 
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TABLE 

JDes  Pierres  iranfparentes  qui  ne  peuvent  s*éle&rifer  par  la  ch^ 
leur  du  feu ,  mais  qui  s'éleSîrifent  par  le  frottement. 


Diamant  blanc      < 
Diamant  jaune     , 
Rubis  .       .       j 
Topaze  Orientale 
Topaze  du  Erezil  . 
Saphir  bleu  . 
Saphir  blanc 
Emeraude 
Emeraude  de  Brefil 
Amétifte 

T 


Iris. 

Girafol. 

Pierre  chatoyante. 

Aiguë  marine. 

Caillou  de  Bohême» 

Jacinte. 

Peridot. 
.    Opale. 
.   Succin. 

,    Criftâux  &  ç[uartz  colorés, 
BLE 


Des  Pierres  opaques  qui  ne  s* éleElrifent  point  par  la  chaïekr  fmpU^ 
ment  ^  mais  bien  par  le  frottement , 


Cornaline  rouge 
Grenat 


-    Jade. 
.   Jayct, 
B       L 


E. 


"Des  pierres  opaqnes^  qui  ne  s^éîeSirifcnt  ni  par  la  chaleur^ 
ni  par  le  frottement. 


Agate  d'Allemagne 

.    Malachite. 

Lapis  Lazuli 

.    MarcafTue, 

Jaspe  verd     . 

.    Pyrites. 

Jaspe  fleuri    . 

.    Turquoift, 

Jaspe  rouge  d'Egypte    , 

.    Corail. 

Jaspkie          .        , 

.    Perles. 
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Il  ne  paroit  point  que  les  An- 
ciens ayent  connu  !a  Tourtnali- 
re^ce  que  Pline  dit  de  la  pier- 
re* d'Ethiopie ,  qu'il  nomme 
Theamede ,  eft  trop  obfcur  pour 
donner  lieu  de  décider  s'il  veut 
parler  de  notre  pierre  ou  de  qutl- 
qu'autre  (a). 

Il  refulte  de  toutes  les  expé- 
riences de  Mr.  le  Duc  de 
Noya  que  la  Tourmaline  ref- 
femble  aux  autres  corps  électri- 
ques en  fept  points. 

I?.  Frottée  elle  attire  &  repouf- 
fe les  corps  légers. 

2^.  Trop  chauffée  elle  n'a  plus 
d'électricité. 

3^.  Sa  vertu  agit  à  travers  lé 
papier. 

4°.  Elle  agit  au  bout  d'un  Con- 
ducteur métallique. 

5®.  Elle  n'a  point  de  pôles. 

5'.  Elle  rejette  plus  vivement 
les  paillettes  aux  endroits 
cù  l'on  piefente  les  poin- 
tes. 

7".  Sa  vertu  n'eft  point  altérée 
par  i'aimant. 

Si  CCS  Phénomènes  rappro- 
chent la  Tourmaline  des  corps 
éledriquesjelle  en  diffère  à  fept 
égards. 

***.  Elle  s'éîeûrife  par  la  feule 
chaleur,  èc  beaucoup  plus 
que  par  le  frottement. 
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2**.  Eleflrifée  elle  ne  donne  m 
chaleur  ni  étincelles. 

^"'.  Elle  s'éledrife  dans  l'eau. 

4^.  Elle  ne  peut  perdre  fon 
éledricité  par  aucun  des 
moyens  ordinaires  de  la 
machine  éledlrique,  ni  par 
les  pointes. 

5°.  Elle  ne  s'éledrife  pas  par 
les  mêmes  moyens. 

6^.  Au  lieu  d'être  repouirée  par 
un  tube  éledtrifé ,  elle  en  eft 
attirée. 

7^.  Deux  Tourmalines  fufpen- 
duésôc  échauffées  s'attirent, 
au  lieu  de  fe  repouffer. 

TOUPIE.  Voyez  Trochi- 

TES 

TOURNESOL,  ou  pier- 
re BLEUE.  Lapif  caruleus.  On 
3'appelle  auffi    tournesol  eh- 

PATE  ,    EN     PIERRE  ,      OU     EN 

PAîN,  pour  diftinguer  cette  fub-* 
llance  de  la  plante  appellée  de 
même  Toarnefol  ou  héliotrope^ 
du  tomnefol  en  drapeau ,  qui 
font  des  chiffons  empreints  oa 
imbibés  de  couleur,  &  du  tour- 
Kffol  €71  cottofi ,  qui  font  des 
fi'jccons  de  cotton  de  la  gran- 
deur d'un  écus ,  applatis  &  teints 
de  même  d'une  couleur. 

Lfi  tournefol  en  pierre  ou  en- 
pâte  eft  une  compofiticn,  qui 
le  fait  principalement  à  Amfter- 
dam;  ainfi  cette  pierre  n'étant 
point  folîile,  ou  naturelle ,  n'ap- 
partient   point    à    notre  plan. 

On 


{a)  Procem.  Lib.  XX.  Lib.  XXXVI.  Cap.  XVI.  Art.  35.  Lib.  II.  Cap, 
XGVI.  Art.  98.  Lib.  XXXVII.  Cap.  III. 
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.On  s'en  fert  pour  colorer  rem- 
pois,  pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  conficures,  gelées,  vins 
ôc  autres  liqueurs.  Cette  com- 
pofition  eft  encore  un  fecrer, 
mais  on  fait  qu'elle  fe  fait  avec 
des  chiffons  ou  drapeaux  imbi- 
bés non  du  fuc  de  l'héliotrope, 
comme  l'ont  dit  Pomet  ,  Ls- 
MERY,  &  ceux  qui  les  ont  co- 
pié, mais  de  celui  de  la  mau- 
rellc  nomirée  par  de  Tourne- 
tort  'Ricindides  ex  qua  para- 
tur  tourne  fol  Gallorum  ^  &  par 
LiNNjBUs  Croioîi  foliis  rhQmbeis 
répandis^  caPliAis  penduVis ^  caulè 
herhaceo.  Voyez-  Mémoires  de 
l'Acad.  Royale  des  Sciences  de 
Paris  de  1712  6c  de  1754..  ^^' 

M.    MONTET   &    NlSSOLE    Ont 

recherché  la  manière  dont  les 
drapeaux  font  imbibés  de  ce  fuc 
de  maurelie.  On  décolore  en- 
fuite  ces  drapeaux.  Mais  com- 
ment fait-on  de  cette  couleur 
exprimée  la  pierre  de  tourne- 
fol.?  c'eft  en  cela  que  confifte 
le  fecret.  M*  Montet  foup- 
•  çonne  que  la  chaux  éteinte  & 
l'urine  y  entrent,  ou  bien  la  po- 
tafle.  Voyez  l'extrait  de  ce  mé- 
moire dans  la  Bib.  des  Sciences 
&  des  Arts.  T.  XIV.  pag.  25 
fuiv.  Au  refle  la  maurelie,  ou 
le  ricinoïdes  des  Botaniftes,  a 
été  appellée  auiTi  du  nom  d'hé- 
liotrope 6c  de  tournefol,  ^  par 
LiNNiEUs  de  celui  de  croton, 
en  forte  que  M.  M  Pomet  6c 
NlSSOLE  fous  des  noms  différens 
ont  défigné  vrailèmblablement 
la  même  plante.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  commerce  de  Mr. 
Savary  article  tournesol, & 

ORSEILLE. 

TKlCniTE,OU  TRIQUITE. 

En  Latin  Trichites. 
On  a  donné  ce  nom  à  diver- 
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ît^  fortes  de  fubiîances  foffiles. 

G  eft  quelquefois  une  fort  de 
mine  d'argent  vierge  ou  narif, 
qui  fe  prefente  comme  des  che- 
veux ou  comme  des  f!occons  de 
laine  Argenti  nativi  jniriera  ca- 
piîlaris.  Mine  d'argent  capillai- 
re: en  Allemand  haarfilber. 

ht  TRicHiTEs  de  LuiD  pa- 
roir  être  une  plante  pétrifiée  , 
c'effc  Vadianttim  ou  capiUus'vene- 
ris.  Liihop  Briran,  N*.  1748. 

Quelques  Naturaliftescroycnî: 
que  des  pierres  en  filamens  ou 
fibres  rangées  par  couches  ibnt 
des  fragmens  d'une  grande  co- 
quille de  mer  de  i'efpèce  des 
pinnes  marines.  Voyez,  l'article 

EELEMNITES. 

TRIDENTULE.  Tridenîu- 
la.  C'efl  unp  efpjèce  de  dent  pé- 
trifiée ou  folîîie  qui  a  trois  poin- 
tes ou  trois  dentelures.  Voyez 
Glossopetre.  Closfipetra  tri- 
cufpis  mucronaîa.  LuiD  Lithop. 
Brit  N".  1280. 

TRIGONÈLLA  Luidu 
N<*.  811.  Litho.  Brir.  Pétrifica- 
tion d'une  coquille  bivalve  trian- 
gulaire. 

TR  [ORCH ITE.  Triorcïoiîps. 
C'eft  une  efpèce  d'ÉTiTE  ou 
pierre  d'aigle.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

Merret  Pinac.  rerum  Bri- 
tan.  pag.  i^. 

Aldrovand.  Mus.  Metall. 

TR  IPOLÎ .  Trtpela  :  Terra 
Tripoliîava  :  glarea  rnduraîa  co- 
harens  afpft'a  En  Allemand  tri- 
pet;  en  suédois  trippel;  en  An- 
glois  tripeta  .^  ^  tr^ppoly. 

LiNN^us  met  ie  tr'ipoJi  au 
rnng  des  marnes;  matga.,  dit- il, 
Itiieo-aiba  ^  folido-friabilis.  M  ne 
paroit  en  avoir  aucune  dçs  pro- 
priétés. C'eft  une  efpèce  de^  fa- 

P  3  bîon 
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b!on  Hiir ,  rude  au  toucher,  qaoi- 
que  les  parties  foyent  unies,    il 
devient  au  feu  rouge  &  d'une 
co'-ileur  plus  foncée  ^  il  y  devient 
aufiî  plus  compaûe,&  y  prend 
une  furface  vitreufe ,  fi  le  feu  ^  été 
afiez  fort.  Il  y  a  du  tripoli  gris 
qui    vient    d'Afrique  ;    de  -  là 
lui  eil:  venu  le  nom.    Le  tripoli 
jaunâtre  eft  le  plus  propre  à  po- 
lir ,   c'cft  celui  dont  les  grains 
paroiff^nc  les  plus  unis.    On  en 
trouve  de  couleur  Ilàbelle ,  tirant 
fur  Je  jaune  :  on  en  a  encore  du 
blanc.  On  en  rencontre  auflï  qui 
a  des  veines  t:ntôt  noires,  tantôt 
jaunes.  Il  en  eft  du  jaunâtre  qui 
eft  raboteux  &  dont  la  couleur 
devient  brune  au  feu.    11  paroit 
poreux  &  peu  compaâie.  Il  eft 
mêlé  de  fable;  aunTi  fe  vitrifie- 
t-il  aifément.  Tout  tripoli  con- 
tient du  fer  :   on  en  trouve  mê- 
me qui  contient  de  l'or  (a).  Si 
on  diilille  du  tripoli  il    doruie 
une  liqueur  acide  vitriolique  :  il 
fe  fublime  aufli  du  (el  ammo- 
niac dans  le  col  de  la  cornue. 
Plufieurs  Auteurs  ont  mis  le  tri- 
poli au  rang  des  crayes.  On  peut 
s'aflurer  par  ce   que  nous    ve- 
nons de  dire,  que  c'eft  une  fub- 
ftance  bien  différente.    Le  tri- 
poli ne  fait  pas  elîervefcence  a- 
vec  les  acides ,    &    toutes  les 
crayes  en  font  une  plus  ou  moins 
grande. 

Le  TRTPoLT  fert  à  polir  les 
ouvrages  des  Miroitiers, des  Or- 
fèvres, des  Lapidaires,  des  ou- 
vriers en  cuivre.  Il  en  vient 
d'Afrique  &  d'Italie.  On  en 
trouve  auffi  à  Poligny  en  bafle 
Bretagne  près  de  Rennes ,  à  Men- 
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na  en  Auvergne  proche  de 
Riom.  Celui  de  i3re'ci':;ne  eft  le 
plus  eftimé.  On  le  noinn:ie  ai..{ïi 
Al  AN  A.  On  en  trouve  de  n  ô- 
me  en  Angleterre  &  en  Allema- 
gne de  pluiieurs  for. es. 

Le  celeb.  H  i  L  l  donne  une 
définition  plus  éL.:nii,jë  de  ce 
qu'il  appelle  T  p.  j  p  k  l  a  ,  &  il 
comprend  fous  ce  nom  pluiieurs 
fortes  d*^  terres  &c  de  crayes. 
Les  tripelas  ^  dit-il,  font  des  ter- 
res compofées  eyi  apparence  de 
parties  Jimilaircs  ,  naturùllevieni 
féches  &  arides  ,  d'une  furface 
rude  (^  poudreufe  ,  quelquefois  plus 
cohérentes  ^ue  les  ochres  ^  compo- 
sées de  parties  fines  mats  dures  (S* 
qui  ne  fo7it  pas  aijcvient  Jelubles 
ou  féparahles  dans  l'eau  (h). 
On  comprend  que  fous  cette 
defcription  vague  peuvent  être 
comprifes  bien  des  fortes  dcfub- 
ftances  terrcftres. 

Dans  la  première  feftion  il 
range  les  tripelas  blancs  &  blan- 
châtres. La  craye  d  Vgent  des 
Anciens  y  tient  le  premier  rang: 
the  Olver  chalk:  creta  argenta-, 
ria  Plinii.  On  en  trouve  en 
Prufle  ,en  Allemagne  &  en  Fran- 
ce. Le  tripoli  d'un  blanc  jaunà- 
nâtre  fuit:  c'eft  du  vrai  tripoli, 
appelle  par  quelques  Auteurs  g/e- 
ba  alana.  La  terra  Me  lia  de 
DroscoRiDE  eft  ran^^éeici,  elle 
eft  cendrée  ,  péfante  &;  dure. 
Nous  omettons  les  autres. 

Dans  la  féconde  fedtion  font 
les  tripelas  bruns ,  dont  on  dif- 
tingue  encore  de  quatre  fortes. 
Ces  détails  font  accompagnés 
d'obfervations  &  de  defcriptions 
qui  indiquent  toujours  un  grand 
Na- 


(/?)  Neumann/w'-^/^^/o.  chymic.  Part.  V.  p.  18  ij.  Wallerius  mine- 
ralo.  Tom.  I.  pag.  58.  59. 

\b)  Hiftor.  of  Foflils.  T.  I.  pag.  66-70. 
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Naturalise ,  qui  a  tout  vu  & 
tout  examiné. 

TRITlCiTE.  Triticites. 
•Pierre  qui  imite  les  grains,  ou 
les  épis  de  bleds.  Ce  ne  font 
peut-être  que  des  concrétions  ou 
des  grains  de  fables  raOemblés. 
D'A  R  G  E  N  V I L  LE  Orydtolog. 
pag.  231- 

TROCHITES,ou  Trochi- 

I-ITES,  ou  SABOTS,  ou  TOUPIES. 

Trochiti^  vcl  trochit^^  &  trochi- 
liti  :  Cochliti  turbinati ^  plurium 
iurhinum  ^fpeae  trochorum  :  Coch- 
Uds  ore  deprejjo  lapidde  vel  fof- 
files. 

Les  trochite^'  ou  fabots  font 
des  coquilles  contournées  à  plu- 
fieurs  fpirales  ,  de  forme  coni- 
que, ou  en  pain  de  fucre,  avec 
une  ba(è  applatie  :  la  bouche  qui 
s'y  trouve  ell  oblongue  &  com- 
primée. On  en  a  d'unies ,  & 
d'autres  qui  font  hérifiees  de 
pointes  :  on  en  voit  qui  font  éle- 
vées 5  d'autres  qui  font  plus  com- 
primées, 

D'Argenville     Conchilio. 
pag.  260.  Pian.  XI. 

BouRGUET    Pétr if.   Plan . 
XXXIf.  XXXIIl. 

AiLroN     Oryélogr.    Pedem. 
pag.  59. 

Spada  Catalo.  pag.  23     24. 

Lang    Lapid     6gur.    Tab. 
XXX[.  fig.  1.  2.  p.  107  feq. 

Bertrand   ufages  àes  mon- 
tagnes, pag.  267.  268. 

Luip  Lit.  Brit.    N^.  383. 
Trocho-turbi  n  ites. 
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TROCHITES,  ou  Tro- 

QU  E  S,  Trochita.,  T/ochi  ,  iapi^ 
des  vnn'rmi  rotulares ,  vel  fiella- 
res^  forma  rota^  '[ç.\sflella^uïn- 
(juangidaris ^  centrncava  {a).  En 
Allemand  S[)ange7tr'dder  ziucrge 
oder  Muhl[tei;te -^  Trochi tcu. 

Ce  font  des  articulations,  en 
forme  de  petites  roues  ou  d'é- 
toiles ,  ifolées  ou  léparées ,  fou- 
vent  percées  au  centre,  gravées 
fur  la  furfacé, 

C'eil:  une  pétrification  des  ar- 
ticulations de  vers  de  mer  ra- 
meux  ,  qu'on  nomme  Tete- 
de-Mkduse  ,  en  Latin  capuf 
Medufs ,  ôc  Helir,intholithus  j  en 
Allemand  Geirurm  {b).  On 
l'appelle  auQî  Etoile  de  mer  ar- 
breufe.  Les  Trochites  font  des 
portions  de  fes  rnem.bres.  RuM- 
PHius ,  ou  ph'nôt  Halma  a 
compté  dans  un  animal  de  cette 
efpèce,  jufqu'à  81840  articles, 
ou  troques  diflindtes.  Peut-être 
les  divers  p,4quets  de  rameaux 
forment-ils  autant  d'animaux  , 
ou  de  vers  unis  pour  vivre  en 
focieté.  Une  forte  de  pédicule 
femble  les  joindre.  Il  paroic  y 
avoir  autant  de  tttes  &  de  bou- 
ches, que  les  branches  ont  d'ex- 
tiêmitésj  relativement  au  pédi- 
cule qui  les  unit  {c). 

Les  bras  cherchent,  faillifient 
&  portent  au  centre  àtB  pédi- 
cules la  nourriture.  Rien  ,ne 
reffemble  plus  à  une  plante,  & 
à  un  polype.  Voilà  encore  un 
animal-  plante  ,  dont  l'hiftoire 

eft 


{a)  Columnulus:  columncIJa.-Rotula  lapidea:  Afteria-columtiaris  :  la- 
pis ftellaris  :  Aftroùes  Nonnulio.-um  &c. 

{b)  Eberh.  Frid.  HiEMEKi  s.  s.  T.  D.  Caput  Meiliife ,  iitpote  no- 
vum  diliivii  monumentiim,  derc£tum  in  açro  Wurteniher^îiço,  brevi  epi- 
ftola  expofitum.  4^*.  Stiitgard  1/^4.  cum  fîg.  AâaElrudit.Lipfî.  An.  1715. 
pag.  376. 

{c)  Yoyca  Ellis  Efl-^  fur  les  Corallines  Sec. 
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(cft  afTez  peu  connue.    Le  pédi- 
cule s'al.onge,  s'eléve  &  par  fa 
mobilité    favorife    l'adtion    des 
bras ,   qui  cherchent  la   pro)'e. 
De  quelque  manière  que  fe  pro- 
page cet  animal  on  voit  de  pe- 
tits pédicules ,    qui    s'attachent 
eux  pies  de  grands ,  d'où  fuc- 
cclTivenient  fortcnrdes  bras  nou- 
veaux. Des  cordes  femblent  lier 
ces  divers  animaux'  Une  mem- 
brane envé'ope  tout  Texténeur 
de  l'aninial.    Un  cannl  traverie 
le  centre  des    branches  &  du 
tronc.     Voilà    l'origine  de    ce 
trou  ,    dont   les   trochires  fonc 
fnuvent  percées.   Chaque  bran- 
che eft  compofée  d'une  multi- 
tude d'articles.     De  là  vient  le 
nombre  prodigieux  de  ces  étoi- 
les pétrifiées  ,   qu'on  trouve  en 
certains  lieux.  A  Ckatdot ,  mon- 
tajîne  de  la  Comté  de  Bourgo- 
gne j  vis  -  à  -  vis  de  Morîeau ,  la 
terre  eft  li  remplie  de  ces  peti- 
tes étoiles    que   la   quantité  en 
paroit   inépuifable.     Si  on  les 
ramafïe  ,  une  pluye  fuffit  pour 
en    découvrir  des    milliers    de 
nouvelles.  Les  vignes  de  Y  Etoile 
en  font  aufiTi  remplies.  Le  villa- 
ge femble  en  avoir  pris  le  nom. 
Les    articles   font  engrenés  les 
uns  dans  les  autres  ;   de-là  cette 
gravure  qui  paroit  fur  la  furfa- 
ce  des  trochites  pétrifiées.     Si 
ces  animaux  croillènc  vite    ou 
vivent  long  tems,  &  fe  propa- 
gent avec  facilité  ,    quelle  im- 
menfe  quantité  ne  peut-il  pas  y 
en  avoir  dans  les  mers, qui  leur 
font  propres? 

Ne  multiplions  point  les  êtres 
fans  neceffité.  Ce  que  nous 
ConnoilTons  du  nombre  des  créa- 
tures nous  étonne  &  nous  con- 
fond déjà.  Rapprocher  par  des 
ç^radères  communs  les   efpt- 
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ces ,  c'eft  rendre letude  de  l'hif" 
toire  naturelle  plus  aifée.  Les 
Encrinites  nous  paroifTent  donc 
erre  de  la  même  efpèce  que  lés 
trochites. 

Les  tNCRTNTTEsfe nom- 
ment en  Latin  Encrivos  ,  vel 
Fentacrinos-^  en  Allemand,  Li- 
lienflein^  Utium  Lipideum. 

C'eft  un  aflembiage  de  diver- 
fes  articulations  d'une  étoile  de 
mer  pérrilîée,  dont  les  rayons 
font  contractés.  D'une  tige 
commune  partent  des  branches 
collatérales,  quirépréfententune 
fleur  de  lis,  dont  les  pétales  ne 
font  pas  ouvertes,  ou  épanouies. 
Cetre  mêm.e  figure  fe  remarque 
à  chaque  articulat'on ,  quand  on 
les  fépare.  Il  femble  que  l'ani- 
mal ait  été  pétrifié ,  lorfqu'il  avoit  Jj 
fes  rpembres  en  contradion.  " 

La  bafe  de  l'animal  marin  eft 
pentagone,  elle  eft  environnée 
d'offelers,  qui  forment  une  for- 
te de  métacarpe^  De  là  partent 
cinq  rayons  ou  branches  qui  di- 
vifés  en  deux,  en  forment  dix. 
Ceux-ci  partagés  de  même  s'é- 
lèvent à  20.  Ces  rayons  font  le 
même  office  que  les  bras  de  là 
Téte-de-Médufe.  Ils  apportent 
la  nourriture  au  centre  de  la  ba- 
fe, où  eft  la  bouche.  Ce  Zoo- 
phyte  rient  au  fond  de  la  mer 
par  un  pédicule,  compofé  d'arr 
ticulations  femblables  aux  tro- 
chites. Un  canal  le  traverfe. 
S  il  eft  rompu, il  recroit.  L'A- 
rojitio  marino  d'Impérati  &  fà 
Vermichiara  RHufa  font  de  la 
même  efpèce. 

En  voilà  peu  pour  connoître 
ces  Zoophytes  finguliers,  mais 
afiez  pour  reconnbître  leurs 
pétrifications. 

liCs  TRocHTTES'font  rondcs', 

rotulares-^    ou  à  cinq  angles  en' 

■      étoi-. 


étoiles,  (lellares;  ou  enfin  pen- 
tagones, pentagoni. 
.  Les  ENCRiMiTES  font  aiiffi 
pentagones ,  ijuinquangulares.  On 
en  trouve  d'hexagones,  y^jc^w- 
gulares^  &  de  polygones,  pohj- 
■goni.  Voyez  encrinite,pen- 
tacrinite. 

Par  la  même  loi  qae  nous 
nous  femmes  tait  de  diminuer 
le  nombre  des  genres  des  foffi- 
les  ,  en  rapprochant  les  efpè- 
ces,  nous  plaçons  ici  les  En- 
TRoQUEs,  auxquelles  on  a  don- 
né preiqu'autant  de  noms  qu'il 
y  a  eu  d'individus  un  peu  diF- 
ferens.  De -là  quelle  obfcuri- 
té  6c  quelle  difficulfé  !  la  vie 
eft  courte  ,  &  on  allonge  tou- 
tes les  fcien ces. 

Les  Entroques  ,  ou  En- 
TROCHITES  ont  porré  divers 
noms  en  Latin,  Entrochi,  En- 
troc  hit  a  ^  Volvo! a  ,  Entrochita 
columnares  j  jîfteri^  coliimnares , 
A^roitte  cylindrkte  feu  auinquan- 
gularei.  ïin  Allemand  Spangen- 
fiein^  Radftem^  Rad^lfiei»^  Bo- 
n:jacii-Tfemn;^e.  En  AngloisF<î- 
trihecid^  StarJio?}e-column.  [mpe- 
RA.TI  appelle  cette  pierre  Mag- 
givolo  Judaico. 

Ce  lont  àts  afiemblages  di- 
vers de  Trochites  non  féparés  , 
mis  Içs  uns  fur  les  autres. 

Les  Entroques  font  colom- 
naires-fimpleSj  ou  rameufes, 

1°.    Les    COLOMNATRES   foUt 

angulaires  ,  ou  rondes  ^  avgula- 
res,  vel  cyltndrici. 

Les  rayons    qui    partent  du 
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centre  à  la  circonférence  font 
ou  larges  ou  déliés,  radiis  latis 
ÔC  teTiuior'ihus. 

Celles  dont  les  jointures  font 
effacées  ou  imperceptibles,  Lui- 
Dius  les  appelle  vaholas  ,  6c 
ScHEUCHZER  doliola,  Cylindri"- 
cits  lapis  coTmnijfuris  TOtularum 
ini'ifibilihus  unica  faltent  ftfia 
ÏTtpgni.  Ainù  les  ûéîînic  le  cé- 
léûre  Kleim. 

2'.  Les  ENTROQUES  rameu- 
fes  font  compofées  d'entrochi- 
tes  fimples ,  qui  fortent  d'une 
tige  ou  racine  commune, &  s'é- 
tendent en  rameaux  divergens, 
à -peu -.près  comme  les  os  èts 
doigts  fortent  du  métacarpe.  La 
fouche  ou  le  m.étacarpe  eft 
compofé  de  pierres  anguleufes, 
dont  les  faces  font  quelquesfois 
planes  &  unies  '•  Entrochi  ra- 
Tnoji  y  lapidihm  meîacarpi  angu- 
latis  ^  rhoditjs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces: 
entroques  rameufes  avec  les  co- 
raux articulés  :  corallia  articula- 
ta  (a).  Ceft  une  erreur  dans 
laquelle  eft  tombé  le  fçavanc 
Helwing  Se  que  Bourguet 
relevé  avec  raifon  (h).  Spada. 
a  fuivi  le  Syflème  du  Pafteur 
d'Angerbourg  &  range  les  pier- 
res étoilées  dans  la  clafTe  des 
Madrépores  i  c). 

Jeam  Christophle  Haren- 
B£«G  a  donné  une  diflertation 
fur  les  encrinites;  En  voici 
le  titre  Encrinus  feu  lilium  lapi- 
deum  pro  fpecimine  lithologioç 
in  pofterum  plenius  elaboran- 

dae 


f  fl)  Vide  Helwing  Litho.  Angsr;  Parte  II.  pag.  119. 

(^)  Lettres  PhiloC  pag.  z/. 

(f)  Corp   Lapitlsfait.  Verorieuf.  Catal.  pag.  yj. 
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à^  &  ad  moclum  demonftratio- 
ï\is  genuinx,  quantum  fieri  po- 
ierr,rcvocands.  ,1^.  17 19.  fig^Jr^ 
Son  Syflcme  n'eft  rien  moins 
<]ue  démontré,  quoiqu'il  le  pré- 
tende: il  croit  que  cette  pétri- 
ficaàon  appartient  aux  végé- 
taux ^  mais  leur  articulation  feu- 
le indique  fufSfament  qu  il  faut 
les  ranger  parmi  les  Zoophy- 
tes.     Voyez  l'article  e  n  c  R  i- 

NITE. 

TROMPETTE.  Voyez 

BUCCINITE, 

TRONCS  D'ARBRES PE'- 
TRIFIE'S,  ou  FOSSILES.  Vo- 
yez ST>'LtcHiTES.  Bois. 

TUBbRâ  LAPIDE  A.  Vo- 
yez    FONGITES  ,     CaLCEOLAR. 

Mus.  pag.  411.  Planta  f/iarina 
rotunda  fetiolo  difiituta  fungi- 
f or  mis. 

TUBIPORE.  Tuhpora.  Vo- 
yez TUBULITE. 

T  U  B  U  L  E  ,     TUBULAIRE. 

lubularia  lapidea.    Voyez  tu- 

BULITES. 

TUBULITES  ouTuBULAi- 

RES;  LES  ORGUES  PÉTRIFIÉES. 

Kn  Latin,  Tuhularia^Tubipora, 
Organum  viarinum.  En  Alletn. 
Jlohrkorallen. 

Ces  Tubulites  font  des  pierres 
qui  répréfentent  une  concrétion 
ou  un  amas  de  tubules  ou  de 
tuyaux  irréguliers  &:  branchus , 
réiinis  dans  une  maffe  folide^  : 
c'eft  la  pétrification  d'une  efpè- 
ee  de  coralloïdes.    Voyez  co- 

RALLOÏDES. 

Ils  différent  des  M;idreporeS& 
des  Millepores  par  leurs  tuyaux 
branchus  5  par  leur  bifurcation 
&  par  l'irréguliirité  de  leurs 
jointures,  quoiqu'ils  ayent  fou- 
vent  auffi  ou  des  pores  ou  des 
étoiles  ,    mais    plus   irréguliè- 
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res  &  plus  s;roflîérement  faites. 

Ils  reffemblent  fouvent  auîj 
Corallines  en  forme  de  buiffons , 
mais  ils  différent  de  cette  efpè- 
ce,  en  ce  qu'ils  fon;  compofés 
de  tubules  creux ,  &  les  coral- 
lines de  branches  folides.  Quel- 
ques Auteurs  rendent  la  claffe 
desTubjlites  très  étendue  en  y 
.comprenant,  ou  en  confondant 
avec  eux  les  corallines ,  les  ma- 
drépores ,  les  millepores  &  les 
aftroïtes ,  parce  que  la  plupart 
de  ces  efpèces  font  auffi  for- 
mées en  tubules. 

Nous  diftinguerons  fix  efpè- 
ces de  tubulites. 

1?.  Le  TUBULTTE  à  bran- 
ches avec  les  bifurcations  fim- 
ples,  dont  les  branches  font 
compofées  de  petits  tubules 
rampans  6c  tortus  comme  les 
tubules  vermiculàires  :  ces  tu- 
yaux ne  font  pas  plus  grands 
qu'une  épingle ,  ils  font  irrégu- 
hèrement  ramaffés  dans  une 
raaflc  folide.  Cette  efpèce ,  dont 
aucun  Auteur  n'a  parlé ,  fe  trou- 
ve dans  les  Cantons  de  Berne 
&de  Bàle  en  Suiffe.  Voyez  Cu- 
riofir.  Nat.  de  Baie  P.  1.  L.  I. 
k.  P.  II.  T.  II.  d.  f. 

Mr.  G  R  u  N  E  R  ,  Avocat  en 
Conleil  Souverain  à  Berne ,  en 
a  trouvé  dans  l'Argeu. 

2S.  Le  TUBULTTE  formé  de 
tubules  plus  grands,  tonus  aufîï 
&  irrégulièremeut  amaffés  en 
une  maffe  folide ,  mais  en  for- 
me de  buiffon,  compofe  la  fé- 
conde efptce. 

Voyez  Curtof.  Nat.  de  Eâlei 
P.  XVI.  T.  XVI.  w. 

Traité  de  Féirif.  T.  XI.  4S. 
T.  XII.  50. 

VoLX- 
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VoLKMAN  5/7.  Juht.  T. 
XVIII.  2. 

bPADA  Cata.  Lapid.  figur. 
agri  Veron.  Ta.  VU- 

^"'.  Le  rUEULiTE  à  bran- 
ches fimples ,  rondes  ,  petites  , 
courtes  &  régulières  qui  for- 
ment i-uli;  une  mafîè  folide  en 
figure  de  buiflbn  fait  la  troiiiè- 
ine  efpcce. 

Vol  KM  AN  Sil.  fubt.  Ta. 
XVIll.  9.  T.  XXI.  4:. 

4^.  Les  TUBULITES  À  TUYAUX 

OU  branches  angulaires  compo- 
Tent  la  quatrième  efpcce. 

Wallerius  7;.;».  p.  4:5 9  Ed. 
Cerm.  Tom.II.  p-^j  ieq.Edit. 
de  Paris. 

5'  Le  TUBULTTE  FAIT  DE 
TUBULEs  droits  &  parallèles  en- 
taflés  les  uns  iur  les  autres  en 
forme  d'orgue  ,  organum  ivari- 
num ,  fait  la  cinquième  eîpèce. 

Valentini  m  m.  t.  l.  p. 
ic8  Tab.  Vill.  fol  5. 

EUTTNER  VMd.  Vilu.  Te[i. 
T.  XX.  3. 

6°.  Le  TUBULiTE  à  bran- 
ches en  forme  de  cHaine,  tubu- 
laria  caumdata  ,  Wa  l  r.  E  R  1 1 
corallium  latsrculatum ,  fait  la 
fixième  &  dernière  efpèce. 

LuiD    Ichnogr.   yJ!jiropodiuni 
ramofum.  N^.  1132.  b. 

V  o  L  K  M  A  N  Sikj.  fubt.  Ta. 
XVII.  7.  T.  XX.  3. 

BuTTNER.  Rud.  Dil.  Tejt. 
Ta  XXVill.  9 

.Spada    Catalcg.    pag.  4^ 
&43. 
■    Allion    Orydto.   Pedem. 

pag.  47. 
Quelques  Auteurs  ont  con- 


TUF.  251 

fcndulesTubulires  aveclesDEN- 

TALITES   ou   CANALITES.      VQt 
yeZ  DENTALITES. 

Les  vermiculites  &  toutes  les 
pierres  prélèniées  fous  ce  nom 
peuvent  fe  rapporter  à  la  clafle 
des  tubulires.  Voyez  vermicu- 
lites. 

TUF:  Tofus,  vd  7ofus:  Po- 
rus  :  For  us  aqutus  Jolidus ,  fub 
aqua  minus  vel  nc?2  fiusnte  ^  de- 
pofita  Ttiateria  concret  us.  Ln  Al- 
lemand tophjhm;  dukftein. 

Le  tuf  cit  une  concrétion 
pierreulè  6c  terreftre  ,  qui  eft 
fpongieufe  ou  poreufe ,  aiïez  lé- 
gère 6c  peu  compacte,  formée 
par  un  aflemblage  de  particu- 
les 5  qui  on;  été  entraînées  par 
le  courant  <iQS  eaux  &  qui  fe 
font  réunies  ôc  cimentées  les 
unes  avec  les  autres.  Ces  par- 
ties fe  font  dépoîèes  plus  ou 
moins  promtement ,  félon  que 
le  véhicule  aqueux  a  été  plus 
ou  moins  tranquille.  Souvent 
en  fe  réùnilTant  &  en  fe  liant, 
ces  matières  fofiilcs  ont  enve- 
loppé d'autres  coi-ps  ,  qui  s'y 
trouvent  ou  incrultés  ou  pétri- 
fiés, ou  bien  les  corps  font  dé- 
truits &  ont  laiffé  des  emprein- 
tes. C'eft  ainfi  qu'on  trouve 
avec  le  tuf  des  triculles  &  des 
végétaux  pétrifiés ,  quelquefois 
fimpiemenc  des  enipreinres  de 
feuilles,  fouvent  des  bois  pétri- 
fiés ,  des  efcargots  incruliés , 
CQs  outils  couverts  d'une  croû- 
te &c.  On  voir  donc  q^e  !e  tuf 
fe  forme  ou  fe  reproduit  tous 
les  jours. 

L  Le  tuf  varie  d'abord  par  la 
MATIÈRE  qui  le  compofe 
principalement. 

j?.  11    y   en  a    qui  eft  fa^ 

blojieuK  i 
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htoueux-^  Tophui  gïareofus 
alhefcens. 

a?.  II  en  eft  qai  eft  niarneax  : 
Tophus  grifeus  margacsus. 

3^.  Il  y  en  a  qui  eft  mica- 
céeux  :  To^hus  7nicaceuf 
niger. 

4.^.  On  en  voit  enfin  qui  eft 
ferrugineux  ou  cuivreux. 
Tophus  ferruginojus  vel  cu- 
preks  îiigrejcens;  vel  fia- 
•vefcens.  Mrtiera  ferrijuh- 
aquofa  :  Ochra  :  J£,rugo 
nativa'^  caruleum  monta' 
num. 

II.  Le  TUF  diffère  encore  paï 
la  COULEUR.  S'il  n'y  a  que 
des  parties  rerreftres,  créta- 
cées, calcaires,  i!  e!t  blanc 
&  gris.  Mais  l'addition  de 
particules  ochreufes  &  miné- 
rales décompolées  le  tei- 
gnent de  diverfes  couleurs. 

III.  Le  TUF  quant  à  (à  const- 

STENCE  &  à  fa  FIGURE   cft 

encore  de  diverfes  fortes. 

1^.  Poreux;  poro/iés,  en  Alle- 
mand poro!. 

aS.  Tiiïukux  :  fifiulafus  ^  locl>- 
rich. 

3^.  Orbiculaire  :  orhicularh: 
ruttd. 

4?.  Conique  :  conicus:  Kegel- 
formig. 

{^.  Figuré:  fguraius :figurirf. 
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LiNN.ïus  diftingue  neuf  fbï* 
tes  de  tuf  (<«).' 

1°.  Tophus  cakareus  therma- 
rum ,  Je  tuf  des  bains 
chauds. 

tiP.  Tophus  cakareus  lebetum^ 
le  tuf  des  chauderons. 

Ici  font  compris  lespifolithes, 
qu'il  range  parmi  les  concrétions 
accidentelles. 

38.  Tophus  cakareus  cylin- 
dricus  Perforât  us  ,  e  tuf 
en  branches  fiftuleufes. 
Ici  font  compris  les  ofteo- 
coL'es  ,  des  branches  d'ar- 
|>res  éc  des  racines  chan- 
gées en  tuf. 

4^.  Tophus  cakareus  lenticule 
ris.  Le  tuf  lenticulaire; 
ce  font  des  ftalaétites  ap- 
pelléesj  lentilles  de  Beth- 
léhem. 

5^.  Tophus  argillaceu s polymof^ 
phus ,  le  tuf  ou  la  pierre 
poreufed'argille,  des  car- 
rières. 

6^.  Tophus  argtllaceo- ochra- 
ceus  ,  le  tuf  cylindrique 
fait  de  quelques  racines 
qu'un  fuc  vitriolique  a 
coagulé  avec  l'argille  voi- 
fine.  Ce  tuf  n'approche- 
t-il  pas  de  celui  du  Nu»- 
mero  3  ? 

7  ".  Tophus  arenaceo-  orhraceus^ 

le    tuf   du    fond    de   la 

mer ,  mêlé  de  coquillages 

& 


{9)  §yfîeiii.  Natur»,' 


TUF.  tur: 

&  d'autres  corps  marins. 

8'.  Tophus  humofo-ochraceus , 
le  tuf  formé  de  la  terre 
des  marais,  ou  des  lacs, 
pénétrée  d'une  ochre  fer- 
rugineufe  &  coagulée  par 
un  vitriol  de  mars. 

9'.  Tophus  fchi(li  frufiulis  coa- 
gulât us  ^  le  tuf  du  fchifte. 

On  voit  que  ce  célèbre  Na- 
îuraliile  mec  dans  la  clafïe  àts 
tufs  bien  des  fubûances  ,  que 
nous  avons  rapportées  ailleurs. 
Il  cft  cependant  commode  de 
faire  des  claffes  étendues,  &  il 
n'y  a  aucun  de  ces  corps  qui  ne 
participe  en  effet  au  tuf. 

TUF  MARTIAL,  ou  fer- 
rugineux, Tophus  martialh. 
Minera  ferri  tophacea.  £n  Al- 
lemand feeertz.  oàtx  fumpfertz.. 

C'ell  une  forte  de  mine  de 
fer  qui  fe  forme  peu-à-peu,  & 
qui  ell  mêlée  avec  une  terre 
talcaire.    Voyez  fer.. 

TURBINITES.  Turbbiiti, 
Coquilles  turbinées ,  contour- 
nées à  volutes ,  comme  les  ef- 
cargots,  les  buccins  &c.  On  en 
a  de  pétrifiées  &  de  foffiles, 
leurs  empreintes  &  leurs  noyaux. 
Les  Lithographes  ne  diltinguent 
pas  toujours  à  quelle  eft-èce  les 
coquilles  qu'ils  décrivent  appar- 
tiennent contents  de  ce  caradtè- 
re  général.  Luid  Lit.  Bvit.  p. 
iç.  &  N^..  339.  &  N^.  33(). 

TURQUOISE  TuRcoïs. 
C'eft  une  efpèce  de  Bufonite, 
©u  de   dent  molaire  pétrifiée , 


Tut.        in 

teinte  de  couleur  verte;  voyez 
GLossopiiTRE  &  Mala- 
chite. 

Mr.de  REAUMUR(rf)  a  prou- 
vé dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  fciences  de  Paris , 
que  toutes  les  turquoiles  ne  iont 
que  des  dents  pétrifiées.  Leur 
confiftence  ,  leur  forme  ,  leur 
tiffu  le  démontrent.  On  y  voit 
encore  fouvent  les  ouvertures 
des  nerfs. 

Qn  rapporte  que  Jean  Cas- 
siANUs  DE  PuTEo  avoic  le  fê- 
cret  de  faire  avec  l'yvoirc  foffi- 
le  des  turquoifes  artificielles. 
Henckel  dit  être  parvenu  à 
donner  à  des  os  fofiîles  la  cou- 
leur des  turquoifes,  mais  non  pas 
leur  dureté  (/>)  :  je  ne  pcnfe 
pas  qu'on  puifle  aller  plus  loin. 

Les  TURQUOISES  varient  par 
la  f.gure  ôc  pjr  la  couleur.  A 
ce  dernier  égard  il  y  en  a  d'un 
bleu  clair  ,  d'un  bleu  jaunâtre, 
&  d'un  bleu  verdârre.  Une  tur- 
quoilè  d'un  beau  bleu  net  6c  de 
la  groflèur  d'une  noifetic  vaut 
jufqu'à  200  rixdallers ,  ou  750 
livrer,  de  France. 

Wallerius  adoptant  le  fy- 
ftêmede  Mr. de Re a umur, dé- 
finit les  mrquQiks petrificata  ani' 
malia  dentium  ^uadrupedum  ni* 
torem  ^  polituram  gemmeam  ad' 
mittentia  ,  colore  cyarieo.  LlN- 
N.EUs  les  appelle  zooHthi  ^denti' 
cuit  'viridi - c^rulei  [c).  On  les 
nomme  en  Allemand  turkiffe. 

TUYAUX  DE  MER.  tu- 
huli  marifii  fojjiles  ,  vel  peîre- 
faéîi.    Voyez  dentalite  :  & 

TUBULITË,   VERMICULITE. 

TUYAUX  D'ORGUE. 


OR- 


(«)  Année  1715".  pag.  250. 

(é)  Wallerius  Tom.  II.  pag.  ';6, 

(<r)  Syi\.  Nat.  pag.  205.  Ed.  1750, 
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ORGANUM     MUSICUM.       VoycZ 
VER.^^CULITKS. 

TYl^IPHE'E.  Terra  tymphdi- 
ca.  Il  pûroit  que  le  tymphée 
dont  parlent  les  Anciens,  comme 
Theophrasteôc  Pline, 
écoic  une  forte  de  m^rne  qui , 
détrempée  avec  de  l'eru,  tenoit 
lieu  de  gyple  ,  de  i  làrre,  ou  de 
ciment , fans  être  auparavant  cal- 
cinée. C'étoit  une  iorte  de  chaux 
native  ou  folTiîe  ,  cilx  nativa. 
On  s'en  fervoit  auffi  pour  dé- 
graider  les  habits.  On  la  trou- 
veroit  encore  fans  doute  fi  on 
y  faifoit  afemion.  H  il  l  croit 
d'en  avoir  vu.  Theophraste 
fur  les  Pierres  pag  210.  Paris 
1754,  Voyez  chaux-native. 
Cette  terre  psrcît  congénère  à 

la   POZZ-^LANE. 

TYPOLIl  HES  ,  ou  em- 
preintes oUR  LA  PIERRE,  de 
toutes  fortts  de  fubilances  du 
règne  animal  &  du  règne  végé- 
tal. Typolithi.  En  Allemand 
abdrukke. 


TYR.  VAR. 
Phytotypolithes    ou    E\i- 

PREINTES  DE  PLANTES,  de  ti- 
ges ,  de  feuilles  &  de  fruits. 
Phytotypolithi. 

IcHTHYOTYPOLITHES,OU  EM» 
PRlilNTES    DE    POISSONS  ,     d'at- 

reres  Ôc  de  fquelettes.  Ichthyoty- 
poliîhi. 

Amphibiotypolithes  ,    ou 

EMPREINTES  d'amphibies.  Am- 

phibioty^iolithi. 

ZOÛTYPOLITHES  ,  ou  EM- 
PREINTES D  ANIMAUX ,  terreftres 
en  particulier.  Zooty^olithi. 

EnTOMOTYPCL  i  THES  ,  ou  EM' 
FREINTES  d'insectes.     ÈntOmO' 

tjptlithi. 

Empreintes  de  coq.uilla- 
GEs,ou  conchyliotypoUthes.  Con- 
chiliotypohthi. 

TYROMORPHITE.  Tyro- 
morphïtes  Aldrovandi  Mus. 
Metall.  pag.  515.  516.  Pierre 
qui  reffemble  à  du  frommage. 
L,afi%  caseoformis  ,  a  tv^cs  ca-^ 
reus. 


V. 


VARIOLITE  ou  Pierre  à 
Picot,  en  Latin  Vario- 
LARUM  lapis:  Variolites  ; 
en  Allemand  Farpelfiein  ;  Poc- 
kenftein  ^  Blatterfiein  ;  Durch- 
h?cht(^ein.  Les  Indiens  appellent 
cette  pierre,  Gamaicw^  les  Po- 
lonois ,  Ospico'vjates-Kamien. 

Les  Variolites  ont  la  for- 
me arrondie  des  cailloux;  elles 
font  de  couleur  verte ,  quelque- 
fois auflï  d'autres  couleurs  \  elles 
font  toujours  marquées  de  peti- 
tes taches  rondes,  d'un  blanc 
fale ,  ou  verdâtre ,  fouvent  rele- 
vées en  boffe,  en  forme  de  vef- 
ficules  j  ôc  ces  taches  font  la 


marque  diflindive  de  la  pierreJ 
Ces  taches  répréfentent  les  mar- 
ques ou  leî  grains  de  la  petite 
vérole;  de-iâ  eft  venu  le  nom 
de  la  pierre;  ce  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'une  efpèce  de  caillou  , 
marqué  ainû  de  tâches  rondes  , 
qui  pénétrent  ordinairement  une 
partie  de  h  mafle  de  la  pierre: 
ce  n'eft  çfeut-être  qu'un  caillou 
compofé  d'autres  petits  cailloux. 
C'étoit  autrefois  une  pierre 
fort  rare  ,  qu'on  apportoit  des 
Indes  &  qu'on  pendoit  fuperfti- 
tieufement  au  col  des  perfonnes 
atteintes  de  la  petite  vérole , 
ou  bien  on  en  touchoit  leurs 
yeux, 


var: 

yeux  (a).  Pvîr.  Grlîner.,  Avo- 
cat en  Confeil  fouverain  à  Ber- 
ne, en  a  trouvé  affez  fréquem- 
ment dans  la  Rivière  d'Emen 
en  Suiiïe,  près  de  Berthou  dans 
Je  Canton  de  Berne  ,  de  diffé- 
rentes efpèces ,  &  même  celle , 
que  BaucKMAN  {Epift  Itin  T. 
I.)  donne  pour  être  la  véritable; 
c'efl:-à-dire ,  celle  qui  eil  d'un 
verd  foncé,,  parfemée  Je  tâches 
verdâres  relevées  en  bo  (Te,  donc 
les  tâches  pénétrent  la  n;alîe  & 
qui  font  marcuéts  au  milieu  des 
tâches  d'un  g'ain  noir. 

Mr.  Gruner  a  trouvé  dans 
la  Rivière  de  TEmen  les  cinq 
elpèces  fuivantes. 

iS.  La  Varioltte  d'un  verd 
foncé,  avec  des  lâchfs  relevées 
en  bofle ,  de  couleur  d'un  blanc 
fale  ou  verdâtre,  qui  pénétrent 
la  mafle,  marquées  au  milieu  des 
tâches  par  des  points  noirs:  Va- 
riolites  verus.  Voyez  Bruck- 
MAN  1.  c.  Valentini  MuS.?7iUS. 
P.  1.  pag.  51. 

2^.  La  Varioltte  verte  à 
tâches  blanchâtres  ou  verdâtres 
de  différentes  grandeurs,  qui  ne 
font  point  réjévées  en  bolfe,  dont 
la  furface  efl-éeale;  voyez  Lang 
H>/?./^/..p.40.  Ta.  IX. 

3  •*.  La  Variolite  à  fond  rou- 
ge-foncé, avec  des  tâches  blan- 
châtres, ou  rougeâtres,  relevées 
en  bofle,  qui  pénétrent  la  maf- 
fe  &  qui  font  marquées  dans 
leur  milieu  de  points  noirs  ;  c'eft 
là  proprement  le  Lapis  Sancti 
Stephjim.    Voyez  d'Argenvil- 


VËG. 
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LE  Ory<a.   pig.  211.   &  pag. 
237.  Ta.  Vîii.  N".  12.  6. 

4°.  La  Variolite  à  fond 
rouge  ou  d'autre  couleur,  à  tâ- 
ches rondes  blanchâîres,  à  fu- 
perficie  égale,  appelice  Fjeudo- 
variolttes. 

5'.  La  PETITE  Varioltte 
rouge ,  verte  ,  ou  d'autres  cou- 
leurs, à  tâches  rougeâtres  ou  blan- 
châtres, bariolée  &  marquée  de 
lignes  blanches  àluperficifé2;ale. 
Voyez  d'Argenvillk  Orydol. 
pag.  237.  Ta  VllI.  N°.  12.  a. 

VE'GETATION  des  FOS- 
SILES. FoJJiliujn  njegetatio. 

La  végétation  des  pierres  & 
celle  des  minéraux  a  été  défen- 
due par  dos  Ecrivains  de  grand 
nom.  Celle  des  pierres  en  par- 
ticulier   l'a    été    par    Mr.    de 
Tournefort;    ma«s  il  a  eré 
folidement    refuté    plus    d'une 
fois.  Celle  des  métaux  a  paru  à 
quelques  Nataralifl-es  ^\i\i  pjau- 
hble  encore  &  appuyée  de  quel- 
ques fliits ,    qui  ferab-ent  (ans 
cette    fuppofition  inexplicables. 
On  en  trouve  pluHeurs  dans  la 
Métallurgie  traduite  de  r£f':'a- 
gnol   d'Alphonse   Barba   par 
GosFORD  (la  Haye  1752.12?,- 
2  voll.)   L'Editeur  de  cet  ou- 
vrage dans  fa  préface,  rapporte 
plulîeurs  de  ces  faits ,  qui  fup- 
pofent  ce  femble  félon  lui  une 
forte  de  végétation,  fi- non  par- 
faite, du  moins  apparente  (  vo- 
vez  pag,  XXXV  &  fuiv.)  Trois 
hommes  abimés  dans  une  mine 
font  trouvés  quelque- tems  après 

mé- 


{a)  Mus.  Brachenb.   p.  9.  Aldrovanb.    Mus.  métall.  882.  8Sj. 
Bruckman  Epift.  Iciner.  XXXI.  &c, 
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«nétallifiés.  Ce  n'eft  ici  qu'une 
imprégnation.  Là  terre  qu'on 
a  féparte  des  minéraux ,  au  bouc 
de  lîx  ou  lept  ans  rend  de  nou- 
veau du  métal.  C'eft,-là  .une 
Ibrte  de  régénération.  On  a  trou- 
vé à  Carisbad^  en  Bohême,  un 
arbre  d'argent,  qui  .v^oic  végé- 
té dans  les  fentes  d'un  bloc  de 
marbre.  C'eft  un-  lorre  de  fil- 
traiion.  Depuis  combien  de  tem?, 
dit-on  encore,  ne  tire-t-on  pas 
de  l'or  de  Sofola^  fur  la  côte 
Orientale    d'Afrique   ?     Quelle 


VE'G. 

de  Monfieur ,  dans  fon  parti- 
dûxe  imprimé  à  Paris  en  \G\6. 
va  plus  loin  encore.  Il  prérend 
que  non  feulement  les  métaux 
végètent  ,  mais  qu'ils  ont  une 
vie  propre.  L'accroiffement  fe 
fait  /eîon  lui  par  toutes  les  par- 
ties formelles  du  corps  des  mé- 
taux ou  des  mines, &  félon  tou- 
tes leurs  dimenfions  plutôt  que 
par  une  fimple  extenfion  ou 
par  une  addition  extérieure  :  il 
loutient  que  les  fucs  iont  diri- 
gés par  une  vertu  conformatri- 


quantiié  d'or  enlevée  du  Pérou?    ce  ,  tout  comme  on  l'obierve 

on  manque  plutôt  d'ouvriers  que    dans  d'autres  corps  animés  plus 

de  métal.    On  tire  de  l'or  des 

déconibres    d'anciennes     mines 

«jui  croient  épuifées  &  qui  le 

rétablirent.  (Voyez  le  paradoxe 

que    les    métaux   ont   vie^  par 

Guillaume  Granger  lom. 

11.   de  la  métallurgie  p.  i53;) 

On  crculé    <:es   mines    de   fer 

dans  l'ifie  d'Eihe  ,    fur.  la  côte 

de  Toscane.   Le  puis  eft  enfui- 

te  rempli  de  terre  &  le  lieu  eft 

marqué.      Ces    décombres    au 

bout  de  quinze  ans  peuvent  être 

fondues  &  rendent  du  très-bon 

fer.  Swedenborg  rapporte  plu- 

fieurs   exemples  pareils    (Seâ. 

ii6.   117.    168.    294   &c.   de 


ferro)  {a).  J'obferverai  en  gé- 
néral 3  qu'aucun  de  ces  faits  n'in- 
dique une  vraye  génération ,  une 
végétation  réelle,  mais  feule- 
ment un  accroiffement  fuccef- 
fif  ,une  formation  lente  &  jour- 
nalière ,  une  régénération  par 
addition. 

Guillaume    Granger  , 
Dyonnois ,  Médecin  du  Roi  6c 


parfaits. 

La  vie  fuppofe  un  fuc  ,  qui 
circule  dans  des  veines  ^  des? 
organes,  Ôc  un  principe  qui  mec 
tout  en  mouvement.  La  végé- 
tation fuppofe  des  feraences,de^ 
fibre*  &  des  urricules  j  rien  de 
tout  cela  ne  s'oblerve,  même  avec 
les  microscopes,  dans  les  foffi- 
les  propres  de  la  terre. 

11  eft  certain  ,  il  faut  en 
convenir,  ôc  c'eft  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  ,  il  eil  certain' 
que  les  minéraux,  les  mines  & 
la  plupart  des  folîîles  croiflenç 
&  s'augmentent.  Il  n'eft  pa^ 
douteux  que  quelques-uns  ne  fe 
forment  chaque  jour,  prêfque 
fous  nos  yeux  ;  mais  ce  n'eft 
pas  là  proprement  végéter  ,■ 
moins  encore  avoir  de  la  vie. 

Tous  les  faits  rapportés  par 
les  défenfeurs  de  la  vie  des  mé- 
taux, prouvent  Amplement  un 
accroiffement ,  fi  vous  voulez ,  un 
accroiflemenr  quelquefois  uni- 
forme &  régulier  ,  iclon  cer- 
taines 


ta^  Beccher.Kukkel,  Henkel,  Liedknecht,  Lehmann,  G/es-. 
ALPIN     &  plufieurs  autres  Auteurs  rapportent  des  faits,  qui  prouvent  la; 
ré'^énér'ation  ou  la  génération  quotidienne  des  métaux.  Voye^  Junckerï 
eonfpeaus  chymia:  T.  I.  p.  78 -v  Sec. 


veg: 

fciitles  loix  :  mais  ils  ne  mon- 
trent pas  une  formation  de  quel- 
que femence,  un  féminaire  par- 
ticulier interne, ni  une  force  in- 
térieure de  produire  fon  fcmbla- 
ble,  &  d'aflimiler  conftamment 
Se  régulièrement  des  parties  à 
d'autres. 

Voici  encore    quelques  faits 
rapportés  par  diiîèrens   Auteurs 
qui  établiffent  l'accroifîèment  & 
la  formation  fucceffive  de  plu- 
lieurs  foffiles:  il  feroit  aifé  d'en 
ralïembler  un  plus  grand  nom- 
bre, i*^.  On  allure  qu'une  pier- 
re pofée  au  bord  de  la  mer  a- 
près    1  avoir    pefée    s'augmente 
fenfiblement  au  bout  de  pluheurs 
années:  je  ne  Içais  fi  on  peut 
compter  beaucoup  fur  cette  ex- 
périence.   2°.   MoNcoNYs  rap- 
porte dans  fes  voyages,  qu'une 
pierre  renfermée  avec  de  l'eau, 
dans  un  matras  exactement  bou- 
ché 5  avoir  augmenté  au  point 
qu'on  n'avoit  pu  la  fortir  fans 
Cafîer  le  vaififeau.    C'éioit  une 
incruftation,  qui  avoit  groffi  le 
volume  de  la  pierre.  3*^.  Bagli- 
VI ,  Médecin  Italien ,  defenfeur 
du  fyftême  de  la  végétation  des 
pierres,   attefte  qu'en  Italie  les 
marbrières  s'accroiffent  journel- 
lement; cela  a  été  obfervé  dans 
celles  du  Bugej  :  j'ai  fouvent  re- 
marqué  le  même  acroiffement 
dans  plufieurs  carrières  du  Can- 
ton de  Berne.    C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  trouvé  des  outils 
de  fer  dans  des  couches  de  mar- 
bres, auffi  bien  que  des  pierres 
calcaires  ,  &  d'autres   matières  , 
loue -à- fait  étrangères,  dans  le 
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centre  de  plufieurs  lits  de  ro- 
chers ou  de  pierres  bien  entiè- 
res. On  peut  confulter  Stû.- 
NON  ,  de  Jolido  intra  folidum  : 
on  y  trouvera  la  confirmation 
de  ces  obfervations-là.  4*^.  Lçs 
criftaux  ,  les  ftaîaélites  fe  for- 
ment journellement  :  on  trouve 
toutes  Ibrtes  de  corps  étrangers 
dans  des  criftaux, dans  des  amé- 
thiftes ,  dans  des  agathes.  j'ai 
vil  des  minéraux,  de  l'amian- 
the,  de  la  terre  dans  des  crif- 
taux de  rOberland  &  du  Va- 
lais. 

J'avouerai,  fi  l'on  veut,  qu'il 
paroit  y  avoir  quelque  chofe  de 
plus  particulier  dans  TaccroilTe- 
ment  des  métaux ,  quelque  cho- 
fe de  plus  régulier  ou  de  plus 
uniforme  que  dans  celui  des 
fimples  pierres.  Il  y  auroit-il  en 
eux  une  efpèce  de  force  aiîîmi- 
lante,  qui  tiendroitle  milieu  en- 
tre la  végétation  des  plantes  & 
la  formation  des  pierres  ?  ainlî 
que  les  Lithophytes  tiennent  le 
milieu  entre  les  plantes  &c  les 
pierres,  comme  les  polypes  en- 
tre les  plantes  &  les  animaux.  11 
n'y  a  point  de  laut  dans  la  gra- 
dation des  créatures.  L'Echelle 
eft  parfaite,  admirable  dans  fon 
tout,  comme  elle  l'eft  dans  fes 
parties. 

Le  p.  KiRCHER  a  écrit  fur 
la  métallogénéfie  &  n'a  pas  fore 
éclairci  la  matière.  La  nature 
eft  encore  remplie  de  myftè- 
res  (  (î  ) ,  à  cet  égard  comme  à 
bien  d'autres. 

Pour  expliquer  la  formarioii 
ou  la  génération  des  métaux,  il 

fao- 


.(.a)  Mmidi  fubterran.  Lib.X  Sj£I.I.  rag.  iSifeq.  Voyez  encore  Ter  ch- 
MEYER  Elément,  l-'hilof.  natur.  P.  II.  C.  5.  pag.  m.  193.  J.  G.  Hoffma^ 
«Je  macricibus  metallomm  &«. 
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faudroit  au  moins  pouvoir  dé- 
compofèr  les  glèbes  minérales 
&z  parvenir  p.=r  qutlqu'analyle  à 
des  parties  primorciiales.  Mais 
une  particule  de  mine  qui  n'cft 
que  la  25  millième  d'un  i-rain , 
offre  encore  à  l'oeil,  armé  du 
meilleur  microscope ,  un  com- 
pofé  de  n  ême  nacure,  précilé- 
nienr  que  la  mine  ,  qu'on  tire 
de  la  terre.  Avouons  que  ce  qu'il 
y  a  de  certain  dans  l'Hillioire 
Naturelle,  fe  réduit  prefque  à 
l'étude  des  faits  ;  ralTcmblons 
leSj  Se  n'allons  pas  nous  perdre 
dans  l'incertitude  des  hyporhè- 
fcs.  L'el'prit  des  Syitêmes  n'ell 
point  un  efprit  Philofophique. 

DiGBY  ,  Chevalier  Anglois, 
étant  en  France,  formoic  cha- 
que mois  quelque  matière  mi- 
nérale, ou  métallique,  avec  la 
même  terre,  prife  à  Arcucil, 
proche  de  Paris.  C'eft  Borri- 
cHi us  qui  rapporte  ces  faits. 
Chaque  jour  Digby  arrofoit 
d'eau  de  pluye  fa  terre  expofée 
en  plein  air.  D'abord  il  en  ti- 
roit  du  vitriol,  un  autre  mois 
du  ibufre,  enfuite  du  plomb, 
après  cela  de  l'étain ,  le  fer  fui- 
voit,  enfin  il  obtenoit  du  cui- 
vre mêlé  de  fibres  d'argent. 
Pour  dire  ce  que  j'en  penie,  je 
regarde  ces  faits  con.me  fore 
douteux,  pour  ne  pas  dire  abfo- 
lument  faux. 

VEGETAUX   PE'TRI- 

FIE'S,  ou  MINÉRALISÉS.  Fe- 
gctaiilia  petrificata  ,  live  mine- 
ralifata.  En  AHemïind  ver- 
fieinerte  oder  Kieshahige  gewacb- 
fe.  Voyez  Phytoltthes  :  feuil- 
les :  Stelechïtes  :  Bois  &c. 

VELITE;  Velttis.  Les 
Anciens  ont  donné  le  nom  de 
velite  ou  veliris  à  une  forte  de 
fable  particulièrement  employé 
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pouf  faire  le  verre.  Le  meîlleuf 
verre  efl  celui  où  ertre  la  pierre 
à  fulil.  Ainii  le  fabl?  de  verre 
pouvoir  erre  corapofé  de  petits 
cailloux  ou  de  petites  picnts  qui 
avoicnt  la  nature  des  pierres  à 
fufi!. 

VENU  LE.  Vemila.  C'eft 
une    ramification    d'une   mine. 

VoveZ  FIBRE. 

VERD  D'AZUR.  C'eft  la 
pierre  d'ARMENiE.  Voyez  cet 
article  &  lazul. 

VERD  DE  GRIS  ETOILE'. 
JEirugo  nativa  ftiperjicialis .  En 
Allemand  (lerrifdnniges  Kupfer^ 
grUf/  ;  jîernftralich  Kupferertz  ; 
angeflogenfs  Kupfergriin.  C'eft 
là  une  lorte  de  mine  de  cuivre, 
fur  la  fuperfîcie  de  laquelle  un 
cuivre  précipité  a  formé  une 
efpèce  de  verd  de  montagne  fu- 
perficiel  &  étoile.  Ce  font  les 
fels  du  vitriol  qui  ont  formé  ces 
étoiles  comme  les  floccons  de 
la  neige  îotnbent. 

VERD  DE  MONTAGNE. 

ViRlDE  MONTA NUxM,  NjTUgo  ra- 

[dis  de  DioscoRîDE  &  de  Pll- 
NE.  Agrîcola  prétend  que 
c'eft  le  chryfocolle  des  Anciens, 
qui  s'en  lérvoienc  pour  fouder 
l'or;  il  étoit  d'un  verd  très-vif. 

Pline  dit  qu'il  fe  faifoit  avec 
le  nitre  :  ce  feroit  une  autre 
chofe  &  p!û:ôt  le  borax  que  le 
falpètre 'Sts  modernes  Le  vé- 
ritable verd  de  montagne ,  fe 
nomme  en  -Allemand  Kt^pfer- 
gru-i  ^  en  Latin  cupruvi  fclntum 
'vei  corrofum  pracipitaîum  'viri' 
do  :  arugo  ttativa  :  ochra  cupri 
•virid.'S  :  viride  montavttTn. 

Le  verd  de  montagne  eft 
proprement  un  cuivre  précipi- 
té ,  eu  rongé  ou  décompoié  par 
une  folutiorr.  Il  paroît  fous  tou- 
tes les  nuance&t.de  verd,  il  efîf 

ioii- 
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îolide  ou  friable.  Il  y  a  du  verd 
de  monragne  qui  fait  effcrvef- 
cenc<::  avec  l'eau  forre,  d'autre 
n'en  fait  point ,  <1'où  il  paroîc 
que  le  cuivre  a  été  précipité  , 
ou  par  un  acide  ou  par  un 
alcali. 

Le  FiiRRET  d'Espagne  eft 
une  fubftance  fadice  vert^à^re, 
tirant  fur  le  gris:  on  le  nomme 
en  Allemand  Spa7tifch  gnhi  :  on 
diftingue  plufieurs  forces  de  verd 
de  montagne.    Il  y  a  d'abord 

i^.  Le  verd  de  aionta- 
GNE  pur,  proprement  dit,  ou 
l'.Erugo  rafilrs  de  DlOSCCRlDE  & 
de  FhLiN*:  En  Allemand  Gedie- 
genes  Kupfergim. 

2^.  On  a  encore  du  verd  de 
MONTAGNE  llrié  comme  l'a- 
miante. 11  eft  brillant  comme 
les  criftaux  de  Venus.  En  Alle- 
mand Knofpen  ,  oder  (irahli' 
ches  Kupfergrun.  Mrugo  nativa 
firiata. 

5°.  Le  verd  de  montagne 
terreux  eft  plus  ou  moins  clair 
ou  obfcur ,  mais  toujours  d'une 
confiftence  terreufe.  ^Erugo  na- 
tiva  tcrrea.  En  Allemand  Berg- 
gi  un. 

4^.  Il  y  en  a  encore  qui  eft 
en  globules,  comme  des  pois. 
^rugo  nativa  globtilaris.  En  Al- 
lemand Kupfer-erbjen-^oder  Kup- 
fer-wiickcn. 

5".  Le  vEKD  de  Montagne 
graine!é,  reffemble  à  du  grais. 
yErugo  nativa  granulata.  F.n  Al- 
lemand ,  korniges  Kupfergrun. 

6^.    Le    VF.UD    DE   MONTAGNE 

eft  auflTi  feuilleté ,  comme  l'ar- 
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doife ,  avec  laquelle  il  fe  trou- 
ve quelquefois,  ^^ri-g')  ve.tiva. 
Jdjfdis.  En  Allemand  Schtefer- 
gï'm. 

7^-  Le  VERD   DE  MONTAGNE 

eft  quelquefois  attaché  fuperfî- 
ciellement  à  la  mine  de  cuivre, 
fouvent  en  forme  d'étoile  ,  ce 
qui  le  fait  appeller  alors  verd  de 
gris  étoile  ,  en  Allemand  ftem- 
■f'ormiges  Kupfergrun ,  oder  ange- 
fiogenes  Kupfergrun. 

8^  La  Malachite  eft  encore 
une  ibrte  de  verd  de  montagne 
(olide.  Malachites.  Eïïk\\Q\Xïdind 
Malachit. 

VERDELLO.  Marbre  verd. 
Sur  un  tond  verd  il  eft  marqué 
de  tâches  vertes  d'une  autre 
nuance. 

La  plupart  de  ct^  marbres  fem- 
blent  parfem.és  ou  remplis  de 
plantes  marines  tubulaires  ,  ou 
de  Litophytes  marins  pétrifiés 

VERMICULITES.  Vermi- 
culiti.  Tubuli  mari7ii.  Alcyonittm 
vermiculare.  En  Allemand  warm- 
fieifie^  vermiattiten. 

Les  Auteurs  font  peu  d'ac- 
cord fur  la  fignihcation  de  ce 
mot  &  fur  ce  qu'il  déiigne. 

On  devroit  toujours  entendre 
paria  les  coquilles  ou  les  tuyaux 
ou  canaux  de  certains  vers  de 
mer  ,^  ces  tuyaux,  dis -je,  foffile? 
ou  pétrifiés,  ouagacitîés,  car  oh 
les  trouve  fous  toutes  ces  for- 
mes. Ils  font  raboteux  à  l'exté- 
rieur ,  toujours  unis  dans  l'inté- 
rieur. Le  ver  même  ou  l'ani- 
mal eft  du  genre  àts  Intérims 
félon  Ltnn.eus.  Le  canal  elî 
tantôt  droit  tantôt  courbé.  On 
trouve  ordinairement  ces  tuyaux 
foffiles  remplis  de  terre  ou  de 
Q  ^  pief- 
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pierre  6c  groupés.    Cet  anitriaî 
eiî;  de  ceux  qui  vivent  en  focieté. 

Les  vermiculites  &  les  tubu- 
lites  f'e  rapforrcnt  aux  mêmes 
clafles:  voyez  tubulitf.s. 

VEKRE  DE  MOSCOVIE. 
Voyez  MICA. 

VERS  PETRIFIE'S:  Vek- 
M15SEAUX.  VoyezHELMiNTHo- 

LITHES. 

VERTEBRES  FOSSILES 
ou  PETR/FIE'ES.  Vertebra 
foijiles  vel  lapidea.  Les  vertè- 
bres dts  poiffons  fe  norrimenc 
ichthycfpondyles.  Les  vertèbres 
des  cornes  d'Amrron  j  fpondylo- 
li[iies. 

VESSE  DE  LOUP.    Voyez 

rONGtXE. 

VIOLETTE,  r PIERRE  de) 
Laps  viohccus  ,  feu  violacei 
ODORis.  Ce  font  des  pierres 
qu'on  trouve  en  Siléfie  &  en 
Quelques  autres  endroits  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  étant  frottées  ont 
une  odeur  de  violette. 

D.  Sam,  Ledelti  obfervat. 
de  lapide  Silefiaco  violacei  odo- 
ïis.  Ivlifcellan.  Natur.  Curiof. 
Dec.  Jl.  An.  VIIl.  Ann.  1^89. 
obfer.  28.  pag.  81. 

Luc.  ScHROECK ,  de  lapide 
Silefiaco  violacei  odoris,  Milcell. 
Nat.  Curiof.  Dec.  II.  An  VIII. 
obf  28. 

VIS.  Turbo  ;  Strombut.  Voyeï, 
Stromeite. 

VITRESCIBLES  ,  ou  vi- 
TRiFiABLES.  Vitrejcentia.  En 
Allemand  Glasarteu. 

On  donne  le  noiD  de  vitrifia- 
bles  à  toutes  les  fLibll:ances  qui 
entrent  en  fuHon  au  feu  &  qui 
s'y  vitrifient  enfuire.  A  propre- 
ment parler  aucunes  des  fub- 
ftances  foflîles  ne  refiilent  au 
feu  au  point  de  ne  pouvoir  ja- 
mais être  changées .  en   verre  , 


VIT. 

du  trioins  y  en  a-t-il  un  petic 
nombre.  Le  foyer  du  verre  ar- 
dent vitrifie  pluficurs  matières 
qui  réfillent  à  un  teu  ordinaire. 
Mais  les  fubftances  qui  refiftenc 
à  un  grand  feu  font  appellées  re- 
fradtsires  par  oppofidon  aux  vi- 
treicibles.  Toutes  les  terres  font 
vitrifiables,  les  briques  mêmes, 
la  fayance  &  la  porcelaine. 

Or\  met  dans  le  rang  des 
pierres  vicrefcibles  les  fuivantes. 

Les  pierres  fossiles  ou  ar- 
doises. Lapis  fijjîlis.  En  Alle- 
mand Schiefer. 

Les  GRAis.  Cos.  'EnPiW.Savd^ 
fie  h:,  Schleifftein. 

Les  CAILLOUX.  Silex.  En  Ail. 
Kiefelfiein. 

Les  JASPES.  Jaspis.  En  Ail. 
Felfskiefs. 

Les  dUARTZ.  ^artzum.  En 
AU.  quartz. 

Les  CRISTAUX  &  les  pierres 
PRÉTIEUSES.  Cripalliy  gemme. 
En  A\\.  Krijialle:  yiechtv  [leine. 

On  peut  s'inftruire  fur  l'art 
de  la  verrerie  dans  l'ouvrage  de 
Nert  commenté  par  Kunckel 
&  traduit  en  François  par  les 
foins  de  Mr.  le  B.  d'Holbach. 

VITRIOL.  Vitriolum.  En 
Allemand  Vitriol. 

Le  vitriol  en  général  a  k 
figure  d'une  lozange  ,  ou  d'un 
quarré,  dont  les  angles  oppofés 
font  aigus,  ou  en  rhomboïdes», 
C'eft.  la  figure  qu'il  prend  en 
fc  ciiflallilant  d'abord.  Pour  le 
diflbudre  il  faut  16  fois  autant 
d'eau  que  fon  poids.  Si  on  le 
criRallife  alors  de  nouveau  a- 
p^ès  cette  diffolution  il  prend 
une  figure  dodécahédre.  Le  vi- 
triol tond  dans  le  feu  avec  bouil- 
lonnement ;  il  y  devient  d'abord 
fluide  comme  de  l'eau  ^  enluitc 
il,  forme  une  matière  féche,  fa- 

eii  e 
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çile  à  réduire  en  poudre-  Le  fel 
vitriolique  produit  un  ^ouc  ftip- 
tique  &  auftcre  :  c'eil  un  fel 
mét3llique,formé  par  un  acide  lul- 
phuieux  qui  dilïbut  les  métaux, 
iblubles  par  ce  moyen  ,  tels 
ibnt  le  cuivre,  le  fer  &  le  zinc. 

1°.  Le  viTRTOL  de  cuivre 
ou  de  Venus  eft  de  couleur 
bleue.  Si  on  frotte  du  fer  poli 
6c  humecté  avec  ce  virriol  il  y 
depofe  une  couleur  rouge,  qui 
n'efl:  que  des  particules  de  cui- 
vre, que  le  fer  attire.  Ceft-là 
le  myrtère  du  changement  du 
fer  en  cuivre  par  le  moyen  du 
vitriol,  dans  des  caves  humides. 
On  trouve  le  vitriol  dans  les 
mines,  ou  en  crillf.ux,  ou  en 
ftalaftites,  ou  en  fleurj,  Vttrio- 
Ivvi  cuprij  citflalufaîuw^  [îalac- 
ticum ,  vel  gnmmuyis. 

Le  VITRIOL  qu'on  vend  eft 
fadtice.  On  le  fait  par  la  cémen- 
tation du  cuivre  avec  du  foufre 
&  des  pyrites  fulphureufes. 

Le  VITRIOL  de  cuivre  fe 
nomme  en  Allemand  blan  li- 
tfiol. 

2^.  Le  viTRTOL  de  fer,  ou 
de  Mars,  eft  de  couleur  verte. 
C'eft  ce  que  l'on  appelle  de  la 
couperofe.     La  chaleur  le  dé- 
compofe  en  forme  de   pondre 
grife.    Quand   il  a  été  ditlbut 
dans  l'eau  il  fe  dépofe  au  fond 
du    verre    une    couleur    jaune. 
C'eft  de  l'ochre  de  fer.    C'eft 
fou  vent  le  fédiment    des   eaux 
martiales.  11  fe  trouve  aufti  dans 
les  mines  en  criftallifations,  en 
ftalaâites  &en  fleurs.  Vitricluyn 
înanh\  en  Allemand  giuner  vi- 
triol. 

%°-.  Le.  VITRIOL  de  zinc  eft 
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de  couleur  blanche.  Il  fe  met  ai-  ' 
fément  en  fuiion  au  feu.    11  pa- 
role   fous   la  même  forme  que 
les  précédens.    Vitriolum  zinci^  • 
en  Allemand  iveijjer  vitriol. 

^  4°.  On  appelle  vitriol  mê-  = 
lé,  ou  hermaphrodite  celui  qui 
contient  des  parties  de  pjufieurs  ' 
métaux.    Le  vitriol  de  Golar, 
par  exemple,  contient  du  cui- . 
vre,   du  plomb,  du  fer  &  du - 
zinc.    Celui  de  Hongrie  tient 
du  cuivre  &  du  fer.  'Vitrwlmn 
mixîum:  en  Allemand  verijiijch-; 
ter  vitriol. 

t;^.  On  trouve  des  terres  vif; 
trioliques,  ou  des  pyrites  décom-i 
pof-es  &  tombées  en  poudre  par 
refïèrvefcence  ou  la  foluticn.' 
Le  métal  qui  y  domine  leur 
donne  fa  couleur.  Terra  vitrioli-' 
ta  3  en  Allemand  vitrioi-eràc. 

6'.  La  pierre  aîramenraire  eft 
vitriolique-.  c'eft  un  vitriol  mi- 
neralilë  en  pierre-,  fon  goût  le. 
prouve.  Elle  fe  décom.poië  af- 
fez  aifémenc.  'Lapis  atramentd- 
rius  :  en  Aliem.and  atrawentftein.. 

Le  cHALciTis  eft  rouge.  Ro- 
ther  atramenflein. 

Le  M!SY  eft  jaune.  Gelber 
atramey2t\lein. 

La  MÉLANTERiA  eft  noire. 
Sch'warzer  atrame7iflein, 

La  s  o  R  Y  eft  grife.  Gratter 
atrawenlieni. 

Toutes  CQ%  diverfês  matières 
par  leur  diflblution  forment  les 
eaux  minérales  vitrioîiques  qui 
font  fort  communes. 

Les  pyrites  globuleufes  ,  & 
les  pyrites  en  criftaux  ,  qu'on 
nomm.e  marc.iffites  ,  font  for- 
mées par  un  loufre  vitrioli.gi'c. 

Q  3  Cu 
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Cet  acide  fulphureux,  qui  con- 
ftituc  ki  pyrites,  entre  dans  le 
règne  aquatique  &  végétal  , 
comme  dans  le  minéral.  Les 
bruyères,  'e  chêne  &  fon  fruit, 
les  mouffes ,  les  fruits  qui  ne 
fbne  pas  murs  ,  l'écorce  verte 
ôc  plufieurs  autres  véj;;étaux  con- 
tiennent du  vitriol.  L'air  en  eft 
ïbuvent  rempli.  les  Icories  de 
foufre,  après  avoir  été  ex polées 
à  r'numidiié  de  l'air  ,  donnent 
par  la  lix;vicrion  beaucoup  de 
vitriol.  Ceft  par  l'attraâion 
x^u'il  s'unir  ainfi  à  ces  fcories. 
L'acide  {uh^hureux ,  joint  à  une 
terre  métallique  ,  forme  le  vi- 
triol. Peut-être  ce  vitriol  étoit 
il  déjà  djns  les  fcories,  &  il  a- 
voic  feulement  befoin  ,  pour 
être  manirefté  &  extrait,  qu'on 
fît  décompofer  les  fcoiies  par 
i'humidiré  de  l'air.  Ainfi  pour 
tirer  l'acide  du  foufre  ,  par  la 
lixiviation  de  la  pyrite  ,  de  la 
pierre  calcaire  rouge  de  Rome, 
&  de  la  pierre  calam.inaire,  il 
fout  la'ffcr  ces  matières  expofées 
à  l'air,  pendant  quelque  tems. 

LiNN-'EUs  définit  le  vitriol 
fal  figura  rhemhoidea  dodeca'è- 
dra^  v:ctaV.i  fragnans-^  in  igiie 
fpumans  ;  addum  purum.  Il  en 
diilingue  de  trois  fortes:  le  vi- 
triol de  cuivre  ,  ou  bleu  ,  en 
Suédois  hiaflei:  :  le  vitriol  de 
mars, ou  verd  ,  en  Suédois  Kop- 
par-kok:  le  vitriol  de  zinc,  ou, 
blanc  j  en  Suédois  hranîs-vt- 
iriol. 

Sur  le  vitriol  ,confidévé  com- 
me marchandife,  voyez  le  Dic- 
tionnaire de  S  A  VA  R  Y  au  mot 
VITRIOL.  Sur  toutes  les  opéra- 
tions, qui  fe  rapportent  au  vi- 
triol ,  voyez  luNCKER  confpe- 
iius  (h?m.  T.  II  pag  241. 

Confultez.  encore   David. 
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Berbetii  tra6l.  de  Calcantho 
4".  AugulT:,  1626.  Raymund: 
Mindereri  Difquif.  de  Cal- 
cantho feu  vitrioto,eius  qualita- 
te;  &  viribus.  4°,  Aug,  Vindel. 
1617.  '626-JuNCKER  con- 
fped.  chem.  Didlion.  de  Sava- 
RY  art.  VITRIOL  Iames  Diétion. 
de  Médecine.  &c. 

UNIVALVES.  Unival- 
VI  A.  En  Grec  MovoCv*».  Co- 
quilles d  une  feule  pierre.  Vo- 
yez cov-HLiTE.  Diction,  des 
animaux  art  univalves.  T.  IV. 

VOILIER.    Voyez  Nauti- 

LTTE. 

VOLVOLA  LuiDii  Lit. 
Brit.  N°.  1162  1163.  Dolioli 
■figura  lapillus  S  c  H  e  u  c  h  z  F  R  t 
fpec.  liiho.  pag.  5.  fig.  7.  Ceft 
une  entroque.     Voyez    T  R  o- 

c  H  I  T  E, 

VOLUTITES,  ou  Cor- 
nets. Volutiti.  Oiculliti  Coihli- 
îi  turbinati  ,  fpiris  circumvolu' 
tis  'voliitarum. 

Les  VOLUTES  ou  voluti- 
tes  font  la  pétrification  d'une 
coquille  contournée  ,  à  peu  de 
fpirales  ,  miais  diltinguées  les 
unes  des  autres,  &  comme  rou- 
lées fur  la  bafe  d'une  forte  de 
cohe  ,  femblable  à  un  cornet 
de  papier.  Sur  le  cô:é  du  cô- 
ne ell  une  ouverture  longue 
qui  eft  la  bouche.  Cette  "co- 
quille èfl  très -variée  par  les 
couleurs,  le?  volutes,  les  poin- 
tes &  les  tubercules.  Les  vo- 
lutites  foffile^-  font  blanches:  il 
y  en  de  pétrifiées  qui  font  fort 
péfinres,  &  fort  dures. 

Wallerius  Minerai,  pag. 
8+.  Tom.  IL 

Allion  Orydto.   Ped.  pag. 

72. 

D'Argenviî.le  ConchyL 
pag.  278  feq.  Plan.  XV. 


WOL. 

Bertrand  ufages  des  mon- 
tagnes, pag.  26^. 

Diction,  de^  animaux  art. 
VOLUTti.  T.IV.  (JoRNET:T.I. 
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Mr.  Adan>on  a  mis  les  vo- 
lâtes dans   le  genre   des   rou- 
leaux. 


W. 


"1^70  L  F  Pv.  A  M.  Ce  terme , 
V  *'  comme  plu  rieurs  de  ceux 
de  la  minéralogie  ,  nous  vient 
àts  Allemands ,  qui  Oiit  été  à 
divers  égards  ,  les  Maîtres  des 
s.Jtres  Nations  ,  dans  ^a  mét^l- 
]i.;i'^,ie.  Plutôt  que  de  chercher 
d'auLres  mots,  on  fait  très-bien 
d'employer  ceux  que  Tufage  des 
mineurs  a  déjà  autorifé.  Appel- 
lera-1- on  cttre  fublTance  erume 
de  loup  ?  Mais  cette  dénomina- 
tion eft-elle  plus  lumincufe  .? 
Nous  retiendrons  donc  ce  mot 
d'origine  Allemande, a.iopcé  par 
les  Suédois,  l.^s  Danois, les  An- 
glois.  Qijelques  Auteurs  appel- 
lent auffi  le  Wolfram ,  fpuma  lu- 
pi  &  lupus  favis . 

Le  Wolfram  eft  une  mine 
de  fer  arfénicale,d'un  brcn  noi- 
râtre, ou  rougeâtre,  criflallifée 
en  cubes,  à  ilries,  &  à  peùts 
grains  po'yhêJres  ,  quelqutfois 
demi-tranfparente.  On  confond 
aifément  l.i  mine  qui  sif  ftriée 
avec  l'Antimoine  ,  &  Kent- 
MANN  l'appelle  mal -à- propos 
^lumbago  ^irinrti  fmilis . 

Cette  mine  criftallifée  reffem- 
ble  beaucoup  aux  criil:aux  d'é- 


tain.  On  la  tire  fouvent  des 
mines  de  ce  méral ,  &  elle  en 
tient  quelquefois  tn  peu,  C'eil 
pour  cela  que  LinnjEUs  la  dé- 
finit irànera  février  Itrmiii  ^ria- 
ta ,  arjenkalis.  Wa  L  L  E  R  I  U  s 
la  nomme  en  Latin  s  pu  m  a 
L  u  P  I  &  la  définit  ainfi  ;  fer- 
ruvi  arfenko  mhierahjatum  ^  vù- 
7ierâ  nigïâ  -vel  jufcâ  ,  aîtriîu 
rube7ite  ^  crifiailifata^  platiis  iii- 
tidis  Jple7idc?iîe.  ^ 

Cette  mine  eLl  ordinairement 
aflez  folide  pour  que  étant  frap- 
pée avec  l'iicier  elle  donne  du 
feu;  elle  eil  toujours  refraclai- 
re,  vorace  &  ftérile  en  métal.. 

On  a  appelle  ce  minéral  /«- 
pus  Jovis^  parce  que  les  ouvriers 
fe  figurent  qu'il  dévore  l'étain  ; 
il  ne  le  dévore  p.^.s  ,  mais  il  le 
gâte  à  caufe  du  fer  qu'il  con- 
tient. 

C'efl:  donc  une  mauvaife  mi- 
ne de  fer  ,  qui  outre  le  fer  eft 
compofée  d'une  terre  calcaire, 
d'une  terre  refraiStaire  ,  d'un 
acide  fulphureux  &  d'un  peu 
de  foufre  &  d'arfénic. 

WOLFFIST.    Voyez.  Fo-\r 

GITE. 


X. 


XAN  THE.  Xanihus^  ou 
Xuîhus  :  l^^îç. 
Theophraste  parle  de  la 
pierre  xanthe.  Il  femble  la  pla- 
ce dans  la  claflfe  des  hématites 
ou  pierres  fanguines ,  qui  font 
des  mines  de  fer  ou  dts  pierres 
ferrugineuies.  Il  y  a,  dit- il ^  une 


autre  efpèce  de  pierre  ou  d'hé- 
maùte,  qui  n'a  pas  la  couleur 
du  lang  caillé  comme  celle-ci  , 
on  la  nomme  xauthus,  elle  eft 
d'un  blanc  jaunâtie ,  couleur 
que  les  Dcri'^'ns  appellent  xan- 
ihus.  (Trai:é  fur  les  pierres 
pag.  158.  Paris  1754)  Au  feu 
Q  ^  cet- 
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cette  pierre,  comme  toutes  cel- 
les qui  font  ferrugineufes,  devient 
rouge 

D'autres  Auteurs  croyent  que 
le  xanthus  ou  xanîhïon  des  An- 
cici;s  écoit  I'hyacjnte  femcl- 


YVO. 

!e,  qui  du  jaune  rougeâtre  tîre 
fur  le  blanc  ,  &  que  l'on  ap- 
pelloit  aufîî  leucochryse. 
Voyez  ces  articles. 

XYSTION.  C'eft  peut-être 
la  môme  cholè  que  le  xanthe. 


Y. 


YEUX    n'ECREVISSES, 
Ocult  cmini. 

Ce  font  ^^s  pierres  ou  cal- 
culs qui  le  trouvent  dans  les 
écréviires.    Voyez  calculs. 

On  donne  le  nom  de  yeux 
d'écrevifies  peaifies  ,  carcinoli- 
thi  y  à  des  pierres  qui  ne  font 
que  des  concrétions  ou  des  fta 
laâites  en  grains  ,  ou  des  fta- 
lagmites  globuleux.  Voyez  bel- 

lARIA. 

•   YtUX  DE  SERPENT. 

Oculi  ferpevtuni.  C'eft  une  forte 
de  bufomte.  Voyez  cet  article. 
Ceft  la  dent  molaire  de  quel- 
que poiflon  ,  peut- Être  de  la 
Dorade.  Ces  pierre-;  ont  la  fi- 
gure &  la  couleur  des  yeux  de 
ferpcnr.  Voyez  glossopethe. 
■  Y  VOIRE  FOSb'lLE:  Ebur 
fojjile  Chjii  :  c'eft  ce  que  Ton 
nomme  en  Ruflïe  Momotova- 
hofi  ,  terme  adopté  par  les  Al- 
lemands ,  les  Suédois ,  les  Da- 
rois  &  quelques  Angîois.  C'eft 
Vunicornu  fojfile  de  quelques  Au- 
teurs. Fetrif,cata  denîium  E/e- 
phaf!toruvi.  On  nomme  aufti 
cet  y  voire  ,  yvoire  de  Mos- 
çoviE  {a)-^  en  Polonois  Slovio- 
'wa-kofc-kawiejt72a.  LuiD  Litho. 
Brir  N"'.  514.  Voyez  dents. 
Ce  font  des  dents ,  molaires 


&  incifives, des Elépbans, quel- 
quefois entières  ,  le  plus  fou- 
vent  rompues,  qu'on  trouve  le 
plus  communément  en  Sibérie, 
fur-tout  le  long  de  quelques  ri- 
vières ,de  la  Lena ,  de  la  jenifea, 
&  de  l'Oby.  On  en  a  trouvé 
auffi  dans  le  Canton  de  Baie  , 
dans  le  Marcgraviat  de  Ba- 
reith  &  ailleurs. 

La  quantité  qu'on  en  rencon- 
tre a  tait  douter  fi  ce  font  ef- 
feârivernent  des  dents.  On  ne 
peut  pas  nier  cependant  qu'el- 
les n'en  ayenc  quelquefois  la  fi- 
gure extérieure  ,  &  toujours 
piufieurs  des  propriétés.  L'Elé- 
phant mâle  a  deux  longues 
dents  incilives ,  que  quelques 
Auteurs  nom.m;ent  cornes^  avec 
quatre, fix  ,&  jufqu'à  huit  dents 
molaires.  La  femelle  n'a  point 
de  dents  pointues  ou  incilives. 

On  travaille  l'yvoire  foflîie 
comme  l'autre,  fur -tout  celui 
qui  fort  de  la  terre  bien  blanc. 
11  y  en  a  qu'on  en  tire  a- 
vec  une  couleur  brune  ,  com- 
me le  cocos.  On  a  trouvé  à^s 
dents  incifives,  de  5  à  4.  aunej 
de  longueur ,  &  des  denrs  mo- 
laires, qui  ont  jufqu'à  9  pouces 
d  ep.3ifleur  ;  du  poids  de  2  jul- 
qu'à  300  livres.  Voyez  Tranfait; 
Phi- 


(«)  Voyez  Savaky  DitElionnaire  de  commerce  fur  ce  mot,  Si  Komen- 
clator  litholo,  pàg.  56  au  mot  Marrniîitu-bmhen. 
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Philof.  Vol.XL.feq.Petersburg 
ànmerkungen  liber  die  zeitun- 
gen.  17^0.  ^ 

Voici  quelques  dilîerences 
qu'on  obferve  entre  l'yvoire  fof- 
lileôc  l'y  voire  naturel.  i°.  L'Y- 
Voire  foffile  efl:  couvert  d'une 
chemiie,  ou  crou'e  jaune,  gri- 
fe,  blanchâtre  ou  vcrdâtre.  2°.  H 
eft  blanc  dans  l'intérieur,  mais 
iuarqué  de  points  noirs.  3°.  il 
a  une  odeur  fennblable  à  celle 
du  lait  d'amandes.  4?.  Il  a  le 
goût  de  la  craye  blanche.  Il  eft 
5".  auiîi  dur  au -dedans  qu'en 
dehors.  6^.  Il  fe  divife  aifément 
en  feuilles  ou  en  lances.  7^. 
Quand  on  le  fait  tremper  dans 
l'eau  il  la  remplit  de  bives.  Il 
s'attache  à  ia  langue  comme  \zs 
marnes  &  les  bols. 

hts  deux  dents  incifives,  ou 
les  détenfes  recourbées  de  l'Elé- 
phant fe  nomment  marfd  ou 
fnorjil.  Celles  des  Elephans  des 
Indes  n'ont  guère  que  3  ou  4 
pies  de  longueur  ^  celles  des  Ele- 
phans d'Atrique  ,  fur -tout  de 
Èombaze  &  de  Mofambique 
n'ont  pas  moins  de  10  pieds. 
Les  dents  folTiles  paroifiTent  être 
de  cette  efpèce  :  il  fe  trouve 
4ans  l'Afrique  ,  une  fi  grande 
grande  quantité  d'E  éphans  , 
qu'on  les  voit  errer  par  trou- 
peaux nombreux.  On  doit  être 
moins  furpris ,  fi  on  trouve  une 
fi  grande  quantité  d'yvoire  fof- 
file. Les  eaux  du  déluge  pour- 
roient  avoir  tranlponé,  ces  trou- 
peaux prodigieux  dans  les  con- 
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trées ,  oiî  l'on  trouve  ces  dents. 

On  affure  qu'on  en  a  vu  qui 
étoient  encore  adhérentes  aux 
alvéoles  d'une  mâchoire.  Quel- 
ques unes  de  ces  dents  ou  de 
ces  os,  peuvent  auffi  peut-être 
avoir  apartenu  à  quelques  ef- 
pèces  de  grands  poiffons  ,  que 
la  mer  aura  lailTé  enfévélis  dans 
les  fables  j  c'en  feront  les  os  & 
les  dents-,  c'eft  l'opinion  du  P. 
Avril  Jéfuice,  dans  fa  relation 
de  la  Chine.  On  fait  toutes  for- 
tes d'ouvrages  de  cette  yvoire 
foffile  en  Moscovie. 

Conlultez  encore  les  obferva- 
tions  de  Thomas  Bartholin 
de  Rcsmari  dente  &  Ebend 
foffili  Islandico,  Ac1:a  medica  & 
Philo.  Hafniens.  vol.  IV.  obf. 
78.  pag.  181.J.  Laurent.  Bau- 
scHîi  fchediasma  curiofum  de 
unicornu  foffiii  8°,  Jenae.  1666. 

Voyez  auffi  la  relation  de 
l'Ambalïade  de  Mr.  Everarq 
Isbrants  Ides  à  la  Chine,  dans 
le  Tome  VI 11  du  Recueil  des 
Voyages  au  Nord. 

J.C.  SCHNETTERS  fe7zd~ 
fchreiben  an  herrn  ).  J.  Raab 
iiber  das  in  Jul.  ohniveit  AUen- 
burg  ausgegrabene  unicornu  <^c, 
8°.  jeux  1740.  &c. 

Jac.  Jodoc.  Raabs  Confil.  & 
Arch.  Saxo-Gothânianiivorf  auf 
das  fend' fchreiben  herrn  D.JoK. 
ChR.  SchNTETTERS  'liber  das 
dafelbft  ausgegrabene  unicornu 
oder  eburfojjile.  4^.  Jen.2  1704! 

JoH.  Luc.  Rhîem  de  eborê 
foffili.  4«.  Altdorf.  1682.         ^ 


Z. 


ZAFFRE  ,  ou  SMALTE.  En 
Allemand  6c  en  Hollandois 
'■Mjbr.   On  le  norome  auffi  sA' 


Le  ZAFFRE  n'eft  point  un 
foffile ,  mais  une  calcination  d'uii 
cobolt  arlénical.  Plu.'îeurs  Au- 
teurs ont  pris  cette  fubftance  , 


2ÇO  ZAF. 

qui  Te  vend  fous  ce  nom,  pour 
une  matière  fofflle  {a,.  C'elfc 
ce  que  l'on  appelle  en  Ailemand , 
félon  les  degrés  de  préparacion, 
ilie  blaue  viahier-frialta  •  oder 
blaue  Jlarche. 

Lorfque  le  cobolt  de  Schneberg 
a  éré  délivré  par  le  feu  &  la 
fubiimation  de  fa  partie  arfénica- 
le,  qui  seléve  en  poufiïère,  ou 
en  farine  qu'on  nomme  gift- 
iriehl ,  la  portion  muiérale  la 
plu?  fixe  re«e  au  feu.  On  pile 
cette  matière  &  on  la  calcine:  on 
la  pi'.e  de  nouveau  &  on  ia  cal- 
cine de  rechef  On  la  pile  enfin 
6c  on  la  psiTe  au  travers  d'un 
crible  fin.  Cette  poudre  fe  nom- 
me kobolt-îneb!.  On  mêle  une 
partie  de  cette  farine  de  cobolt 
avec  deux  parties  de  c.ùUoux  , 
réduits  en  poudre  fine  :  on  les 
humeifte  &  on  les  met  dans  des 
tonneaux  ,  où  ils  fe  durcifîenc 
prefque  comme  des  pierres.  Les 
Holbndois  achètent  ce  mélange, 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  zaflor. 
Pour  faire  la  SiMalte,  on 
prend  le  même  cobolt  calciné  : 
on  le  n.êie  avec  des  cailloux  ou 
du  fable  &  des  cendres  ou  de  la 
potûfTe  ;  fur  une  partie  de  cobolt 
calciné  &:  trituré  3  fois  autant 
de  cailloux,  &  autant  de  potaf- 
fe.  On  fond  ce  mélange.  II  en 
nait  un  verre  d'un  bleu  foncé: 
une  fubftance  métallique  fumage 
qu'on  nom  me /pf//^.  On  calcine 
ce  fpeife  &  on  le  vitrifie.  On  pile 
&:  lave  ces  verres,  il  s'en  form.e 
à&s  poudres  bleues  pour  la  pein- 
ture C'eft  le  blaue  Kahlerjmal' 
ta.  C'eft  auffi  le  bleu  d'empois. 


ZIN. 

On  vend  auffi  fous  le  nom  de 
SAFFREde  la  mine  de  cobolt  gril- 
lée fans  y  avoir  mêlé  de  cail- 
loux. On  l'employé  dans  les  fa- 
briques de  porcelaines  &  de  fa- 
yanccs  pour  peindre  en  bleu. 

Voyez  les  préparations  fdtes 
avec  le  cobolt  dan^  Walle- 
RTUs  minéralogie  Tom.  II.  pag. 
207   Diclion.  de  Savary. 

ZINC.  Zincum.  Plumbum  ci^ 
iiereum  :  par  ce  dernier  nom  ori 
le  confond  avec  le  bismuth. 
C'ei^  la  marcafita  aurea  d"  Al- 
bert :  Voilà  encore  une  (ource 
de  confufion.  Il  y  a  vingt  fub- 
ftances  auxquelles  diiferens  Au- 
teurs donnent  le  nom  de  mar- 
cafite.  Voyez  l'article  marca- 
siTE.  En  Allemand  &  en  Sué- 
dois ZINC  Les  Allemands  l'ap- 
pellent encore  fpiauîer  ôc  con- 
ter fait',  Zinkertz. 

L1NN.EUS  met  dans  la  même 
claffe  le  zinc  &  la  calamine  , 
ou  cacimie.  Wallerius  {b)^ 
JUNCKER,  HiLL  &  d'autres  Na- 
turaliftes  les  diftinguent  comme 
àts  efpèces  différentes  d'un  rrô- 
me  genre.  Le  premier  de  ces 
Auteurs  nomme  le  zinc ,  zincum 
petrojujn  ,  en  Suédois  Jpiauter 
malm^  &  la  czhvnine  zincum  ter- 
retim  ,  en  Suédois  falmeia.  II 
définit  le  zinc  metallum  caruko- 
album  ^  rimofo-tevaciusculum^  ;w 
ig'iie  ante  ca}iciefce7itia7n  li^ue- 
jcens  :  jîamma  luteo  •viridi^  fu7iio 
albo  Jîocco/o.  Cette  définition  ne 
peut  convenir  à  la  cadmie ,  qui 
n'eft  point  un  métal,  mais  un 
ochre  métallique. 

Le  zinc  eft  un  demi -métal 
qui 

(<r)  WooDWARD  parle  de  fafre  vierge,  znffera  r.ati'va ,  mais  perfcnne 
n'en  vit  jamais.  Caîa/cg.  eyctic.  To.  II.  Part.  i.  pag.  27. 

{b)  Wallefius  (  Minerai  T.  I.  pag.  447.)  l'appelle  zinci  miriera  ter- 
ren^  q\ioi(\\x'û  en  tafîe  une  efpèce  à  part. 
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flui  a  la  couleur  de  1  etain ,  mais 
tirant  fur  le  bleu ,  compofé  d'u- 
ne Gjbilance  particulière  tcrref- 
tre ,  blanchâtre  &  un  peu  arfé- 
nicale ,  avec  beaucoup  de  phio- 
giilique.  Il  diffère  de  la  cadmie 
par  la  forme  &  par  la  couleur  : 
celle-ci  eil  jaur.àrre  ou  d'un 
brun  rougrâtre  :  elle  a  moins 
l'air  métallique;  elle  parcît  ver- 
moulae  ,  oa  décompoiee.  Le 
2,irc  &  la  cadmie  on:  àes  pro- 
priéiés  communes;  celle  de  s'u- 
nir avec  le  cuivre  &  de  lui  don- 
ner une  couleur  d'or. 

Le  7,inc  eft  le  plus  dudile 
de  tous  les  demi-m.écaux.  II  n'a 
pas  tout  à  fait  le  brillant  du  bis- 
muth ou  du  régule  d'antimoine. 
On  tire  le  zinc  des  mines  de 
plomb, comme  à  Go.i]ar,  ou  de 
celle  détain 5 comme  en  Angle- 
terre. Celui  ci  eli  plus  tenace , 
6c  rend  ks  métaux  auxquels  on 
l'unit  moins  fragiles.  On  appor- 
te du  xinc  jaune  d'Angleterre: 
je  crois  que  c'en  un  mélan- 
ge factice.  On  l'appelle  fpiau- 
îcr  (a).  Le  zinc  des  Indes  efl 
le  plus  éclatant  &  le  plus  caf- 
fant  :  on  l'appelle  toutenague.  Il 
eft  apparent  qu'en  joignant  au 
zinc  desfondans  convenables  on 
lui  donncroit  la  malléabilité  des 
métaux.  Sa  pél'anteur  fpécifique 
ell:  de  7,000, 

Pour  être  fondu  le  zinc  de- 
mande un  degré  de  feu  un  peu 
plus  violent  que  Tétain  ou  l'anti- 
moine. En  s'enflimmant  il  pro- 
duit uneflamme  verdâcre  &  il  fe 
fublime  alors  fous  la  forme  d'une 
fumée  blanche.  Il  volatilife  les 
métaux,  fans  en  excepter  l'or, 
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parcequ'il  entre  dans  fa  compo- 
iition  beaucoup  de  foufre. 

Le  fer  eil  le  méial  avec  le- 
quel le  zinc  s'unit  le  plus  diffi- 
cilement: jamais  il  ne  fc  joint 
au  bismuth. 

Tous  les  acides  le  diiToIvenr^ 
dans  le  vinaigre  il  répand  une 
odeur  agréable;  dans  l'acide  vi- 
triolique  il  donne  le  vitriol i/anc, 

La  limaille  de  zi:cc,  comme 
celle  de  fer,  a  la  vertu  d'être 
arciréf^  par  l'aimant. 

Le  ZINC  s'amalgame  avec  le 
mercure,  qui  a  auffi  la  proprié- 
té de  le  (éparcr ,  comme  une 
poudre ,  du  cuivre  ,  oii  il  fe 
trouve  mêlé.  On  en  peut  faire 
l'épreuve  furie  tombac  du  Prin- 
ce Robert. 

La  mine  de  zinc,  qui  lè 
trouve  près  de  Goslar,  ell  un 
compoié  de  là  galène  à  petites 
ftries  ,  d'une  fubiiance  minérale 
folide,  compare,  tantôt  tiranc 
fur  le  bleu,  tantôt  fur,  ie  brun, 
enfin  d'une  mine  de  cuivre  ou 
jaune  ,  ou  d'un  verd  jaunârrt. 
Henckel  dit  que  cette  mine 
là  eft  une  mine  de  fer  compo- 
fée.  Souvent  la  mine  de  zinc  a 
du  rapport  avec  la  mine  de  fer 
brillante,  &  fort  fouvent  on  la 
trouve  avec  des  mines  de  fer  ou 
de  plomb.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs  ou  nuances 
blanchâtre ,  bleuâtre  ,  ondulée 
ôc  brune. 

La  cadmie  ou  calamine  ,  ou 
pierre  calaminaire  eft  une  dé- 
compofition  du  zinc,  un  zinc 
précipité, un  ochredezinc.  Vo- 
yez au  mot  CADMIE. 

La  blende  eft  une  mine  de 
zinc 


{a)  Voyez  Neumann  leBion.  chimî.  pag.  1853.  Le  fpiau:cr  efl  Iz  zinc 
4es  ludei  Orient,  puzifié.  Voyez.  Hill.  - 
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%mc  rrêlée  de  foufre  de  fer  & 
d'ai'fenic.  Voyez  au  mot  blende. 

On  voit  fans  peine  par  les  di- 
vers phénomènes  des  opérations 
fur  le  zinc  qu'il  eft  compofé 
d'an  phlogiftique  ou  d'un  prin- 
cipe inflanimable.  Une  terre  al- 
caline sy  manifefte  auflî ,  ce  qui 
fait  la  difficulté  lorfqu'on  veut 
le  vitrifier.  U  y  a  auffi  un  prin- 
cipe niercofiel  qu'on  découvre 
par  la  fufion,  par  la  propriété 
qu  il  a  des  unir  avec  les  miétaux , 
&  par  fa  mercurificarion. 

Il  n'eft  pas  aile  de  faire  des 
épreuves  docimaftiques  fur  le 
zinc.  Quand  on  veut  en  éprou- 
ver les  mines  elles  fe  brûlent  ou 
le  calcinent,  à  mioins qu'on  n'y 
joigne  aflez  de  matière  inflam- 
tnabie  pour  retenir  le  minéral. 
De  là  nait  l'incertitude  où  l'on 
eft  fur  les  mines ,  qui  fourniflent 
le  zinc.  C'eft  par  la  cémenta- 
tion avec  le  cuivre  ,  qui  doit 
devenir  jaune ,  qu'on  s'aflure 
que  c'eft  bien  du  zinc. 

Peut-être  que  la  mhte  de 
plomb  ou  le  cra)Oi  eft  un  miné- 
ral ,  qui  fournit  auffi  du  zinc. 
C'eil  l'idée  deWALLERius  d'a- 
près 1  ItNCKF.L  {a). 

ZGOLITHÊS  ou  PARTIES 

DE  a'-ADRUPEDES   PETRI FIKES. 

Zooltthi;  ijuadrupeduin  petrifica- 
ta:  en  Allemand  'vierfiijjigethié- 
fe  oder  kyiochen  verfieinert  : 
l'erfteinerte  thiere  ,•  ;";;  (lein  ver- 
ijuandelte  vierfujjige  thiere. 

Les  pétrifications  des  quadru- 
pèdes (ont  fort  rares.  Linn.€Us 
parle  d'un  cerf  pétrifié  trouvé  à 
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GQnhve:  c'eft  une  hiftoire  biea 

douteufe. 

Les  os  des  éléphans  font  moins 
rares.  On  les  trouve  durcis,  vi- 
triolifés,  minéralifés,  ou  pétri- 
fiés, quelquefois  comme  calci- 
nés.     Voyez  YVOIRE  FOSSILE. 

Voyez  Mr.  d'Argenville 
Orydtographie  pag.  ^28  &  fuiv. 

Thom^  Bartkolini  obfer- 
vat.  de  anin^alibus  petrefacfcis  j 
eorumque  partibus.  Ejufdem" 
Acta  xMedica  &  Philof  Haf- 
nienf  vol.  i.  obfer.  64pag.  83. 

G.  W,  Letbnitii  Diflert.  dé 
figuris  animalium  quae  in  lapidi- 
bus  obfervantur  &c. 

J.  Gesner  de  petrificatis  pag, 
68.Cap.XXI.Lugd.Bat.1759. 

ZOOLITHILS  MINÊ'RA- 
LISL'Sj  ou  animaux  minérali- 
fés: Anmalia  vitriolifata^  py- 
riticofa ,  (uprea ,  argentea.  Voyez 
zoolithes,  Anthropolithes 
&c. 

ZOOMORPHYTES.  Zoo- 
MORPHYTi.  Ce  font  des  cail- 
loux ou  des  pierres  auxquelles  la 
narure  a  donné  quelque  reffem- 
blance  avec  les  parties  de  quel- 
qu'animal  ou  de  l'homme.  Tel- 
le eft  l'androcéphaloïde  de  My- 
lius  Saxon,  fubterran.  Par.  IL 
76.  Telle  eft  la  cynocéphaloï- 
de  du  même  pag.  75.  Telle* 
font  les  glottoïdes  de  cet  Au- 
teur pag.  73. 

ZOOPHYTES.  Zoophyta. 

Les  ZOOPHYTES  font  des  plan- 
tes marines,  qui  végètent  &  qui 
ont  des  fleurs  animées,  ce  font 
des  animaux  -  plantes  i  cts  ani- 
mal- 


{a)  Voyez  Henckel  pyritologie  ^zg.  75.  571.  Le  même  dans  fon  Traire 
de  appropriât,  pag.  96.  Flora  faturnizuris  pag.  5.  Ephetnerid.  Tia'nr.  Curioj. 
vol.  V.  pag.  308.  Voyez,  fur  le  zinc  en  général  Pott  leSîion.  ds  zhice^  Éc 
le  Mémoire  de  Brand  ./ilfa  Upfaiiim.  An.  ï/33.. 
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inalculès  fingulicrs  tiehnent  le 
irilieu  entre  les  animaux  &  les 
végétaux  &  joignent  les  deux 
règnes.  La  plupart  ont  des  ra- 
cines ,  ou  font  fixés;  ils  ont  une 
tige  ,  leur  vie  le  multiplie  par 
les  boutons ,  qui  fe  détachent , 
&  par  la  métamorphole  des 
fleurs,  qui  font  animées,  fenfi- 
bles  èc  qji  fe  meuvent  d'elles 
irômes,  d'eu  naiffent  des  cap- 
fules  feminifère'î.  Ellis  a  fait 
connoîcre  plulieurs  efpèces  de 
ces  zoophytes  qu'il^  décrit  très 
bien  dans  Ibn  Traité  des  Coral- 
lineSi 

LiNNiEUS  (a)  établit  onze 
efpèces  de  ces  zoophytes,  que 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  , 
quoiqu'on  ne  les  trouve  pas  tou- 
tes parmi  les  foffi'.es.  Nous  a- 
vons  décrit  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  terre ,  dans  l'article 

des  CORALLOÏDES. 

I.  L'fsis  eft  articulé^  la  tige 
en  eft  pierreufe  &  à  fleurs.  C'ell 
le  corail  articulé  des  quelques 
Naruraliftes,  l'hippurite  corallin 
de  quelques  autres  :  Va^cahariurn 
de  RuMPHius,  &  I'encrinus 
appartiennent  à  cette  efpèce. 

II.  Le  GORGONiA  a  des  fleurs 
latérales  &  une  tige  cornée  flexi- 
ble, C'eft  le  lithoxylon  rétif  or- 
me, le  ceratophyte  de  quelques 
Auteurs. 

III.  L'alcyon  a  des  fleurs  de 
JVlédufe  &  une  tige  attachée  ôc 
continue. 

IV.  La  TUBULAiRE  a   des 
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fleurs  d'hydre  &  une  tige  fixée j 
tubukiife;  c'eft  la  coralline  tu- 
buiaire  d'EiLis. 

V.  L'eschare  a  des  fleurs 
d'hydre  &  une  tige  fixée,  nue» 
poreufe ,  papyracée.  C'eft  la 
coralline  fiftuleule  de  quelques 
Auteurs;  félon  d'autres  c'eft  un 
fucus  ,  une  mouiTe  ,  un  mille- 
pore. 

VI.  La  CORALLINE  a  des 
fleurs,  une  tige  enracinée,  arti- 
culée, fibreuléj  à  articles  ponc- 
tués. 

VII.  La    SERTULAIRE    a 

des  fleurs  d'hydre  ,  une  ti- 
ge enracinée ,  fibreufe  ,  articu- 
lée ,  à  articles  d'où  part  une 
fleiir. 

VIII.  L'hydre  a  des  fleurs, 
qui  s'ouvrent  comme  une  bou- 
che rayonnée  j  fa  tige  eft  fixée, 
gelatineufe  &  porte  les  fleurs  à 
fun  extrémité. 

IX.  La  PENNATULE  eft  fé- 
lon les  uns  une  moufl'e  ,  félon 
d'autres  un  fucus.  Cet  animal 
reffemble  à  une  plume  &  a  fa 
bouche  ronde  à  la  bafe.  C'eft 
un  phosphore  vivant  dans  la 
mer  ,  comme  la  pliipart  des 
mciiufques  nuds.  Sa  tige  n'elt 
point  enracinée ,  mais  libre. 

X.  La  TiENiE  a  auflî  uiie  ti- 
ge libre  articulée  ,  comme  un 
collier;  chaque  article  porte  in- 
térieurement une  fleur  qai  eft 
un  animal  diftin6t.    Les  articles 

d'une 


{a)  Syft.  Nat.  Edir.  X.  1758.  Tom.  I.  Voyez  ejusdenv  Rcgnum  ani- 
male pag.  ao7.  20S.  Leyd£  1759.  8^.  Elli's  ElTai  fur  l^H;ll.  N.it.  des 
Coril   m.  L'alcyon  la  Haye  1755.    ""'        '      '        -    -"-■ 
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d'une  des  extrémités  vieilliffent  & 
tombent ,  &  il  s'en  forme  de  nou- 
veaux à  l'autre  extrémité  ,  lans 
interruption.  Chaque  article  a 
fa  bouche.  Cet  animal  habite 
dans  les  inteftins  des  animaux, 
en  particulier  âes  poilîons. 

XI.  Le  voLVOx  a  un  corps 
rond  ou  globuleux,  o;elatineux, 
fans  membres  ;  il  rouie  avec  vi- 
tefle  &  change  de  place  :  cet 
animal  eft  vivipare  ^  on  voit 
dans  ibn'corps  les  petits  de  trois 
générations  qui  fe  fuivronc.  11 
habite  dans  quelques  lacs. 

11  n'eft  pas  difficile  de  recon- 
noître  les  iept  premières  efpèces 
parmi  les  corailoides  follîles,  du 
.  moins  les  tiges  ou  les  branches. 

Les  zooPHYTES ,  lelon  Lin- 
NjBUS,  ne  font  point,  comme 
les  lithophytes,  les  architectes 
ou  les  auteurs  de  la  plante  ou 
du  têc  qui  leur  fert  de  domicile, 
mais  le  têi  ou  la  pL  nre  eftl'ani- 
iral  lui  i:  ên^e;  la  plante  eft  ani- 
mée. Là  fe  trouvent,  comme 
dans  les  fleurs,  les  organes  de 
la  génération  avec  quelques  or- 
ganes pour  la  nourriture  ôi  le 
mouvement  propre. 

Je  ne  fai  fi  on  a  allez,  d'obfer- 
tions  par  diiiinguer  toujours 
avec  certitude  les  limites  dts  li- 
thophytes &  des  zoophytes. 
Nous  n'avons  p3s  cru  dam  la 
defcripcion  des  foffiies  de  de- 
voir ni  de  pouvoir  faire  cette 
diftindticn ,  &  nous  nous  fem- 
mes contentés  de  donner  dans 
cet  article  &  dans  ceux  des  mol- 
lusques &   des  LITHOPHYTES 

une  légère  efquiile  du  Syftême 
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du  grand  Naturalifte  Suédois." 

l'obferverai  encore  que  k 
pennatule ,  la  tenie  &  le  voivox 
ne  me  femblent  point  apparte- 
nir à  la  clalTe  des  zoophy'es,ô{: 
que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
du  moins  être  regardés  com.me 
congénères  avec  les  ilîs,ou  hip- 
purites,  les  alcyons  &  les  autres 
anim.aux- plantes  ,  qui  ont  une 
tige  fixée ,  enracinée  ou  attachée 
à  quelqu'autre  corps. 

Mr.  Gesner  [a)  diilingue 
les  zooLiTHES  des  zoophytes",  & 
par  les  zoolithes  il  entend  prin- 
cipalement les  corraux  ou  coral- 
loïdes:  les  zoophytes  compren- 
nent félon  lui  une  clafïè  d'ani- 
maux qui  les  fuivent  immédia- 
tement. Ce  qu'il  nomme  zoo- 
phytolithes  ne  prélentent  en- 
core que  les  étoiles  de  mer  ôc 
leurs  parties. 

Mr.  le  Doâ:eur  Tob  Baster. 
a  fait  des  obfervitions  très-cu- 
rieufes  fur  les  zoophytes  ,  ces 
habitans  finguîiers  des  mers:  il 
vient  de  les  publier  dans  fes 
opufculà  fulfecïva  à  Harlem 
1760.  4^,  Cet  habile  Obfeiva- 
teur  regarde  cts  animaux- plan- 
tes ,  ou  ces  plantes -animales 
comme  joignant  les  deux  règnes 
dts  animaux  &  des  végétaux. 
LiNN^us  les  a  partagé  en  deux 
ordres  :  les  durs  ou  pierreux, 
comme  les  tubipcres,  les  miilé- 
pores  &  le.'J  madrépores  ;&  les 
rr,ous  ou  mo'lufque?,  dont  il  fait 
onze  efpèces,  ainfi  eue  nou.-;  l'a- 
vons déjà  obfervé:  ce  (ont  l'I- 
fis,  laGorgonie,  l'Alcyon,  la 
Tubulaire,i'iifch;îre  ,1a  Coralli- 
ne ,  la  Sertulaire ,  l'Hydre,  la  Pen- 
natule , 


{a)  G  ESN.  de  petrificat.  Cap.  XI. 
175!^.  8^ 
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mtule,la  Tanie,  &  le  Volvox. 
Comme  les  trois  dernières  n'ont 
point  de  racine  fenfible,  enco- 
re moins  de  racine  ou  de  pié 
adhérent,  on  contefte  au  Pli-, 
NE  Suédois  que  ces  fubflances 
ayent  la  qualité  des  plantes- ani- 
males ,  qu'il  leur  afîi^nc. 

La  queftion  principale  eft  de 
favoir  fi  ces  Plantes-animales  ne 
font  que  des  Polypiers,  c'ell-à- 
dire,  ii  ce  font  des  polypes,  ef- 
pèces  de  vcrmiflcaux ,  qui  les  for- 
ment ainfi  que  MM.  Peysso- 
NEL,  de  RsAUMUR,  de  Jus- 
SiEU  ,  Ellis  &  DoNATi  le 
croyent.  Dans  ce  cas  ce  fera  un 
animal  polype ,  avec  le  domici- 
le qu'il  s'elt  bâti.  Ou  bien  font- 
ce  de  vrayes  plantes  ,  que  les 
polypes  habitent ,  &c  où  ils  fe 
muliiplient  &  dont  la  végéta- 
tion (oit  indépendante  de  la  vie 
des  vermiffeaux?  Mr.  Baster. 
eft  de  ce  dernier  fentiment.  il  a 
obfervé  une  iérculaire  ,  qu'il  a 
vu  en  quelque  forte  végéter  fous 
fes  yeux^  elle  avoit  pris  racine 
fur  une  huitre  vivante.  Les  po- 
lypes paroiffoient  être  nés  dans 
la  plante  &  pulluler  à  meiure 
qu'elle  végétoit.  Mr.  Trem- 
BLEY  avoit  fait  la  môme  obfer- 
vation  fur  les  polypes  à  pana- 
ches, fur  des  fertulaires  dans  de 
l'eau  douce  (a).  Il  y  auroit 
donc  ici  une  végétation  déplan- 
te &  une  propagation  d'animal , 
qui  fe  feroient  en  même-tems. 
Mais  la  végétation  eft- elle  entiè- 
rement indépendante  de  la  pro- 
pagation ?  c'eit  ce  qu'il  ne  me  pa- 
roit  pas  qu'on  foit  encore  en 
état  de  décider. 

Pour  ce  qui  eft  des  coralli- 
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nés,  que  Mr.  Lïnn^us  place 
dans  le  rang  deszoophyres.Mr. 
Baster  s'eft  confirmé  dan>  l'o- 
pinion que  ce  font  des  vrayes 
plantes  du  genre  des  coufervet. 
Aucune  de  celles  qu'il  a  exami- 
nées n'avok  des  polypes  dans 
feslbmmités/.  leur  femence  tom- 
be de  leurs  cdlules,  comme 
dans  toutes  les  autres  plantes 
marines. 

Mr.  Baster  piétend  encore 
que  le  pinceau  de  mer ,  donc 
MM.  LiNN^us  &  tLLis  onc 
fait  une  coralline,  n'en  eft  pas 
une. 

Qui  dit  une  plante  dit  un 
corps  organifc,  qui  n'a  ni  fenti- 
ment ni  mouvement  fpontané  ? 
les  plantes  fenHtives  ont  de  la 
fenfibilité,  &  de  la  mobilité,  il 
eft  vrai ,  mais  rien  n'en  eft  fpon- 
tané:  une  plante  eft  cotnpofée 
de  vaifleaux  &  de  fucs;  elle  eft  ad- 
hérante pour  l'ordinaire  par  fâ 
racine  à  quelque  corps ,  d'où 
elle  tire  fa  nourriture,  fon  ac- 
croiQèmenc  ôc  fa  vie. 

D'un  autre  côté  qui  die  un  a- 
nimal  dit  un  corps  organifé,quî 
apperçoit,  qui  fent  &  qui  eft 
capable  de  divers  mouvemens 
fpontanés,  lefquels  lui  font  pro- 
pres. 

Qui  dit  un  zoophyte  dit  par 
conféquent  un  être  qui  participe 
à  ces  différentes  qualités, ou  qu£ 
les  réiinit. 

Les  zoophyres ,  s'attachant 
par  un  pié  ou  des  racines  à  des 
corps  étrangers,  tiennent  par-là 
même  de  la  plante:  ils  croifTent 
comme  elles  :  mais  en  même  tems 
ils  participent  à  la  vie  animale  : 
ils  fentenc,  quand  ooles  touche  , 

& 


(^)  Mémoires  pour  l'Hifloire  des  polypes  p>g.  217, 
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&   donnent    des    preuves    de 

leurs  perceptions  :  par  le  mo- 
yen de  certaines  parties  de  leur 
corps  ils  cherchent  la  nourri- 
ture ,  qui  leur  ell  ncceffaire  ,  il 
la  faiiîflènt,  la  retiennent,  la  dé- 
vorent :  leur  œuf  eft  végétal  par 
fon  écorce,  mais  un  polype  par 
fa  fubftance.  L'écorce  fe  rami- 
fie &  fe  développe,  comme  les 
plantes;  alors  le  polype  fe  ré- 
pand par  toutes  les  branches  ; 
quelquefois  il  s'y  montre  com- 
ine  une  fleur,  d'où  tombent  de 
nouveaux  œufs  &  de -là  une 
Nouvelle  génération  de  xoophy- 
te.  Tel  eft  le  Syllême  de  Mr. 
Baster  très-heureufement  abré- 
gé &  exprimé  par  le  favant  Au- 
teur de  la  Bib.  des  Scien- 
ces, Tom.  XIV.  pag.  280  & 
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feq.Oâ:. Nov.  &  Dec.  i y 60.  & 
Tom.  XIII.  Part.  I.  Art.  II. 
ZOOTYPOLITHES  Zoo- 
tjipolithi.  En  Allemand  animait^ 
Jihe  abdïukka. 

Les  zootypolithes  font  des 
pierres  qui  portent  l'empreinte 
de  quelqu'animal  ou  de  quel- 
ques-unes de  fes  parties. 

Empreintes  de  poissons^ 
Ichthyotypolithes,  ichthyomor- 
phes.  Ichtyopolithi  Ichthyomor- 
phi.  En  hWtmznà  fi fchfchiefer, 

ElVlPREINTES       d'amphibies. 

Amphibiotypolithi. 

Empreintes  d'insectes. 
Entomotjpo/ithi. 

Empreintes  d'araignée 
DE  mer,  forte  de  ver  de  mer, 
ou  des  VERMISSAUX.  Hehnbaho", 
lypolithus. 


Fin  du  Tome  Second  ê?  demîet. 
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